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A  PEKING  ,  MANILLE 

ET 

LILE  DE  FRANCE, 

FAITS 

Dans  Fintervalle  de$  années  1784  ^  18011 


Si  trouve  À  Paris, 

Chez  MM.  Treuttel  et  Vurtz,  Libraires ,  rue 
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VOYAGES  (f 

A  PEKING,  MANILLE v 

ET 

L'ILE  DE  FRANCE, 

FAITS 

Dans  f intervalle  des  années  1784  ^  1 801  ，  ' 

Par  M.  DE  GUIGNES, 
Résident  de  France  à  la  Chine ,  attaché  au  Mintsthe 
des  Relations  extérieures ,  Correspondant  de  la  , 
prtmiire  et  de  la  troisième  Classe  de  l'Institut. 

TOME  PREMIER.  "  ；'    1  ' 《一 
-, ， ，"<«■  / 

二 y「 ' 


A  PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  IMPÉRIALE. 
M.  DCCC.  Vlîl. 


QaCOO 


AVANT-PROPOS. 


On  sera peutrétre  étonné  quêtant  arrivé enî 
Europe  à  la  fin  de  1801 ,  la  publication^ 
mon  Voyage  ait  été  reculée  jusqu'à  ce  jour  ； 
mais  des  événemens  imprévus  en  ont  été  la 
cause  ••  i .°  la,  perte  d'une  somme,  assez  %te  , 
destinée  à  la  gravure  de  tç>u&  dessins,  q\ie 
favois  apportés.;  2.0  un.délai  occasionné  par 
un  libraire  qui ,  convenu  d'i jfnjjîrhner  let  tie 
feire  graver  mon  ouvragé  pdur  son  côriipte  ,J 
navoit  pas  même  commence  après  un  tén|p^ 
très  -  considérable.  Défiyré  enifin  de  tpyte 
entrave ,  )  ai  obtenu  du  Gouyeffi^eot  J]4un 
torisaticoi  de  faire  imprime*  le  1  texte ,  à  meg 
frais,  à  l'Imprimerie  impiépiaie  ?  c'est  dii*e 
assez  que  i'iirt pression  à  été  '  ^arfaiténîeriî 
soignée  :  quant  aux  grâVûres1/  J^n  ai  con/iJ 
la  direction  à  urie  persdririè  "ftâbife  et  rëiiiplie 
de  zèle ,  qui  s'est  donné  tous  les  soins  pour 
feire  rendre  scrupufeusëfnërtt  mes  dessiné. 
Les  mêmes  raisons  qui  ont  retardé  la 
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publication  de  mon  Voyage ,  ont  également 
suspendu  celle  des  manuscrits  que  mon  père 
ma  laissés ,  et  que  je  me  propose  de  donner 
au  Public  aussitôt  que  les  circonstances  me 
Ï6  permettront  :  en  attendant ,  je  vais  en 
donner  le  catalogue* 

t  Histoire  de  la  Chine  ,  depuis  rorigine  des  Chi- 
nois , traduite  des  annales  Chinoises  ；  ouvrage  d" 
yisét     trois  parties  >  oii.en  trois  volumes  in -+0 

jLa.  .premîè^  comprend  l'histoire  de  la  Chine  , 
et  une  traduction  du  Tchun-tsieou  de  Confucius-, 
pouf  y  servir  de  suite. 
、 tlà  seconde,  traite  de  la  religion  des  Chinois* 
- La  troisième  renferme  rexamen  des  anciens 
cirtctè^s  Chinois  ,  comparés  arec  ceux  des  Égyp- 
tiens àt .  avec  lest  lettres  alphabétique  des  Hé- 
hr^)\x  I  dès  Ph<ierikie»3  :  et  des  autres  Orientaux  ; 
cette  (p^tîe  .^rompagnée  de' planches  pour 
représenter  les  caractères* 

t  Ol^ervaûpqs  sur  J'utHité  de  la  littéiature  Orient 
taie: 

Idée  générale  de  tous  les  manuscrits  Arabes 
qui  sont  à  la  bibliothèque  impériale ,  concernant 
la  géographie. 


'avant-propos.  iif 

Observations  sur  rouvrage  intitulé  Gtographia 
Nubiensis ,  et  sur  son  auteur. 

Recherches  sur  les  Druses ,  peuples  du  Liban. 

Observations  sur  plusieurs  anciennes  £imillea 
Juives  établies  à  la  Chine. 

Observations  sur  les  Sares  des  Chaldéens  et  sur 
le  nombre  incroyable  cTannées  qu'on  assigne  aux 
règnes  de  leurs  premiers  rois. 

Mémoire  sur  f  origine  du  zodiaque  et  du  calent 
drier  ancien  des  Orientaux ,  et  sur  celle  des  diffé, 
rentes  constellations  de  leur  ciel  astronomique. 

De  Fannée  et  du  calendrier  des  Musulmans  en 
Asie  et  en  AfKque. 

De  rannée  des  Chinois  et  de  leur  calendrier 
actuel. 

Ancien  calendrier  Chinois ,  et  autre  calendrier 
intitulé  Yue-ling,  par  un  Chinois  nommé  Liu-pou- 
ouey. 

Le  ciel  astronomique  et  astrologique  desChinois. 

Mémoires  historiques  et  géographiques  sur 
f  Afrique ,  d'après  les  auteurs  Arabes  : 

i ,°  Sur  le  commerce  et  les  liaisons  des  peuples 
de  f  intérieur  de  FAfirique  ； 

Sur  la  partie  septentrionale  de  FÂfnque,  ou 
le  mont  Atlas  ； 

3-°  Sur  les  côtes  occidentales  et  orientates  d 會 
f  Afrique  ； 
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4-°  Sur  l'intérieur  de  l'Afrique  ； 

5«°  Sur  le  pays  des  Noirs  le  long  du  Niger ,  et 
sur  d'autres  contrées  plus  méridionales  ； 

6.°  Sur  les  sources  du  Nil,  du  Niger  et  du 
Mikdaschou.  ' 

Tables  géographiques  concernant  l'Asie  et  FA- 
fiîque,  d'après  les  auteurs  Arabes. 

Précis  sommaires  de  détails  géographiques  et  dé 
différentes  routes,  d'après  les  auteurs  Arabes ,  pour 
ia  construction  d'une  carte  de  l'Afrique.  -, 

Notices  d'après  les  Auteurs  Arabes. 

Histoire  des  villes  de  Jérusalem  ,  de  Berout ,  de 
Sanaa  et  de  la  Mecque, 

Sur  les  merveilles  et  les  raretés  de  la  nature. 

Sur  le  NiL 

Coup  cToeil  sur  différentes  contrées. 

. Mélangçs  d'histoire  naturelle  et  de  géographie 
de  l'Afrique  et  de  différens  pays. . 

Géographie  cTAbouIfedha. 

Description  des  pays  des  Musulmans. 

Histoire  de  plusieurs  personnages  Orientaux 
célèbres  dans  les  sciences. 

Détails  historiques  sur  les  animaux  de  toute  es- 
pèce /sur  les  oiseaux,  les  insectes  ,  les  reptiles ^  ie& 
arbres ,  les  plantes ,  les  métaux. 
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寝 C^U  AND  on  considère ,  dit  l'Histoire  untver- 
»  selle  des  Anglois ,  les  anciens  empires ,  et  qu'on 
»  les  compare  avec  les  souverainetés  modernes , 
»  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  les  vastes  do- 
»  maines  de  quelques  anciens  monarques  avec 
»  cette  petite  étendue  de  terre  dont  la  possession 
»  rend  un  roi  grand  et  formidable  en  Europe  , 
»  au  moins  au  jugement  de  ses  voisins ,  le  gros 
»  des  hommes  est  porté  à  croire  que  la  face  du 
»  monde  a  étrangement  changé  ,  que  les  cou- 
»  ronnes  d'aujourd'hui  ne  sont  pas  comparables 
»  aux  diadèmes  d'autrefois  ,  et  que  nos  princi- 
»  pautés  d'Occident  méritent  à  peine  detre  nom- 
»  mées ,  quand  on  parie  de  ces  immenses  régions 
Tè  qui  obéissent  à  l'empereur  de  la  Chine,. au 
a  khan  de  Tartarie  ou  au  shah  de  Perse.  Mais , 
»  après  une  mûre  réflexion ,  on  trouvera  que  ni 
力 les  grandes  monarchies  anciennes  ,.  ni  les  vastes 
»  empires  qui  subsistent  encore  dans  les  cxtr4- 
»  mités  de  l'Asie  ,  ne  méritent  pas ,  tout  bien 
»  considéré  ,  d'être  préférés  aux  souverainetés  de 
»  l'Europe ,  parce  que  tes  fonderaens  de  leurs 
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VJ  PRÉFACE. 

»  divers  gouvcrnemens  sont  moins  solides ,  ou 
»  que  Ion  n,y  a  pas  pourvu  autant  au  bien  général 
»  des  peuples  ；  et  quoique  leurs  terres  soient 
»  d'une  beaucoup  plus  grande  étendue  ,  fin- 
»  iluence  de  leur  autorité  ne  se  fait  pas  sentir 
^  aussi  loin  que  celle  de  certains  royaumes  de 
»  l'Europe  (a).  » 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  je  me  propose 
d'envisager  la  Chine  ；  et  dans  l'ouvrage  que 
jf offre  au  public  ,  je  fais  voir  que  ce  vaste  pays , 
si  vanté  pàr  certains  auteurs ,  si  prodigieusement 
peuplé  selon  eux ,  ne  surpasse  pas  les  autres 
contrées  par  la  bonté  de  son  gouvernement  ou 
pâï  sa  population.  Je  montre  les  Chinois  tels 
^ue  je  les  ai  trouvés  ；  je  ne  cherche  pas  à  les  dé- 
■jtfécier  ,  mais  je  suis  loin  de  penser  qu'ils  soient 
un  peuple  de  sages  (b),  un  peuple  mûr  et  raison* 
nable ,  qui  na  besoin  que  du  frein  des  lois  pour 
^tre  juste  (c》 Les  uns  9  admirateurs  des  Chi- 
nois, les  ont  peints  avec  des  couleurs  brillantes, 
et  leur  ont  donné  une  haute  antiquité  ；  les  autres  % 
détracteurs  de  ces  mêmes  peuples ,  les  ont  repré- 
sentés sous  un  jour  trop  défavorable.  Impartial 

(A)  Tmt  XX  t  page 
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entre  ces  différentes  opinions ,  je  rapporte  simple- 
ment les  faits ,  et  je  me  garde  de  prononcer.  Est-il 
convenable  ,  en  effet ,  à  nous  autres  modernes  % 
de  parler  affirmativement  sur  une  époque  aussi 
ancienne  que  celle  de  la  fondation  de  la  monar- 
chie Chinoise ,  et  ne  seroit-ce  pas  une  témérité 
que  dagir  de  la  sorte ,  lorsque  des  Chinois  eux- 
mêmes  , qui  çcrivoient  il  y  a  plusieurs  siècles,  9 
nom  pas  osé  prononcer  sur  ces  temps  incertains  f 
Cest  ici  le  cas  de  dire  avec  Thucydide  (a)  •• 

Ai  ^ofùv  ttXUoç  iS\jfàrm  nv  s  car  il  est  ifnpûssible  p 
attendu  le  laps  de  temps ,  de  découvrir  clairement 
ce  qui  a  eu  lieu  auparavant  j  et,  a  plus forte  raison , 
ce  qui  est  encore  plus  ancien. 

Je  commence  par  donner  ùti  précfa  Vhip- 
tpire  ancienne  des  Chinois,  et  }é  m'aiT^te  à 
l'époque  où  elle  prend  un  cztzctère  plus  au- 
thentique plu<  vrai.  La  partie ,  ，  àt 
leur  histeîre  que  je  rapporté  tne  Miftt ,  puisque , 
étant  entièrement  dépourvue  4*  âifs  ,  extrême- 
ment incertaine ,  et  pour  aimi  àke  nulle  sans 
les  discours  moraux  qui  la  remplissent,  elle  cté- 
montre  évidemment  que  ,  tandis  qu'il  siibsfctoît 


"S'il" 


(a)  Guerre  du  Pcioponnè^e^  Uvre  ï,9r ^.chof. 
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de  grandes  puissances  ,  que  plusieurs  royaumes 
même  avoient  déjà  disparu  de  dessus  le  globe , 
l'empire  de  la  Chine  n'étoit,  d'après  le  récit  de  ses 
propres  historiens ,  que  fort  peu  de  chose  dans 
ces  temps  reculés  ；  qu，îl  n'étoit  composé  que  de 
quelques  hordes  peu  nombreuses ,  vivant  au  milieu 
de  peuples  barbares ,  et  se  portant  souvent  d'un 
iieu  à  un  autre,  suivant  les  circonstances  ou  les 
avantages  qu'elles  poùvoient  retirer  de  sertiblables 
émigrations  ；  en  un  mot ,  que  cet  empire  ,  loin 
d'exister ,  ainsi  qu'on  la  prétendu,  3000  ans 
avant  J.  Ç. ,  na  été  réuni ,  au  contraire  ,  dune 
manière  stable  ,  que  depuis 》 2p  ans. 

Eh  attaquant  cette  antiquité  accordée  par  cer- 
tains auteurs  aux  Chinois  ,  je  ne  cherche  point  à 
établir  ùné  hypothèse  nouvelle  :  ce  nest  pas  moi 
qui  parle  ；  je  rapporte  simplement  les  discours 
insérés,  dans  le  Chouking  ,  et  j'en  tire  des  consé- 
quences à  lapp.ui  de  mon  sentiment.  Ces  discours 
de  morale  pourront  peut-ctré  paroître  un  peu 
longs  ；  mais  chaque  peuple ,  a  ses  mœurs  et  ses 
wages  :  l'histoire  est  écrite  à  la  Chine ,  suivant 
le  goût  de  la  nation  ；  ses  historiens ,  ses  philo- 
sophes sont  moralistes  ,  et ,  sans  la  morale ,  l'his- 
toire Chinoise  est  totalement  insignifiante. 

Ma  seconde  partie  comprend  mon  Voyage  à 
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Peking ,  ou  la  relation  9  jour  par  jour,  de  ce 
que  jai  vu  et  remarqué  en  me  rendant  à  la  capi- 
tale. Cette  partie  paroîtra  extrêmement  aride; 
mais  ne  la  donnant ,  pour  ainsi  dire ,  que  comme 
une  pièce  justificative  et  comme  une  preuve  évi- 
dente que  j'ai  traversé  l'empire  de  la  Chine ,  jai 
cru  devoir  faire  un  récit  simple  de  ce  qui  s'est 
présenté  à-nles  yeux  ,  sans:  chercher  à  rembelOr 
par  des  accessoires  qui ,  en  le  rendant  moins  sec 
et  par  conséquent  plus  agréable ,  en  auroient 
altéré  la  vérité. 

Je  décris  les  choses  à  mesure  que  je  les  vois , 
je  les  représente  telles  qu'elles  existent ,  et  jose 
croire  que  h  lecture  de  mon  journal  fera  Voir 
que  les  Chinois  sont  loin  <fétre  tels  qu，on  nous 
les  a  dépeints. 

Je  nai  pu  éviter  de  me  répéter  quelquefois  ； 
mais  mon  voyage  nétant  quun  itinéraire  qui 
pourra  peut-être  servir  d&  guide  à  ceux  qui  pé- 
nétreront après  moi  dans  la  Chine ,  on  me  par- 
donnera certaines  répétitions  en  parlant  du  sol 
des  j>rcwinces  :  cependant ,  une  foule  de  mots 
difficiles  et  désagréables  à  prononcer ,  pouvant 
fatiguer  l'oreille  ,  j'ai  réuni  tous  les  noms  (a) 

(a)  Les  mots  Chinois,  quoique  souvent  prononcés  de  la  même 
manière  >  ne  sont  pas  cependant  semblables  j  mais  cette  àiïïércnçç 
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de  villes,  de  Bourgs  et  de  lieux  dans  un  itiné- 
raire sépafé ,  à  laide  duquel  le  lecteur  pourra 
voir  sur  la  carte  ( n.0  ),  la  route  que  jai 
suivie  en  allant  à  Peking ,  et  celle  que  j'ai  prise 
en  revenant. 

Dans  la  troisième  partie  ,  j'offre  le  recueil  des 
observations  que  jai  faites  pendant  ma  longue 
résidence  à  la  Chine  ；  cest  le  récit  fidelle  de  ce 
que  jai  appris  de  Chinois  éclairés  ou  de  ce  que 
fai  vu;  car,  dans  tous  les  cas  où  jai  pu  être  un 
instant  incertain ,  j'ai  préféré  garder  le  silence , 
plutôt  que  davancer  des  choses  peu  exactes.  , 

Je  commence  mes  observations  par  mon  ar- 
rivée à  la  Chine.  L'aspect  d9un  pays  que  Ion 
voit  pour  la  première  fois  ,  nous  frappe  davan- 
tage ； les  objets  se  présentent  tels  qu'ils  sont ,  au 
lieu  que  l'habitude  de  les  voir  fait  disparoîtrç  peu 
à  peu  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  choquant  :  ia 
laideur ,  à  la  longue ,  n'esC  plus  aussi  désagréable. 

Pour  éviter  la  confusion,  j'ai  classé  toutes 
mes  observations  sous  difFérens  chapitres ,  aitn 
que  le  lecteur  pût  facilement  trouver  ce  qui  a 
rapport  aux  mœurs ,  aux  usages  ,  à  ia  religion  , 
à  la  langue ,  au  gouvernement ,  à  la  population  ， 

n'étant  pas  aussi  importante  dans  I*itinérarre  que  dans  la  table  des 
«ropereurs ,  j'ai  supprimé  les  caractères  Chinois  dans  œw  partio» 
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rax  revenus ,  &c  Je  n'entre  pas ,  en  traitant  h 
plupart  de  ces  articles ,  dans  un  détail  minutieux  ； 
jen  parle  dune  maniée  générale ,  plus  souvent  en 
critique ,  et  même  dans  un  sens  opposé  à  celui  de 
beaucoup  d'écrivains.  Dans  ce  cas ,  pour  démon^ 
trer  que  je  n'écris  pas  par  esprit  de  système ,  je  cite 
toujours  les  missionnaires  f  non  pour  rapporter 
leurs  propres  discours ,  mais  pour  appuyer  mon 
sentiment  et  faire  voir  mon  impartialité. 

Le  précis  de  la  situation  de  la  Chine  à  diffé- 
rentes époques ,  celui  de  ses  liaisons  avec  les 
autres  peuples ,  conduisent  naturellement  à  ITiis- 
toire  des  ambassades ,  et  ensuite  au  commerce.  Je 
fais  dans  ce  dernier  chapitre  l'histoire  des  établis* 
semens  des  Européens  à  ia  Chine  ；  je  donne  h 
liste  des  marchandises  d'importation  et  d'expor- 
tation  ；  et  après  avoir  parié  de  la  maniée  de  tra- 
&quer  avec  les  Chinois  ,  des  frais  que  les  Euro* 
péens  ont  à  supporter  à  Quanton  ,  et  de  la  route 
qaîîs  suivent  pour  se  rendre  dans  cette  vilfe  ,  je 
fais  voir  te  commerce  que  les  Chinois  font  par  . 
eux-mAnes ,  et  ie  plus  ou  moins  de  nécessité 
qu'ils  ont  à  le  continuer  avec  Ips  Européens.  Cet 
article  est  peut-être  un  peu  long  ；  mais  la  France 
devant  donner  la  plus  grande  extension  à  ics  re*- 
Utions commerciales ,  jai  cru  devoir  détailler  Ie$ 
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avantages  dun  négoce  entrepris  soit  par  les  parti- 
culiers , soit  par  les  compagnies. 

Je  dis  aussi  quelqtie  chose  sur  Hiistoire  natu- 
relle , sur  le  sol  des  différentes  provinces  que  jai 
traversées ,  sur  la  nature  des  pierres  et  la  forme 
des  montagnes  ；  jexpose  la  méthode  adoptée  par 
les  Chinois  pour  la  culture  des  terres  ，  et  je  ter- 
mine cet  article  par  quelques  remarques  sur  les 
marées  et  l'origine  des  ouragans. . 

Mes  voyages  mayant  conduit  deux  fois  à  Ma- 
nille et  à  l'île  de  France ,  je  soumets  au  lecteur 
quelques  réflexions  sur  cette  première  colonie  : 
quant  à  la  seconde  ,  j'en  parle  peu  ,  parce  quelle 
est  trop  connue ,  mais  je  tache  den  faire  voir  toute 
l'importance  ；  enim ,  je  finis  par  mon  retour  en 
Europe  :  ainsi  cet  ouvrage  comprend  l'espace 
de  dix-sept  années  que  jai  passées  hors  de  ma 
patrie. 

On  y  trouvera  l'exposé  simple  des  choses.  On 
pensera  sans  peine  qu'un  séjour  de  plusieurs 
années  passées  à  la  Chine ,  dans  la  retraite  que 
pouvoient  me  permettre  les  affaires  dom  j'étois 
chargé  par  mon  gouvernement ,  a  suffi  pour 
m'ôter  toutè  partialité  et  me  faire  apercevoir  les 
objets  sous  leurs  vraies  couleurs  :  aussi  je  re- 
présente les  Chinois  tels  qu'ils  sont ,  sans  accuser- 
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Its  femmes  de  laideur ,  parce  qu'elfes  n'ont  point 
les  grâces  et  les  traits  des  Européennes.  Cepen- 
dant , loin  dadopter  le  goût  Chinois ,  je  ne 
regarde  pas  comme  une  beauté  des  yeux  aion- 
gés ,  à  demi-fermés ,  et  des  pie<Is  extrêmement 
petits  ；  mais  je  considère  l'homme  tel  que  la 
nature  ia  formé  dans  chaque  pays ,  et  je  croia 
que ,  puisque  chez  tous  les  peuples  il  existe  une 
différence  dans  la  forme  ,  il  en  doit  exister  une 
dans  ia  bèauté. 

Je  -donne  dans  VatlaÊ  une  partie  des  dessins 
que  j'at  Êiits  à  la  Chine  :  ce  n'est  pas  k  produc- 
tion tl'mii  artiste  habitué  dès  i'enfànce  à  copier 
ia  nature f  c'est  le  travail  dun  amateur  qui  ^est 
efforcé ,  en  peignant  les  objets  qu'il  a  vus ,  de  les 
iàire  concevoir  plus  âcileoient  qu'il  ne  laoroit 
pu  iàîre  dans  une  ennuyeuse  description  :  d^if- 
leurs ,  on  conçoit  que  ，  dans  un  long  voyage  fait 
assez  rapidement  y  il  ne  ma  pas  été  possible  de 
dessiner  tout  ce  que  |aurois  voulu;  mais ,  dans  ce 
que  jai  pu  faire ,  laissant  de  côté  tous  les  objets  de 
pur  agrément,  je  nai  cherché  qua  représenter  ou 
des  scènes  donc  jai  été  le  témoin ,  ou  des  tem- 
ples , des  maisons  ,  des  ponts ,  des  monumens , 
des  tombeaux 9  des  bateaux ,  des  moulins,  des 
écluses ,  enfin  tout  ce  qui  pouvoit  faire  conooître 
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ie  site  du  pays ,  les  usages  et  les  habitudes  del 
peuples  que  jai  visités, 

La  cai'te  de  ma  route  de  Quanton  à  Peking 
est  construite  d^près  celle  des  Jésuites  ；  jai  ajouté 
ie  plan  de  Macao  9  celui  de  la  rivière  depuis  cette 
ville  jusqu'à  Quanton ,  et  la  carte  des  îles  Phi- 
lippines , afin  qu'on  puisse  se  former  une  idée 
des  lieux  dont  )e  parie. 

Je  desire  que  cet  ouvrage  obtienne  Fappro- 
bation  du  Public  ；  jaurois  voulu  le  lui  présenter 
meilleur  ；  mais  privé ,  pendant  une  longue  ab- 
sence , de  l'avantage  d'être  avec  des  savans ,  les 
lecteurs  me  pardonneront ,  jose  i'espérer ,  les 
£mtes  que  l'habitude  de  vivre  avec  de$  étrangers 
et  de  parler  dautres  langues  que  la  mienne ,  ont 
dû  nécessairemem  me  faire  commettre.  D'ailleurs , 
je  nayois  pas  l,inteDtion  de  le  publier  lorsque  je 
l'ai  écrit ,  et nauroîs  jamais  eu  cette  présomp- 
tion , si  des  ordres  supérieurs  et  les  sollicitations 
de  quelques  amis  ne  mavoient  iàit  dimgcx  de 
résolution. 
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Hien-t^ 


i6S 


8, 


L'aM  a20"  apifis  J.  C/,  remjjire  «est  partagé  en  itoi$ 


l 


Ajtri,  J.  C. 

蜀锲 


m  ^  t 

Tcbao-li«-tr  ah 

^主 

Heou-tchou  211 


Ou 

大帝 

Tï-ty  ，" 

会鳍王 

Hoey-ky-vang  iji 

^ 帝 

King-ty  xjS 

鸸 桎侯 

Ou-tchin-heou  164 
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醫 
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一 fv 

Occidentaux, 

Voo-ty 

j 

Mou-ty 

亩 4^ 
^&  'fp 

Wocy-ty 
j  j 

y 

Ngav-tv 

6  7  V 

常 宾 

Hoay-ty 

207 

Tv-v 

慰 常 

簡文常 

Mîn-ty 

313 

J  J 

Kîen-vcn-ty 

271 



TU 常 

Orientaux, 

袁 $tr 常 

Yoen-ty 

V1 

Hîao-vou-ty 

m 

义 帝 

Ngan-ty 

397 

成 奇 

恭 帝 

Tchm^ty 

Kong-ty 

343 

XXVJ  TABLE 

南朝 

Nan-tchao 


Êmpire  méridional. 
•  Dynastie  imp. 

Après  Jt  C. 

宋 

Song 


^ 帝 

Vou-ty 


^Dg-yang-vang 

文 帝 

V«n-ty 

I 武帝 

Hiao-vou-ty 

主 Su 

Tchou-yo 


/ 


410 


4»J 


4*4 


4SA 


46S 


朝 

Pe-tchao 


Empire  septentrionalt 

Après  J.  C. 


元 H 

YUEN'QBY 


Autrtmtnt  Premier*  Oey; 


473 


Tartares  Topa. 

道前 帝 

Tao-vou-ty 

^元帝 

Ming-yuen-ty 

太就 t 

Tay-vou-ty 

交 成告 

Ven-tching-ty 

翻文帝 

Hicn-ven-ty 


4^4 


4" 
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Après  J. 


Tsr 


有 * 

Vou-ty 

主寳眷 

Tcfiou^pao4duen 
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: TABLE 
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束 IS 
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Hiao-tsing-ty.  534 


Pg-Tsr 
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文余 

Ven-ty 
t  y  - 

JU 常 

恭帝 

Kong-ty  554 


5S* 


文宣奮 

Vcn-siucn-ty  5jo 

镇陶 

拿船帝 

-ffEOU'TCfîEOlf 

Hiao-tchao-ty  5^0 

^ht 帝 

憨余 

Vou-tchmg-ty  561 

Mm-ty  557 

错主 

»8 帝 

Heoo-tchou  565 

Mmg-ty  55* 
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Siucn-ty  569 
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憲 * 
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Tay-tsou 
% 余 


9°7 


9'3 


Tartares^ 

KY  -  TAM 
««renient  appelét 


Leaq 


太 fâ 
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Heou-han 


DES  EMPEREURS. 


寓 

fao-tsou 
Yn-ty 


947 


948 


XV11I.-  Dyn.  imis 

Après  J.  C. 

Heou^tcheov 


Xxxîi) 


太祖 

Tay-t«ou 

Chy-tsong 

恭 帝 
Kong-ty 


9S4 


959 


?0H£  1, 


KXXIV 


TABLE 


XlX.f  DYH.  IMP. 

々r"  J.  C. 

宋 

Song 


太 

Tay-tsou 

Tay-tsou 

/\  TIT- 

J—  I*- 
八 V  ^\\ 
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,Tay-tsong 
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Chy-tsong 
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聖 仁 
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hy 

Ali  ^ 
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繊 

Kien-Iong  (a) 
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DEPUIS   QUANTON  JUSQU'A  PÉKINÔ. 

Sy-?AO-TAY   J.             21  Nwtmbrt 

Pocy-ty-chouy   io. 

Ta-kong-kito  :  to.        Parti  h  22  novembre  à  mrJÎ ,  H 

Ou-ya-kcou   10.     route  vafilble  du  S.  O.  atu  N.  0. , 

Mo-fy-cha  … •  io.     en  remontant  le  ikxttt  Ti. 

Koua-pou^sin   10.        [Nota.  Lei  chîifki  de  h  colonne 

Yn-tsouy-cha   io.     cî- contre  indiquent  dés  distances 

Ch^ng-tcha-chin  • ...  10.     en  ty.j 

5in-vang-tit»g.  •  "  •  •  •  1^. 

Cha-yao-am   io. 

Hoang-tse-kang. .  . .  •  io. 

Yen-kouan-sin   io. 

Ly-tchy-yucn   10.                 1^  Naremére, 

c  ^  ,  6  Route  à  KO.  N.  (X 

oc-tse-teou. ........  10. 

Kiecu  hoang-^hi«. .  •  10. 

Sy-nan-sin   10.  Passé  i  8h  dû  mashu 

San-chaxy^kim (a). . .  10.  Anivc  à  9h  ^.  ChtmîA  Mt,  175  fy. 

Mo-micn-teou   10. 

Nan-tsirv-keoa   10.        La  root«  su  N. ,  «n  snh^unf  ht  ri- 

Hii-nieou-ouey. ... . .  io.  *  vière  P&4lai>gk 

Tay-kicn-cha   to.        Routeau  N.  E.et  au  N. 

Pong-tang  keou   10. 

LcHHpao-fccou   10.  Passé  à  la  mât. 

Chou-fcîing-sk»   10. 


(fj  Le  mot  Hun  désigne  une  ville  du  troisième  f/tàtt. 


xi 

Ya-fcou-chouy.  •  •  7  •  • 
Hia-kiay-pay.  •  •  • … 

Chang-kiay-pay  

Tou-hou  kiang  

Hocy-ky-ssc  

Ta-ycn  kcou  

Sang-tang-hing  

Tching-kiang-sin.  •  •  • 

Ta-kio  

Tsin-yutn-hitn 

Pe-mîao.  •  • …  

Fcy-îay-tsc.  •，,,，,•• 

Pa-kiang-keou,  

Tan-tang-sin. 
Hoang-tong-sin . . ,  •  •  • 
Hong-che-ky  

Tchoang-tong-chouyM 

Ta-miao-cha. 參  

Ly-tong-chouy ...... 

Siao-tchang  

Ta-tchang.  ^ , . . ,  ,  •  • 

Hoang-kong-ky  

Ly-tcbeou-krang-keou. 
Tchcn-yang-cha.  •  •  • 

Po-Io-kang  

Nicou-che-ouan . . .  % , 

Men-teou-chan  

Jin-u-hien .  * 秦  詹 

Tsay-tcheou-tan.  •  •  • 
Miao-eul-che. … •  •  • 

Tay-phig-tang  

Vang-fou-kang  

Tay-ho-tang.  •  

K^o-potang  

I^ong^tcou-yn.  •、•，•• 
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2jf  Novembrt, 


o. 
o. 


o.       Route  au  N.  N.  E.  ct  au  R  E. 


o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o, 

o. 
o. 

o、 
o% 
on 
o. 
o. 
o. 

o. 
o. 
o. 
o. 
20. 
o. 
o. 
o. 

o, 
o. 
o. 
on 
o. 
o. 
o. 


P«sé  à  ah  de  l'après-midi. 

Route  au  N.  j  N.  E. 

Passe  pendant  la  nuit.  Chemin  fait , 
170  ly, 

2J  Novembre^ 


La  route  à  TE.,  au  S.  EL,  àl'E. 禽 
au  N.      E.  et  au  N.  £. 


z6  Novmhe^ 


Route  à  «：•  et  au  N.  E, 

Arrive  à  midi  4.  Chemin  fait»  190  ly. 

La  route  à  l'E. ,  au  N.  E.  et  ai» 
N.  N.  E. 

Arrive  à  5，1  + ,  et  parti  à  yh  du  soir. 
Route  au  N.  O. ,  àrO,  au  S.CX 
et  au  S.  S.  O. 


5îa-hoaiiflKhouy .  •  •  • 

io. 

27  Novmire, 

/  / 

10. 

Route  au  f4.  E. ,  au  N.  et  au 

10* 

N.N.O.,  ensuite  à  I  O.  ,auN.O., 

au  N.  et  au  N.  N.  E.  ' 

/  ■ 

10. 

Mont 翥 fines  à  pic  sur  fe  fleuve. 

10. 

10. 

Passé  à  midî.  Route  au  N.  N.  E. ,  à 

,  ， 

10. 

YE. ,  auN.  N.E.,  au  N.,auN  .N  .O. , 

O   /  /••'•• 

10. 

au  N.  et  au  N.  N,  E. 

/ 

10. 

Route auN.O.,à  I  O. ,  au  N. O. , 

Pc-cha  

I  o, 

暑 、^參 

au  N*.  et  à  l,E.  N.  E， 

o                      •  •  •  •  • 

io. 

Passé  dans  la  nuit, 

口 

1Q. 

IO. 

z8  Novembre, 

夏 O* 

IO. 

Route  au  N.  N.  E. 

IO. 

ChuMcheou^fou  (a), . 

I  O. 

Arrive  à  oh  du  matin ,  et  parti  à  5h 

IO. 

40'  <Iu  soir.  Chemin  fait,  24°  fy* 

Hoanir-tans-tsun  • … 

IO* 

I  o. 

夕 Noyemhre. 

I  O. 

Jm-hoa-kun^keoiL. .  • 

w 

o 

IO. 

Passé  à  7h  du  matm* 

IO. 

Route  variable  depuis  le  N.  E. 

jusqu'au  N.  O.  et  à  l'O.  N.  O. 

/  暴 

f  O. 

Passé  a  oh.  Route  au  N.  E. 

o 暴  # 

IO. 

Passé  à  î  oh  7. 

IO. 

Route  au  N. 

肅 O, 

Passe  à  ih 

Kin-tchoang<houy . . 

IO. 

IO. 

La  routç  variable  depuis  !e  N.  £• 

10. 

jusqu'au  S. 

10. 

jo  Novembre» 

IO. 

Passé  à  9h  du  matin. 

(a)  Ia  mot  Fom  désigne  une  yilit  da  premier  ordre. 


Lo-ouey-sin  … 

llcn-tsc-ty  

T$e-tang-sm.  •  •  •  •  • , 
San-klang-keou,  •  •  •  < 
Hoang-tang-tsun . . . . 
Tou-ngan-chouy . .  •  • 
Siao-chouy-tang ,  • . . 

Tang-kio-sin  

Kou-fou  -  sin  •  •  •  

Sieou-jin-sin. ...... 

Pe-yu-tang  

San-kiancr-ta  , 

Nan-hiong-fou. 

Sin-pou-tang  

Kuang-nacKtang  

Cha-chouy-tang  

Chc-tang-sin  

Tong-!y-tang  

H oay  - h  rang-tang .  •  • . 
Tchong-tchang-tang. 
Shi-lou-keou. ....... 

May-Iin-tang,  

Hia  -ma-ting  

Ta-yu-Fiien  

ffan-wgan-fm  , 

Tcou-tang.  *  •  

Ou-yang-tan  

Ta-hip-tsun  

£ul-hia-tang  

Sfao-ky-tang  

Sm-tcbing-tang  

Ouo-luuig-tang  

Yen-nuu-pou#  

Ky-tchfrtang  • 

tfon-kaMg-hicn*  •  •  •  •  • 


o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
to. 
o. 
o. 
o. 
o. 

5. 

o. 

5. 

2  1. 
20. 
20. 

>3- 

直 5' 


Route  à  l'E. ,  au  N.  E. ,  à  TE. ,  act 
S.  E.  et  à  i，E, 
Passé  à  3h  ^  Route  au  N.  N.  E. 

Décembre. 
Passé  3f  6h  7  du  matin. 

Route  au  N.  E.  et  au  N. 

Passé  à  iih  \. 

Route  variabfe  entre  ie  S.  tt  fc 
S.  E. 

2  Décembre. 
Arrivé  à  8h  ^  du  matin.  Chemin  fait, 
280  Vf. 

Pris  la  route  de  terre  pour  passer 
l'intervaife  qui  sépare  les  provinces 
de  Quang-tong  et  de  Kûmg-sy. 

Route  au  N.  E. 

Arrive  à  2h  \. 


Arrivé  à  6h  du  soir.  Chcmîn  fait,  izoly, 

/  Décembre. 
Embarqué  sur  le  fleuve  Tcfcamg; 

La  route  aa  N. 

4  Décembre. 

Route  varhibfe  dtfpub  le  N. 
jusqu'au  N.  N.  O. 

Arrive  à  5  h  +du  soir.Cheminlai^  159*5. 


Yuoi-tstffl-lm .... 
Yang-  ki  ang-keoii . . 

Tm-keou-ise  

Fong-Ly-cha  

Xieau-mieou-y. - . . 
Fong-chou-tang. . . 
San-kiaiig-taii .  .  ■ . 

Tkn-tM-pocy  

Neou-an-ung. . . . 
Haang-kiiv-tou. . . . 
Jfa»-***Nf-jftir.... 
Tchou-Un-keou . , 
Chouy-keou-tan.. 
Kia^-pm^tang. . . 

Ta-ou-ki«(ig  

Twng-king-y  

KiiKlu-kio  
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Route  au  N. 


xliif 


àl'E.S.E.,àl'O.N.O.,auN.N.O. 
ctuN. 


Arrivé  à  t>>  l.  Chemin  fak .  ，  S。  \j. 
R«uu  au  N., au  N.JN.O.,« 

6  Dktmbtt. 
- Parti  k6h  -  du  nutin.  Rouie  n 
N.,  au  N.  N.  O.,  wN.N.E., 


N.  N.  L.  et  m  N.  ；  tniutce  au 
N.N.  0.,àrO.N.O.««N.  O., 

àro.N.a,  i  ro.s.o,,  à  to. 

«tauN.O. 

Leuig-À>iKang  10,  Psué  àmidf. 

Ki  un-Iua-ung,  i  j,  ■ 

Vau-uo-ung  . .,  >；.        Rourc  tu  N.  N.  O. 

Tiou-keou  tmg   ij. 

T«-Tw^m6M)  p. 

Mien-uin-ung  10. 

Piao^hin-Ung  15. 

Oattn-nga»-han   Anivéà (S11  ^duiaiT.Cfaaninfiit,! (y. 

Lo-ung-oum  10. 

Pe-fcia-ttun  ，。，  7  OAtmirt.  ■ 

Yao-IMu-uns   ao.  一  ― 

Pou-tany4eou   ia. 

Tay-A>-iieii   10.  Aimé  *  9h  i  du  matio.  Oicmin 

)Uy-Mou-u»g  10.. 


Yuen-kin- tong.  "  •  •  •  i  o.        Route  au  N.  £•  et  au  N.  N.  E. 

Ticn-tsin-pty   io. 

Lcao-ho-tang   io. 

Tic-iy-tang.  •••••••  io« 

Ta-miaotsicn   10. 

Chang - pe-chsL   io. 

Yang-ho-tchcn   ao.  • 

Ky-ngan-fou   20.  Arrivé  à  8  b  7  du  soir.Chemîn  fait,  1 1  o  ly. 

Che-ouo-tang …… '。•        Routc  au  N.  N.  E. 

JVie-tan-tang.  10. 

Ky-chouy-kien • .  ••  •、•  10.  Passé  pendant  ia  nuit.  Chemin  fait» 

San-kio-tang   10.     30  ly- 

Hia-pe-cha   10. 

Tcha-tan-ung   10.  8  Décmbu. 

Fou-kcou-tang   10.        Routc  au  N.  N.  O.  ce  au  N.i 

Sy-leou-tang   io.  E« 

Tong-b-ang-vang.  •  •• 仏        Route  a(]  R 〇 " à  rE.  N.  ^ 
Ngo-cnan-sm   10. 

Hia-kiang-hien   10.  Arrivé  à  ih     Chemin  fait  depuis  la 

Koua-fou-tîao   10.     ville,  90  \y. 

T.   .          6  Route  au  N.  E. 

Jin-ho-ung   io* 

c   #  ^  Routc  &tt  N.  £.  et  au  N. 

ose-tse-tang   io. 

Y-kiang-keou   io. 

Sin-kan-hîen … … •  •  io.  Arrivé  à  ^h  du  soir.  Chemin  fait,  70  \y. 

Ho-pou-tang.   10. 

Che-keoa-ung  ao. 

Yun-uy-tang#  ao. 

Ouang-Ieang-ung.  . .  10. 

Lin-kiang^fmi   10.  Passé  dans  la  nuit.  Chemin  fait ,  7» 

Tchang-tchou-tchen. .  10.  \y. 

Yang-tse-tcheou   10,  p  Déctmhre. 

Nicouiuan^ig.  •  •  •  ' 。•  Routc  au^R  ,  N.E.,  au  N.  E. , 
Hoang-fau-tching,..,  10.    k  rE  St  E  >  à  rE,  N,  E.  et  aa 

N.  N.  E, 


ITINÉRAIRE.  xlv 

F^g-Rhh-kim ......  i  o.  An'né  à  1 1 h  j.  Chemin  fait  depuis  U 

Long4eou-chm  o.      rill«,  50  fy. 

Siao-kisnffkcou   10. 

Ta-kiang-kcou  to. 

Ch«-icha   10.       Route  m  N.  N.  E.  «  »  TE.  N.  E. 

Lan-nie-ouin  ■ 。. 

Ho-po-10   to. 

Seng-my-kouui  »io.  ro  Décmhrt. 

Jian-uhang-fim   10.  Arrivé  de  grand  matin.  Chemin  bit , 

.Cha-uin   10.     90  ly. 

Kia-kiao   10.        Prij  la  route  de  terre ,  et  ptrtî  t 

CKo-teou   10.     cheval  à  )h  j  de  I'lprcvmidj. 

Lou-iung   10.        Rouie  porunt  «u  N. 

Lo-boa   10.        Arrivcà  jh  îduwir. 

11  Dicmht. 

Sse-ya   y>.        Parti  ï^jdu  muin.  Pxué  qucl- 

Chan-Kia-tou   10.     quu  bois  et  deux. bru  de  rivière. 

Kimuhtatg-him  30.  Arrivé  à  1  oh  ；.  Chemin  fail,  ijoly,  cl 

Y-ium   30.  parti"11., 

TfUgmfkia  10.  Pillé  une  rivière  «  arrive  1  8h  7.  An 

%tÀr,  Ch«mm  fait,  40  ly. 
" Diemht: 

Ou^chMnen   10.        P«ni  à  roh  \, 

Ma-hoey  tin   jo,        Paj'J  montueux. 

Tong-oucn-y   jo.       Route  porunt  iu  N.  J  N.  E.  et  an 

Tong-Un-tw   jo.     N.  N.E. 

Kitou-Mang-fea  o.  Arrivé  i  io*1  —du  toir.  Chemin  f'i【, 

ij  Déeimht. 

Siio-tdte-keou  4。.  Parti  en  palanquin  à  4h  ；  du  soir,  ei 

,  iravcné  le  fleave  Yuig-uc-lùug. 

Entré  duix  le  Hou-kouing. 

Kong-Iong-y   »o.  Arrivé  i  a  h  ；  du  nutïn. 

W  D&tmbn. 

Ouo4uig  Parti  k  8h  du  mitra.  Route  au 


ce  au  N.  £.  Passi  une  petite  riviéfe* 

Hoang^ney-hitn  )6.  Arrivô  à  ah  7  de  J^prcs-midi.  Chemin 

fait ,  1 1  o  !y. 

ij  Dkembn* 

Ting-ttioi-jr.  «o.        Parti  à  3h  de  l*après-mid!.  Routo 

au  N.  Moittagncs  k  ÏO.  Arrivé  à6hJ 
du  soir. 

i%  Décmht. 

«Eul-ktng-ho.  ••••••  40.        Parti  à  3h  {du  matin.  Entré  dans 

Fong-hîang-y  •  •  ao.     le  Kiang-nan.  Route  au  N.  E.  Passé 

une  petite  rivière. 
Tay-hûM'àia  •    40.  Ptué  en  ddiors  à  ah  aprèMnidi.  Che* 

min  fait,  120  !y.  Passé  une  rivière* 
Siao-tche-y.  ••••••••  4°*  Anrivé  k  5h  du  soir. 

77  Décembre. 

Tsiem-chda-hien  15.  Parti  à  5h  }.  Route  au  N.f  au  N.  E.  « 

au  N.  N.  £.  Passé  dtt  ruitseaux,  et 

arrivé  k  9h  40'.  Chemin  fait ,  55  ly. 
Tsin-kcou-y  20.        Passé  deux  bras  de  riviert.  Route 

au  N.  N.  E. 

Shu>-Iou-keou  ao.  Arrivé  à  3h. 

*  、tS  Décembre, 

Cha-ho.   ao.        Parti  à  4h    du  matin.  Passé  une 

rivière  et  plusieurs  ruisMAM*  Route 

a«  N.  N.  E. 

Tou-tchoDg*/  *o.  Arrive  à  ioh  ；  ,  parti  à  m  h.  Route  au 

Koua-tche4io  巧. N.  E. ,  à  TE.  au  N.  E.  «tau  N.  N. E. 

Passe  une  rivierc  et  <ks  rutneaux. 
Tong-tchinghicn  •  •  •  •  •  1 J.  Arrivé  en  dehors  à  5 1\  après  avoir  passé 

une  rivierc.  Chemin  fait,  120  ly. 
'  tp  Décembre. 

Loo-tîngy  •  • . .  »5«        Parti  à  5h  du  matin.  Route  a 鏖 

N.  Passé  plusieurs  ruisseaux; 

San-chc-Iy-pou  10.  Arrivé  à  ioh  -. 

Ta-kouan   15. 

Chan-pou.  •••••••••  \y        Route  au  N.  N.  O.  et  au  N. 


Mtf^thf   io. 

Nan-tsiuig   15- 

Tie^fng-ho.   7.  * 

ïa-KAiag-AUii   ij.  Pisté  une  rivière  et  inné  kyhiét 

toit.  Chemin  fiit ,  iiêlf, 
Dicmbn. 

Sui-ko-y   ij.       Put;  k  6h  50'  du  macitt.  Rouu 

歡 u  N.  Pusc  une  rivière. 

Tou-tchîng-y  as.  Arrivé  i  91' ；, 

Kin-teou-y  ij.        Route  tu  R  et  au  N.  N.  E, 

Kogui-y  »j.  A«iv"4h  50', 

2}  Dietmtrt. 

Eul-che-Iy-pou  jo.        Parti  k  4h  '-,  Route  au  N.  E.  ci 

in  N.  N.  E. 

Liu-ichem-fitt  40.  Arrive  en  dehorj  à  i。h  ,  et  paué  une 

rivière.  Chemin  fait,  i^Iy.  Parti  k 
1 h  j.  P^sc  une  rivière. 

Tien-fou   jo.  Arrivé  i  la  nuit  • 

^  D&rmbrt. 

Uang^ehing-fun          ij.  Pwti  i  jh  du  matin  et  iiriv^  1 

Chemin  fait,  4;  ly. 

Oa-iching-y  

Pa-teou-iin./   »o.        Roatean  N.  N.  E.etauN. 

Ho-taiwin   j, 

Kiang-kia-iung  巧. 

Tiiang-kûo-y  so.  P»»é  une  petite  rivière,  et  arriv" 

3/  D&mbr*. 

Kio-tan^-po   tf.        Pirti  i  6h  ；  <îu  maciii.  Piuéquel- 

<jta  mïueaux. 

Tieg-yim-hiai  j«.  Affivc  à  midi  ^  Cbcroin  fut ,  14a  (y. 

Chilean  jo,        Parti  i  4h  ：  du  maim.  Honte  ait 

Tiong-pou   js,     H.  N.  O. ,  >u  N.  *t  ，u  N.  N.  E. 

Pawé  quelquet  ruiueaus  et  uno  ri- 


Xhiïf  injîÉRAlRÊ. 

JUn-hoajhhien   10.  Artrivc  à  6h  7  du  soir.  Chcrainfait ,  70  If. 

27  Décembre. 

San.pou   30.    •  Parti  à  4h  i  du  matin.  Paslé  une 

Yu-tchang-y.   10.  rivière. 

Route  au  N.  N.  O. 

Hao-kang-pou   ao.  Arrivé  à  1 1      Parti  à  cheval  à  i h. 

Lîen-tching   30.        Passé  deux  rivières.  Route  a« 

N.  N.  O. 

Kou-tchen-y   20.  Arrivé  avant  la  nuit. 

28  Déctmbrt» 

Tang-py-pou   10.        Part»  à  7h.  Route  au  N.  N.  O- 

Yn-kiao..  •  ao.     Passé  quelques  ruisseaux. 

Hoa-tsang  20.  Arrivé  à  ioh  ,  parti  à  mîdû 

Chouy-tche-pou          15.        Passé  plusieurs  ruisseaux. 

Yen-kia-tchang   15. 

Nm 督 tcham  (a) 、  .  •  ao,  Arrive  à  3h.  Chemin  fait,  "o  \y. 

2p  Décembre. 

Fou-1y-t$a   20.        Parti  à  6h  J.  Passé  une  pethe  ri- 

viere. 

Tong-tchang-pou  •  •  •  20.  Arrive  à  9h,  et  reparti  à  ioh 

Y-kcou-y   20.        Route  au  N.  N.  £. ,  au  N.  L.,  à 

Sin-fong   30.     VE.  et  aiA^ 

Tou-chan-y  20.  Arrive  à  ah  î- 

Décembre. 

San-ly-pou   30.       Parti  à  6h  ao'.  Route  aa  N.  Passé 

un  ruisseau. 

Pe-tsiu-tcheou   40.  Arrivé  avant  midiXhcmin  fait ,  1 8oîy、 

Lieoiirtsan   30.     Traverse  le  fîcuvc  Hoang-ha  Route 

auN. 
Passé  une  rivière. 

Ly-koucy-y. …  ao.  Arrive  à  7h  du  soir. 

'  3!  Décembre. 

Han-tchang-tcha. ...  30.        Parti  à  6h  y,  arrive  à       et  re- 
parti à  I  ih  5. 


(a)  Le  mot  Tchtou  désigne  une  ville  du  second  ordre. 

To-hy-kco»- 
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To-îiy-kcou  •  •  •  30.  Traversé  dans  fapres-midf  le  ca- 
nal impérial  ou  le  Yun-leang>  ho» 
Entré  dans  te  Chan-tong. 

Cha-keou-isang  30»  Arrivé  à  4h. 

*  i.#f  Janvier  ,7 夕 / • 

Un-tchiîig-y   30.        Parti  à  5h<Iu  matin. 

Kouan-kiao   25»        Route  au  N.  Passé  quelques  ruîs - 

Nan-ch a-ho   ij.  seaux. 

Ttng  hïtn  •  、   10.  Arrivé  à  ioh  \.  Chemin  fait,  a 20  fy. 

Pc-cha-ho   20.  Arrivé  à  ih.  Route  au  N»  O.  Passé 

Kîay-keou   25.     quelques  ruisseaux» 

£uUhia-tien  •  •  •  25.. 

Tseou-hien  10.  Arrivé  à  $h  ^.  Chemin  fait,  90  fy. 

2  Janvier, 

Tchong-chan-tien  •  .  •  30.        Parti  en  palanquin  à  6h  J.  Rout« 

au  N.  N.  O. 

YaHcheou'fim   30.        Passé  une  rivière  et  arrivé  à  rnidu 

Kao-ou-tiao   io.     Chemin  fait,  60. fy. 

Tsin-kia-y  •  20.        Parti  à  midi  |. 

Tcng-tsun-tîcn   30.        Route  au  N.  O. 

VtjÊrchang'kien  ao.  Arrivé  à  6h    Chemin  fait ,  80  fy. 

3  Janvier,  * 

Tsao-kiao  ao.      -  Parti  à  5b     Route  au  N.  O.  et 

Cha-ho-tchang   30.     au  N.  N.  O. 

Tong-pin^-tchtou .  •  • .  •  1  a  •  Passé  une  rivière.  Arrivé  à  9h.  Cfiemîn 
Hoang-kou&-yuen.  . .  40.     fait,  6a  fy.  Route  au  N.  et  N.^N.O. 

Kieou-hjen  io»     Passé  à  sec  une  rivière. 

Tou^hhîen   1  。•  Arrive  à  jb.  Chemin  fait ,  70  ïy* 

Siao-yen-ho. . . .  ....  10. 

Nan-kin-tien   20. 

Tong-tching-y   30.  Arrivé  à  8h  7» 

令 Janvier, 

Sui-pou.  •   30.        Parti  à  3b  ^  du  mac.  Route  au  N* 

Yn-ping-hien   ao.  Arrive  à  <>h  7.  Chemin  fait,  1 1  o  !/• 

Lou-kia-tien   17.        ^一  KT 

1         Route  au  N. 
JNaa-tchin   \j% 

TOME  1.  d 


Sin4ou  ；  •  •  •  18. 

Ktuhtang^cheou   7.  Arrive  à  311  50'.  Chemin  fait,  5^  \yu 

Yao-tchang  • … 25.  Arrivé  à  8h  7  du  soir. 

5  Jajivirr» 

Ngett-hien  •  •  »  jo«  Parti  à  4h  ^  du  ritotin ,  et  arrivé  à  8h  \» 

Ticn-chouy-pou.  •  "  •  40.     Chemin  fait ,  55  \j. 

Route  au  N, 

Te-tcheou   ao.  Arrive  à  3h.  Cbapm  fiût,  60  ly.  Partf 

Leou-tch^niao  20.   à  ;h.  Traverse  le  c^nal  impérial. 

Pe-iou-tche  20. 

Kin-tchtou   30,  Entré  dans  le  Pctchcïy ,  et  arrivé  à  1 

du  soir.  Chemin  fuît ,  70  iy. 

6  Janvier. 

Man-ho  •  10.        Parti  à  4h  ^  du  mat.  Route  au  N.  O. 

Fou-tching-him  io.  Aimé  k  9h.  Chemin  fait,  40  fy. 

Sm-tîen  :  ao.        Passé  une  rivière. 

Fou-tsang-y   jo.  Arrivé  à  3h.  Route  au  N. 

Hien-kia-kiao  ao. 

Yen-hien  ao.  Arrivé  à  ^h  du  soir.  Cbemm  fait,  90  fy. 

7  Janvier. 

Cha.ng4da-im   j<s        Parti  en  charrette  à  4h  du  matnu 

Ho-kieiflfou  ao.  Arrivé  à  9h.  Chemin  fait,  50  fy. 

£ul^che-Iy«pou.  10. 

8m-tchono-y   10.        n  VT 

xi     .     t.  Route  au  N. 

NgeR-4o.tching   7. 

Kouan-tchang-tsmi .  • 

Jin-kUou-hien,  10.  Arrivé  à  jh  du  soir.  Chemin  lait ,  Ij. 

Hiang-tchmg-pou . .  • .  20. 

Tching-tcheou   ao. 

Chao-pe-keoa   io. 

Hiong-fûen  ao.  Anivéà^dumat.Chemmfiùt^oty. 

8  Janvier. 

P«4ccott4io   30.        Parti  à  6h.  Route  au  N. 

Sin^iching^kutt. . . * . .  30,  Passé  une  petite  rivière,  et  arrivé  à 

ih  après  midi.  Chemin  fait,  60  ïy. 
Fang-kouan-dcn          io.       Route  au  N« 
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San4ia-tien   30.        Route  au  N» 

Tso-tcheou   15.  Arrivé!  ioh du soîr.Chcmin fait,  55  fy# 

p  Janvier. 

Sicn-fong-po. ......  i  c.  • 

Lcou-!y-ho   15.        Parti  à  lb  d"  matin.  Route  au 

Tw                •  •  N.N.  E. 

1  cou- men   1 5. 

Leang-htang-hten          15.  Arrivé  i  ioh  \9  et  repmî  à  ih  aprè， 

Tchang-tsin-ticn  巧.     midi.  Chemin  fait,  70  fy. 

Route  au  N, 

Fey-tching-hien   5.  Passé  une  rivière ,  et  arrivé  à  5h.  Che- 

min fait,  30  iy,  Route  à  l'E. 

Ptklng'  *o.  Arrive  à  7h  J  du  soir.  Chemin  fait, 

*o  ly.  [Toial,  54i6Iy.] 

RETOUR 

X  QUANTON  PAR  UNE  AUTRE  ROUTE. 

//  Février  iypf. 
Tchang-tsin-ticn.  ...  aj.  Parti  à  cheval  le  1 5  février  à  4h 】 du 

•  soir,  et  arrivé  à*8h. 

16  Février, 

Tsthtcfuou •  "   95.  Parti  à  yh.  Arrive  à  9h  i  à  Lcang- 

hiang-hien.  Reparti  à  ih.  Pawé 
deux  rivières,  et  arrivé  à  5h  ^  du 
soir. 

/7  Février. 

Sin-tching-hien  55.  Parti  k  iofc,  et  arrivé  à  ihJ# 

18  Février, 

Hiong-kitn   60.  Parti  à  çh  i ,  et  arrivé  après  midf. 

ip  Février. 

Jin-hieou-kien  70.  Parti  à  yh.  Pas"  un  marais,  et  arrivé 

à  ioh  f. 

Eul-chc-fy-pou  49.  Arrive  à  3h  de  J'aprcs-ipidi. 

20  Février. 

Ho-Utn-fou  • …  20.  Parti  à  8h ,  arrive  à  9h.  Passé  unerivicK. 


fij  ITINÉRAIRE. 

Ytn-him   50.  Arrive  à  3h  \. 

2J  Février. 

Fou-tsang-y  4°*  Parti  à  9h,  et  arrivé  à  1  ih.  Passé  une 

riviere. 

Fou'Uhing'hieu  50.  Arrive  à  ah  ^. 

22  Février. 

Kin-tcheou   40.  Parti  à  8h  ,  ct  arrive  à  ioh  ^.  Reparti 

à  1 1 h ,  ct  entré  dans  Ic  Cfian-tong. 

Tt-tcheou  70.  Traversé  le  canal  imperial ,  et  arrive 

à  2h  Chemin  depuis  Peking , 
624  ly. 

2j  Février. 

Lou-kio-tien.  50.  Quitté  la  route  que  nous  avions  suivie. 

en  allant  à  Peking ,  et  pris  une  autre 
plus  à  YE,  Parti  à  1  ib.  Route  à  1，£L 
et  au  S.  S.  Ë* 

Ping-yum-hîtn  3J.  Arrive  à  2h  \.  Chemin  fait,  85  fy. 

2^.  Février. 

EuI-chc-Iy*pou   20.        Parti  à  jh  ^. 

Ly-kîa-tchay   25.  Arrivé  à^ih.  Route  au  S.  E. 

Yu-tching-hien   30.  Pa^sc  près  de  cette  ville.  Chemin  fait , 

Eul-chc-ly-pou   10.     75  ly. 

T*y-ho-hicn   10.  Arrivé  à  311  7  au  bourg. 

25  Février. 

Tsy-ho-hien  •  •  25.  Parti       {  ,  et  arrive  à  !a  ville  à  9^ 

Tou-kia-miao   25.     Chemin  fait  ,45  ly.  Passé  une  rivière 

Tsc-tsun   10.     après  la  vilie. 

Tchang-tsun  25.        Route  au  S.  S.  E.  ct  au  S. 

Tchang-cha   15.  Arrive  à  2h 

26  Février. 

Kiay-chçou   60.        Partî  à  6h  i-  Rou【e  au  S.  S.  E. 

Tay-ngan-uheou  40.  Arrive  à  3h.  Chemin  fait,  185  ly. 

2j  Février. 

Tsouy-kia-tchang. . .  •  50.        Parti  à  yh 【• 
Ya»g-Icou-ticn   18.        Route  à  l'E.  et  au  S. 
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Sin-pou-cban   5. 

Fcou-ycou   12. 

Yo-kia-tchang   1 5.  Arrive  à  5h  du  soir. 

28  Fénitr. 

Sicn-jm-mou-tse-chou.  1  o.        Pirti  à  6h  ^  Route  à  l'E.  Passi 

quelques  ruisseaux, 

Sin-tay-kien  ao.  Arrive  à  ioh  ；.  Chemin  fait  ,130  ly, ' 

Jou-yang  tien  40. 

Mong-ynrhien   30.  Passé  le  long  des  murs  à  jh  du  soir» 

Chemin  fait ,  70  \y, 
Mong-kia-hing   10.  Arrive  à  6h. 

/."•  Mort. 

JCiay-pay-tlcn   10.        Parti  à  7h  i. 

To-tsang-y   45.  Arrivé  à  1 1 h  -  /  et  parti  à  ih^.  Route 

au  S.  £.  et  au  S. 
Tsin-to-tsy  45.  Arrivé  à  4h 

2  Mars. 

Pocn-tsing-tcha  40.  Parti  à  jh.  Route  au  S.  S.  £.  et  au  S. 

Ngo-kia-tchang   25. 

Y-tchiou  25.  Pajsé  deux  rivières ,  et  arrivé  à  4h# 

Chemin  fait,  a 00  \y. 

j  Mars. 

Ly-kia-t$y  45.        Parti  à  6h.  Route  aa  S.  S.  E. 

Ta-pou-tsy   30.     Passé  une  rivière. 

Route  au  S.  S.  £. ,  au  S.  E.  et 
au  S. 

Chc-ly-pou  25.  Arrivé  à  4h 

Murs. 

Yai-tchin-h'un  40.  Parti  à  6h  ； ,  et  arrive  à  8h  7.  Chemin 

fait,  140  ly. 

Hong-hoa-pou   30.  Arrivé'  à  1  ih.  Route  au  S.  E.  et  au 

S,  S.  E.  Enyé  l'après-midi  dans  le 
Kiang-nan. 

Tong-ou-tchcn   60.  Arrive  iprcs  5h. 

/  Mars, 

S^u-tsitU'h'uH   Co*  Parti  à  6h.  Laissé  la  ville  sur  la  droite» 

d  ii) 
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Tchoucn-ho-tsy  30.     Chemin  fait,  i  5oly»  Passe  un  pont 

bâti  sur  l'extrémité  d'un  lac  et  suiv  i 
la,  digue  le  long  du  canal  impérial. 
Route  à  !'E.  S.  E. 

Ycn-hoa-tsy  •  50.  Arrivé  k  jh  {. 

6  Mars. 

T$iuen4iing-tsy  50.        Parti  à  7h.  Route  au  S.  E. 

Yu-kcou   30.        Passé  une  rivière  à  sec. 

Lou-kmg-y  •  •  •  1 5.  Arrivé  à  4  |,  et  reparti  sur-le-champ. 

Ta-y-tchcn   10. 

Yang-kia-yn  20.  Arrivé  à  8h  7  du  soir. 

8  Mars. 

Tsing-kiang-pou   10.  Parti  à  çh ,  traversé  te  Hoang- 
ho,  et  embarqué  à  5h  du  sorr  sur  le 
canal  impérial ,  ou  Yun-ho. 

Ouay-ngan-fou  3^.  Arrivé  à  8h.  Chemin  fait,  251  ly. 

夕 Mars» 

Ping-kiao   30.        Route  au  S. ,  au  S.  ；  S.  O.  #  au 

•  S.  et  au  S.  S,  £. 

%Tao-yuen'hwt  31.  Passe  pendant  la  nuh.  Chemin  fait  M 

61  \y. 

10  Mars. 

Ueou-kia-pao  26,       Route  au  S.  et  au  S.  S.  E. 

Fan-chouy-kin   1 1.  Arrivé  à  1  ih  J. 

Chc-pa»pao  ^6, 

Kao-yeou-uheou   25.  Passé  de  grand  mat.Cheminfaît,  1 08  fy. 

Tsong-kia^uan •  •  •  •  •  36.  Route  ^  $  t%  ^  s.  $  ^ 
Hiang-feou-se.  ••••••  54. 

12  Mars. 

Yang-tcheou-fiu   15.  Arrivé  à  8h*  Chemin  fait,  105  ly. 

Parti  à  ih.  Route  au  S.  et  au 
S.  S.  O. 

Vcn-fong-chy.  •  ••••  •    5.  Arrêté  à  j h  ^  à  la  tour.  Route  au  S.  S.  O. 

Kao-min-chy  •  •  1 1.  Passe  à  5  h  et  arrêté  à       à  Ou-yucn  M 

un  des  jardine  de  l'empereur. 


I 
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iy  Man* 

Au  bord  du  ffiang ...  a  i  •        Traversé  le  fleuveYaBj^tse4îang , 

Largeur  du  fleuve …  io.     faisant  le  S.  E. 

Tsiu-kiang-fru   10.  Passé  à  3*».  Chemin  fait,  57  !y. 

Tour  hors  de  la  vilk . .    2.        ^  0       c  r?  ^  c 

-  ^        Route  au  S. ,  au  S.  £.  et  au  5. 

rang-to-kiao.  43, 

x8  Mars. 

Tan^yang-hieM.  •  •  • ,  •    8.  Arrivé  à  8h.  Chemin  fait,  50  iyk 

San-y-ko   6.        Route  au  S.  E. 

Liu-tching-tdta  29.  Passé  à  4h  \t  Route  au  S.  E. 

Ye-kia-t$un  •  •  •  33. 

TchAng-tcheow-fou —  ij.  Passé  pendant  la  nuit.  Chemin  fait, 

9，  !>  - 

tp  Mars» 

Tsy-fcfcbg-kîn  ar.  Pa«c  à  8h.  Route  au  S.  £. 

Hung'lm-kiao   7.  Passé  à  9''. 

Lo-chc-kin»  •  •  17.  Pa5sc  à  midi. 

Yng-Iong-hiao.  . .  » . .    5.  Passé  à  ih. 

Vou-sse-hien  21.  Arrive  à  5h    Chemin  fait,  71  fjr» 

En  dehors  de  !a  viîkr..  4. 

20  Mars. 

Pe-cbhig-dng.  ；  1  •        Route  au  S.  E. 

Hou-tching-kouan . .  .  23.  Passé  k  1  ih. 

Pa-to-hio   15.  Passé  à  ih.  Route  au  N. ,  au  N.  ^  N. 

- E.,aa  N.  E.ctàFE.  N.  E. 
Sou-tckeothfiu   17.  Arrivé  à  -h  ；.  Chemin  fait,  90  ty. 

21  Mars. 

Tay-hwi   12.        Parti  à  S1*  7  du  soir. 

Ou-kiang-Men  •  •  15.  Psssédansla  nuit.  Chemin  fait  >  37  fy. 

Nai^teon  

22  Mars. 

Ping-Ouang-kîn   18.        Route  au  S.  et  au  S.  S.  O.  Passé 

à  midi  ^. 

Oi^kiang-khy1   3.  Fasse  à  ih. 

Ihn-ou-khng-kiay. ii.  Passé  à  4h,  et  entré  dans 置 c  Tcho* 

kiang. 

d  iv 
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23  Mars. 

Hîong-kiao   100.  Passé  à  9h.  Route  à  KO,  S.  O. 

Ming-tching   21.  Passé  à  1  ih  ^.  Route  au  S.  £. ！  am 

S.  S.  E.  et  à  I  O.  S.O. 

Che-mtn-hien   31.  Arrive  à  4h.  Chemin  fait,  120  \y. 

2^.  Mars. 

Hdng'tcfuott-fm •  • ,  •  1 1  j.  Route  au  S.  O. ,  au  S.  et  au  S.  S.  O. 
'  Arrivé  à  ih  après  rai<iî.  Chemia 

fait ,  1 1 5  fy. 

2j  et  z6  Mats. 

Lô-ouo-tang   7.  Parti  à  4h  ；  du  soir ,  en  remontant  fc 


fleuve  Tsien-tang-kiang ,  et  arrêté 
peu  de  temps  après. 

27  Mnru 
Parti  à  ah  après-midi.  Route  au 
S.  O.,  au  S.  O.  \  O.,  au  S,,  aa 
S.  E"au  S.  S,  0.et."，0, 


Man-kia-y,  • … …    ao«  Passé  à  5h  du  soir, 

28  Mars. 

Fou-hiang'hku.  •  •  •  •    75.  Arrivé  à  ioh  [.  Chemin  fait,  10a  fy* 

Route  à  PO. ,  au  S.  S.  O. ,  au  S.  O. ， 
k  rO.，  au  S.  S,  O. 暴 à  i  O.  et  à 

ro.  s.  o. 

2jf  Mars. 

Tong-lourhitn  •    70.  Arrivé  à  1  oR.  Chemin  fait ,  70  ly.  Route 

depuis  le  S,  jusqu'à  i'O.  S.  (X 
'•  jo  Alors. 

Ytn-tcheou-fou   70.  Route  au  S,  et  au  S.  O.,  ensuite  va- 

riable depuis  le  S.  S.  E.  jusqu'au 
S.  O.  Arrivé  à  4b  du  soir.  Chemin 
fait,  70  ly.  Route  au  S.  ^  S.  O.  et 
au  S. 

p  Mats. 

Lan-hy^hirn  100.  Route  au  S.  ；  S.  O. ,  au  S.  E.  ^  S, , " 

S.  et  à  I  O.  S.  O.  Arrivé  à  7h  i  du 
m  $oir、  Chemin  fait*  100  ly. 
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Ami. 

Parti  à  6h.  La  route  variable  de- 
puis le  S.  jusqu'au  N.  O, 
Hcmg-tchoun.       •    ^o.  Passe  à  3h  7. 

2  Avril. 

Lang-ytw-hitn   30.  Arrivé  à  yh  y  au  bourg  de  Ya-tsin  % 

éloigné  de  5  ly  de  la  ville.  Chemin 

fait ,  90  ly. 
Parti  à  911  ；.  La  route  variable 

du  s.  à  ro.  N.  O. 

j  Avril. 

Kiu-tcheou-fiu   80.  Passé  pendant  la  nuit.  Chemin  fait, 

80  ly.  La  route  variable  depuis  k 
S.  S.  O.  jusqu'au  N,  R  O, 
斗 Avril. 

Tchang^haa-hien.  •  •  uo.  Route  à  l'O.  et  à  VO.  S.  O.  Arrivé  à 

ioh  7.  Chemin  fait,  1 1  o  ly, 
/  Avril, 

Tsao-ping-y   40.  Quitté  nos  bateaux  et  pris  !a  route  de 

terre.  Parti  à cheyal à  1  iK,  et  arrive 
à  ih. 

Yu-chon-hiot   45.  Reparti  à  ih.  Arrivé  à  4h  [.  Chemin 


fait «85  Jy. 

^  Avril 

Embarqué  le  soir  sur  le  fleuve  Chang- 
ebouy-kiang. 

7  Avril 


Kouong^iihfru .  • . .  .  110.  Parti  à  6h  du  matin ,  et  arrivé  à  1  ifc# 

Chemin  fait ,  120  (y. 

Ho-keou  80,  Parti  à  ih  et  arrêté  à  6h  ^  La  route, 

pendant  la  journée ,  variable  depuis 
k  S.  7  S.  O.  jusqu'à  PO.  N.  O, 
8  Avril, 

Y^ng-hieu   80.  Parti  k  6h  j.  Arrive  à  9h  Chcmim 

fait,  1  do iy. Reparti  à  uhi.Ltrout« 
variable  du  N.  an  S,  S.  O, 
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S  Avril. 

Kûitfjf-fy-kieu...  ..'.：   8o.  Pkrti  k  ih  de  i*après-mi<Ii.  Route  a 噴 

S.  E.，  au  S,,  au  S.  O. ,  à  l'O. ,  &ti 
S.  O.,  au  S.,  au  S.  S.  O.  et 
à  rO.  Arrivé  à  4h  Chemin  faij, 
Solj. 

, 10  Avril, 

Ngan-jin-hitn  ioo.  La  route  variable  du  S.  O.  au  N. 

Arrive  à  ioh Chemin  fait,  100  fy* 
Reparti  à  i h    Route  au  N.  O. 

//  Avril, 

Long-tcliy-y   ^o.  La  route  variable  depuis  l'O.  jusqu*au 

N.  ^  N.  O.  Arrivé  à  9h  au  bourg 
éloigné  de  10  ly  de  Yu-kan-hien. 
Chemin  fût,  6q  ly, 

Tsa-hong   6e.  Rq>artî  à  midi  \t  et  arrive  à  6h^  <lu 

soir.  Route  variable  entre  le  S.  et 
le  R  par  YO. 

12  April. 

Mouillé  le  soir          120.  Route  à  YO.  Le  lac  Po-y*ng  restant 

au  N.  Route  variable  depuis  ie 
S.  O.  jusqu'au  N.  et  au  N.  N.  £. 

i  j  Avril. 

Nan-tchang-fiu   4».  Rovtc  au  §.  O. ,  à  YO.  S.  O.  et  au  S. 

Arrivé  à  8h7.  Chemin  fût,  220  ly. 

/ 乎 AifriL 

Ho-po-so.  •   ao«  Parti  à  ih  35',  et  arrêté  à  5h  du  ^oir* 

Route  depuis  le  S.  jusqu'au  S.  S.  O. 

'  //  Avril* 

Tong-tching'hlcn •  •  •  •    70.  Parti  à  5h  7,  et  arrive  à  4h  ^  du  soir. 

Chemin  fkît,  90  Vf.  Lsl  route,  pen- 
dant la  journée ,  vartabie  depuis  le 
$»  O.  jusqu'au  S.  et  au  S.  £• 


Tcbang-tchou-tcliM». 


Yun-tay-tang 


Siu^kawr-hien.  • , 


Kjhchouy-hien 


Tay-hfhhitn 


fe-]ua-tsun 
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16  Avril. 

40.  Routek  r6. ,  à  FO.  S.  O. ,  xu  S.O.  et  au 

S.  S.  O.  Arrive  à  ah  au  bourg  éloigné 
de  30  Vf  de  Lin-kiang-fou.  Chemin 

hh,  40  (y. 

îy  Avril, 

30.  Parti  à  5h  \.  Route  depuis  le  S.  jus- 
qu'à FO.  S.  O.  Passé  à  ix>h  \.  Route 
<lq>«i&  le  S.  £•  |usqa'att  S.  et  au 
S.  vS.  O. 

50.  Arrive  à  5h  -;.  Chemin  fait,  80  ly. 

iS  Avril 

70.  Parti  avant  6h.  La  rootc  dcpuU  le  S. 
jusqu'à  rO.  S.  O.  Arrivé  à  ih 
Cbcmîn  fait,  70  ly. 

ip  Avril. 

90.  Parti  de  grand  matin.  Route  depuis 
k  S.  E.  )usqu&u  SL  O.  par  ic  S, 
Amféà  5h  '-.  Chemin  fait,  90  Jy. 

20  Avril. 

30.  Parti  à  5h.  La  route  variable  du  S.  S.  O. 
à  1，0.  S.  CX  Arrivé  à  »  i>.  Chcram 
fait,  30  Jy. Reparti  à  3**    Route  du 
S.  S.  O  au  S.  S.  E.  Arrivé  à  6h 
bourg  de  Tpng-fong. 

,  2i  AmiL 

110.  Parti  à  Rdute  variable  depuis  îe 
S.  jusqu'au  S.  S.  O.  Arrive  à 
yh  ^du  soie.  Chemin  faka  1 1.0  ly. 

22  Avril. 

50.  Parti  à  8h 孓 Route  au  S.  S.  O. ,  au 
S.  0.,à  ÎO.  S.  O.  et  à  rO.  Passé  le 
Kourg  è^J. 


Ix 
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2)  Avril, 

(huat-vgdn'hitn.     •    40.  Parti  à  5h  J  du  matin.  Route  depuis 

i'E.  S.  E.  jusqu'au  S.  O.  Arrive  à 
i  ih  20'.  Chemin  fait,  90  ly.  Re-' 
parti  à  ah  J.  Route  à  1，£.  S.  £.  et  av. 
S.  E. 

Micn-tsing-tang.  •  •  •    30.  Arrivé  à  5h  7. 

2j  Avril. 

Tsou*keou-tang ....    50.  Parti  à  yh  du  mâtin.  Route  à  i'E.  S.  E. , 

au  S.  £.  et  au  S.  Arrête  à  1 b  ；  au 
village.  Parti  à  ih  7.  Route  au  S.  et 
au  S.  £. 

Lcang-fou-tmg.  •  •  •    45.  MouiUc  à  6h  i  du  soir. 

•  26  Avril. 

TsoRg-king-y.  •,  •  •  •    50.  Parti  à  8h  40',  et  mouillé  à  5h.  Route 

variable  entre  le  S.  et  I'E.  S.  E. 

2j  Avril, 

Kott-tckeou'fiu   80.  Parti  à  6h.  Route  variable  depuis 

l'O.  S.  O.  jusqu'au  S.  S.  £.  parle  S, 
Chemin  fait ,  255  ly. 

28  Avril 

Fong-chou-tang.  •  •  •    60,  Parti  à  6h.  Route  variable  entre  i'E.  et 

I，0.  par  le  S.  Arrive  à 《h  du  soir. 

2p  Amil. 

Nan-kang-hien   90.  Parti  à  6h  \.  Route  au  N.  à  i'O. ,  au  S. 

O. ,  au  S.  et  au  S.  £.  Arrivé  à  4h  7. 
•         Chemin  fait ,150  iy. 

30  Avril. 

Fe-hia-tay   88.  Parti  à  jh.  Mouillé  h  jh  {  dn  soir. 

Route  depuis  i，0，  S.  O.  jusqu'au 
S.  £•  par  le  S. 

i.er  Mai. 

Nan-ngan-fiu*  «•••».        Parti  à  jh.  Route  variabk  entre  le  N. 
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et  l'E.  par  le  S.  Arrivé  à  5h  io'  du 
soir.  Chemin  fait,  159  lyt 

3  Mai. 

Jlan'hian^fiu   i  ao.  Parti  à  cheval  à  6h  7.  Arrivé  à  8h  J 

à  Tchong-  tchtng-  tang.  Reparti  à 
i  ih  et  arrivé  à  ^\  Chemin  fait, 
i  ao  \y, 

4  Mai. 

Hoang-tang-tsim.  •  •    80.  Parti  k  ih  50,  da  soir.  Route  au  N.t 

au  N.  O. ,  à  1,0 ,  au  S.  O.  et  au  S. 

Otao-tchwfm ....    ^00.  Route  à  l，0. ,  à  rO,  S.  O. ,  *u  S.  S.  <X 

et  au  S.  Arrive  à  2h  de  raprès-midï« 
Chemin  fait,  180  ly, . 

Jimhien,  ....•；•  %4o.  Route  variable  entre  l'O.  et  i*E.  par  fô 

S.  Arrivé  à  7h  7  du  soir.  Chemî» 
fait,  a4o  iy.  «  J 

7  Mai. 

T$m-yueit*hien  190,  Parti  à  8h.  Route  variable  entre  l'O. 

S.  O.  et  l'E.  par  le  S.  Arrivé  pen- 
dant la  nuit.  Chemin  fait ,  190  Iy« 

5  Mai. 

San<h^hkn   170.  Parti  à  yh  Jo7.  Route  depuis  le  S.  O. 

jusqu'au  S.  S.  £.  par  ie  S.  Arrivç 
dans  la  nuit.  Chemin  fait,  \>jo  Iy. 

p  Mai.     &  … 
Oaang-tse-hang  70.  Partr  à  6h  50'.  Route  dcpflw  VEA  jus- 
qu'au S.  Arrivé  à  midi ,  repani  à 
Route  à  rO.  et  à  l'E.  S.  E. 

Quang^hiêM-fi 騰, •••  loj.  Arrivé  à  ih  après  minuit.  Chemin  fait» 

>7J      [Total,  ^ply.] 、 


RECAPITULATION 


Rifate  de  Quanton  à  Peking, 


De  Quanton  à  Nan-hiong-fou ,  par  eau   1055  fy* 

Chemin  par  terre   120, 

De  Nan-ngnn-fou  à  Nan-tcliang-fou  ,  par  eau   1 164. 

De  Nan-tchang-fou  à  Peking ,  par  terre   3077. 

Total   541617. 


豸 HûuU  de  Peking  à  Quanton. 

Route  par  terre  de  Peking  -k  Tsin-khnçpoti .........  1919  ]y0 

De  Tsmg-kiang-pou  &  Hang-tcfacou-fou ,  par  eau  •  •  •  •  •  1 045. 

Route  par  terre   7. 

De  Hang-tcheoit4bu  è  Tchang-chan-hicn ,  par  eau … . 6\ 5. 

Route  par  terre. .  «  8j. 

De  Tcbang*cban4ikn  à  N a«-Kfiang-fou ,  par  eau   740, 

Do#^an-tchang-fou  à  Q«anton   2339. 

Total   6750  ly. 

TOTAL  GÉMéHAL  p«ur  l'aller  et  le  retour.  •  •  •  i2i66\y. 


、― — V  — ■ 

Les  tu 66  ly,  à  295  toises  pour  chaque  iy ,  donneront  1575 
lieues  H  ,  la  lieue  de  2280  toises  7—. 

Le  ly  éunt  de  195  toises ,  ou  574  mètres  966  mîlKm. ,  les  to 
donnent  29^0  toises ,  ou  5749  metres  660  tniliim.,  et  par  con- 
séquent un  excédant  de  669  toises  -— ,  ou  1 305  met.  204  millitn.» 
en  les  cû^)arant  avec  une  petite  iieuc  de  2280  toises  —；,  ou 
4444  meMs  497  miHiroctres ；  et  seuiemciit  de  99  toises  ~t  ou 
195  mècres  293  millim.  9  en  les  comparsiiit  avec  une  grandt  iieue 
de  2850  toises  -—; ,  ou  5555  roètros  463  millim. 

Ccst  donc  une  erreur  d'avoir  mû ,  comme  l,ont  fait  plusieurs 
auteurs ,  10  ly  pour  une  lieue  9  et  d*âprcs  éé!à  150  ly  pour  un 
dcgré'dc  25  iieues  ,  puisqu'il  n'en  faut  pas  même  200  pour  un 
degré  de  20  grandes  lieues  :  en  effet,  a 50  iy  à  295  toises  ou 
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574  mètres  9 66  millim.  le  \y ,  donnent  73750  toises  ou  1 4  myriam. 
3742  mètres,  cVst-à-dirc  plus  de  30  lieues  de  a5  au  degré ,  et 
même  pliu  de  18  de  10  au  degré. 

Il  ne  faut  Jonc  plus  que  195  \y  oa  194  ~  pour  faire  un  degré 
de  25  lieues  ；  par  consequent  7  ly  et  un  peu  plus  de  ^  font  une 
petite  lieue  de  ia8o  toises  ―  ,  ou  4444  mètres  497  millim"  et 
9  !y  et  un  peu  plus  de  font  une  grande  iieue  de  2850  toises  j~ , 
ou  5555  mètres  463  miifim.  C'est  cette  dernière  évaluation  quia 
jeté  dans  rerreur,  en  faisant  croire  qu'il  faiioit  1  o  lypour  une  lieue  9 
estimation  trop  forte ,  et  qni  n'approcheroit  de  la  vérité  que  dans 
ic  cas  on  Von  pari«roit  dt  nos  grandes  ii«ues« 
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DE 

LA  CHINE. 

E  N  publiant  mon  Voyage  à  Pékîng ,  en  parlant 
des  moeurs ,  du  gouvernement  et  de  fa  religion 
des  Chinois ,  je  me  propose  de  les  représenter  tels 
qu'ils  sont;  mais  avant  de  décrire  rétat actuel  de  ce 
peuple  ,  )e  crois  qu'il  est  indispensable  de  donner 
un  précis  de  son  histoire  ancienne ,  sans  cependant 
remonter  plus  haut  que  le  règne  <TYao,  ni  des- 
cendre plus  bas  que  la  quarante  -  huitième  année 
de  Ping-vang  ,  sept  cent  vingt- deuxième  avant 
J.  C,  époque  à  laquelle  les  événemens  deviennent 
plus  connus  et  plus  authentiques. 

L'histoire  ancienne  de  la  Chine  est  si  peu  éten- 
due , si  morcelée  et  si  remplie  de  contradictions , 
qu'il  est  difficile  (Ten  suivre  le  cours  et  de  juger 
de  son  ensemble ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  en  fiurô 
une  étude  particulière. 

Je  présente   donc  une   espèce  de»  résumé 
tome  i.  A  * 
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historique  ,  dans  lequel  sont  exposés  les  faits  , 
accompagnés  de  réflexions  ，  pour  faire  voir  leur  peu 
de  solidité  ，  et  leur  incohérence  avec  d'autres  évé- 
nemens  qui  sont  rapportés  sous  d'autres  règnes. 
Ce  précis  suffira  pour  les  personnes  curieuses  de 
connoître  l'histoire  des  Chinois ,  mais  qui  ne 
veulent  pas  en  même  temps  entrer  dans  de  longues 
discussions. 

L'histoire  de  la  Chine  présente  à  tout  lecteur 
européen  une  très -grande  difficulté  qui  empêche 
souvent  qu'on  ne  puisse  reconnoitre  les  difTérens 
personnages^  ti  cause <fe  ia  ressemblance  de  leurs 
noms  écrits  avec  nos  lettres  «uropéenues  ；  diffioahé 
qui  n'este  pas  dans  les  Ëvre6  cinoois ,  parce  que 
ces  noms  y  sont  édrits  avec  des  caractères  qui  dif- 
ièreat  les  uns  -des  autres ,  quoiqu'âs  aient  le  même 
soa  9  msis  différencié  par  le  ton  dont  on  les  pro- 
noQGe.  Cette  difficulté  jette  de  ia  confusion  dans  fa 
mémoire  du  lecteur  , eiaropéen  ；  qui  ne  voit  pins  de 
qwl  prince  il  e*t  ^westion  c  c'est  pow  Temé<fier  4 
Get  ^w&arras ,  que  f  ai  placé  à  fa  suite  de  ma  préface 
une  liste  des  empereurs,  avec  leurs  noms  expriihés 
€A  caractères  chinois» 

YA  O,  '2^;j  ANS  A  VANT 丄、 C 

Les  Chinois  n'ont  âBcun  doute  et  ht  forment 
aucune  difficulté  sur  l'existence  ^'Yao  ；  quant  aux 
rôgn«  «téricws  vils  sont  si  rtmpUs  de  fables ,  qu 誊 
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4a  plupart  cTentre  eux  les  rejettent.  Mais  en  adop- 
tant kur  sentiment  sur  Yao ,  nous  pensons  qu'une 
grande  partie  des  événement  que  Fon  rapporte  sous 
le  règne  de  ce  prince,  n、ont  pu  armet  que  bien  des 
flècles  après ,  ou  qu'ils  ont  été  pris  chez  d'autres 
nations  pour  en  former  fhistoire  de  la  Chine. 

H  est  dit  dans  le  Chouking  ,  qui  fait  un  grand 
éioge  cPYao ,  que  le  bruit  de  ses  belles  actions  se 
répandit  par-tout  ；  que  ce  prince  étoit  grave ,  ré- 
servé , pénétrant  et  honnête.  Les  Chinois  pensent 
que  le  chapitre  qui  le  concerne  a  été  composé  de 
sen  temps  ；  nyih  que      premier  paragraphe  qui 
renfermt  son  éloge ,  est  une  addition  des  plus 
anciens  éditeurs.  Comme  il  y  en  a  plusieurs  de 
cette  espèce  ,  on  doit  craindre  qu,H  n'y  en  ait  un 
plus  grand  nômbre  encore  ；  ce  qui  est  bien  capable 
de  diminuer  f authenticité  de  ce  livre,  ie  seul  fon- 
deraetlt  de  toute  l'ancienne  histoire  chinoise. 

Quoi  Cfa%i\  en  soit ,  on  n'y  voit  point  quelle  est 
Forigine  <TYao  ,  ni  ce  qu'étoit  f empire  avant  IuL 
Les  moderne»,  <jui  ont  suppléé  à  ces  omlssioiR  , 
disent  que  ce  prince  étoit  fiis  de  Pempereur  Ty-kô , 
descendant  de  Hoang-ty  ；  qu'H  étoit  né  dans  le 
royaume  de  Y  ；  qu'il  se  transporta  ensuite  dans  le 
pays  de  Ky,  ce  qui  lui  a  fait  donner  pour  nom  de 
famille  celui  de  Y-ky ,  et ,  ce  qui  est  peu  vraisem- 
blable , que  dès  f  âge  de  treize  ans,  il  aidoît  Fera- 
pereur  Tchy  à  gouverner ,  et  qvCil      obtint  en 
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apanage  le  pays  de  Tao  ；  qu'en6uîte  il  eut  celai  de 
Tang,  raison  pour  laquelle  on  l'appelle  encore 
Tao-tang-chy  ；  enfin  ,  qu'à  quinze  ans  il  avoit 
dix  pieds  de  hauteur  ；  qu'il  fut  fait  empereur  à 
seize  ans  ；  qu'il  mit  sa  cour  à  Ping-yang,  dans  le 
Chan-sy  9  et  qu'il  régna  par  Félément  du  feu;  ce 
^ui ,  peut-être ,  signifie  qu'il  régna  sous  la  proteo- 
tion  de  la  planète  de  Mars ,  qui ,  chez  les  Chinois , 
répond  à  Félément  du  feu.  Voilà  ce  que  disent  les 
auteurs  modernes ,  qui  ne  citent  pour  appui  aucun 
garant  authentique. 

£n  indiquant  ici  les  années  du^règne  <TYao , 
nous  avertissons  en  même  temps  qu'elles  ne  sont 
fondées  que  sur  de  mauvais  calculs  et  sur  des 
ouvrages  destinés  à  prédire  Favenir,  comme  on 
en  verra preuve  dans  la  suite  (a).  On  place  à  la 
première  année  de  Yao  (2357  ans  avant  J.  C.  )  les 
ordres  qu'il  donna  dans  le  Chouking  à  Hy  et  à 
Ho ,  et  à  d'autres  astronomes ,  (Tobsenrer  les  mou- 
vemens  du  ciel,  du  soieil,  de  la  iune,  des  étoiles  , 
edde  faire  connoître  au  peuple  les  différentes 
saison 

Suivant  le  Chouking ,  ce  prince  chargea  H" 
tchong  d'aller  dans  la  vallée  Yu-y ,  vers  f orient  , 


(d)  Tous  les  événemens ,  dans  le  Chouking,  ne  sont  rapportés  à 
aucune  année.  Ici  j'indique  les  années  avant  J.  C. ,  ou  Id  sum  aies, 
les  indiquent  pv^Ie  cycle. 
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pour  y  observer  féquinoxe  du  printemps ,  qui  est 
déterminé  j^r  Fégalité  du  jour  et  de  la  nuit,  le 
soleil  étant  dans  la  constellation  Niao  ou  de 
l'oiseau  :  c"est  là  le  milieu  du  printemps ,  saison  où 
les  peuples  sortent  de  leurs  demeures ,  et  où  les 
oiseaux  et  les  quadrupèdes  font  leurs  petits.  On 
place  la  vallée  Yu-y  dans  la  partie  orientale  du 
C^an-tong. 

Hy-chou  eut  ordre  d'aller  à  Nan-kiao,  dans  le 
midi,  pour  y  déterminer  le  solstice  <Tété ,  temps 
des  jours  les  plus  longs  ,  le  soleil  étant  dans  la 
constellation  Ho  01^  du  feu  :  c'est  alors  que  les 
peuples  se  dispersent ,  que  les  oiseaux  changent 
leur  plumage  et  les  quadrupèdes  leur  poil.  On 
place  Nan-kiao  dans  le  Tonquin ,  ce  qui  est  contre 
toute  vraisemblance ,  puisque  long -temps  aprè9 
cette  époque  les  Chinois  ne  connoissoîent  pas 
encore  les  contrées  méridionales. 

II  ordonna  à  Ho-tchong  (Talfer  vers  foccident 
dans  la  vallée  obscure ,  pour  y  observer  réquinoxe 
Jautomne,  Le  soleil  est  alors  dans  la  constellation 
Hiu  ou  du  vide*  Dans  ce  temps  le  peuple  est  tran- 
quille ； le  plumage  des  oiseaux  et  le  poil  des  ani* 
maux  sont  agréables  à  la  vue*  On  place  cette  vallée 
dans  le  Çhen-sy. 

Enfin  ，  Ho-chou  alla  ，  par  son  ordre ,  à  Yeou- 
teou  pour  y  observer  le  solstice  d'hiver ,  temps  des 
Jours  les  plus  courts  >  où  le  soleil  est  dans  U 

Ai 
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constellation  Mao  :  c'est  alors  que  les  hommes  sa 
retirent  et  que  les  animaux  se  cachent. 

La  seconde  année  il  commanda  à  Hy  et  à  Ho 
d'observer  la  durée  de  l'année  (a) ,  de  fixer,  par  le 
moyen  de  Fintercalation  f  les  quatre  saisons,  afin 
que  chacun  pût  remplir  ses  devoirs.  Les  faits 
suivans  prouveront  que  ces  observations  sont 
faussement  rapportées  à  cette  époque  ，  (Tautftit 
plus  que  chez  aucune  autre  nation  policée ,  telle 
que  les  Egyptiens  et  les  Chaldéens ,  l'année  ne 
fut  y  long-temps  après,  que  de  trois  cent  soixante 
jours  ,  ensuite  de  trois  cent  s^bcante-cinq ,  et  enfin 
de  trois  cent  soixante^ cinq  et  un  quart.  Est-il 
vraBemblable  que  chez  les  Chinois  elle  étoif  alors 
de  trois  cent  soixante-cinq  et  un  quart  et  de  tro^ 
cent  soixante -six  dans  l'année  intercalaire  l  car 
ç'est  ainsi  qu'on  interprète  ce  passage  du  Chou- 
kîng  (b).  Il  faut  être  excessivement  crédule  pour 
adopter  de  pareils  faits. 

A  ces  textes  du  Chouking  que  je  vrens  de  rap- 
porter , en  succèdent  d'autres  pris  dans  des  au- 
teurs pleins  de  fables  et  très-modernes ,  qui  disent 
qu'à  la  septième  année  >  un  obeaa  appefé  Tchy , 


( a)  Déterminée  dans  le  Chouking  à  trois  cènt  soixante-sbc  jours. 

(b)  Soif  ici ,  sort  dans  la  suite,  je  ne  donne  que  ic  prias  des 
passages  du  Chouking ,  en  conservant  cependant  l'esprit  et  fa 
forme  du  texte.  Qp  peut  consumer  cet  ouvrage,  publié  par  moR 
père  en  1770, 
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qui  étoit  de  mauvais  augure ,  alla  se  retirer  dans 
des  lieux  déserts ,  pendant  que  le  Ky-Iin ,  animal 
&buleux  qui  annonce  le  bonheur ,  vint  se  pro-, 
mener  sur  un  lac  :  suivant  eu^9  la  bonne  foî  régnoîc 
alors  parmi  les  hommes. 

La  douzième  anoé^ ,  Yao  fît  la  visite  4e  son 
empiçe,  $uivani;  son  usage  ；  oa  prétend  qu'il  la 
feisoh  une  fois  en  douze  aps*  鲁 

La  quarant^-unièraç  année  de  son  ^ègne  (  l'aa 
2>}Z7)9  Chun  naquit  k  Tchon-fong.  On  dit  que 
ses  ancêtres  avouent  été  princes  d，un  pays  nommo 
Yu  ；  <jue  l'un  d'eux ,  appelé  Yu-jnou ,  savoit  tireu 
diSSkiens  accords  4es  vents ,  et  qu'il  fit  une  inu- 
sique  à  laquelle  on  donna  le  nom  Voe-sing^ 
Le  père  de  Chun  étoit  appelé  Kqu-s^ou  ,  et  sa 
mère  Ouoteng.  m 

Yao，  la  cinquantième  année  de  son  règne,  alla 
se  promener  dans  le  pays  de  Kang-^iu»  Un  auteur 
très  -  suspect  prétend  que  |es  jeunes  gei>9  et 
vieillards  chantoient  à  sa  louange  des  chansona 
dans  lesquelles  lui  àttpibuoient  tout  leur 
bonheur.  On  n'a  poii?t  osé  à  1^  Çhi^e  r^\etex  ce 
récit,  à  cause  du  prince  qui  en  est  l'ob^c 

Pendant  ce  temps ,  Chun  se  fefidp^  neçomraan - 
dahie  par  son  obéissance  ûlhle  ；  on  ^ntrô  ^  ce 
sujet  dans  des  détails  minutieux.  D'après  le,  Sefey , 
sa  mère  étoit  mwte9  et  sob  père  avoil  d'un 
second  mariage  un  fils  nQmmé  Siang,  personnage 

A4 
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plein  de  vanité ,  et  plus  chéri  de  son  père  que 
Chun.  II  avoit  voulu  faire  périr  plus  d'une  fois 
celui-ci,  qui  avoit  échappé  au  danger;  mais  malgré 
les  désagrémens  que  Chun  essuyoit,  il  ne  s'écarta, 
jamais  de  ses  devoirs.  * 

A  vingt  ans ,  ses  vertus  étoient  connues  par-tout. 
On  rapporte  qm  lorsqu'il  labouroit  ia  terre  au- 
près de  la  montagne  Iie-chan,  tous  les  peuples 
des  environs  Fadmîroient ,  et  quails  accouroient 
autour  de  lui  lorsqu'il  pêchoit  dans  le  lac  Loui-tse  ； 
que  ceux  qui  se  rendoient  auprès  de  lui  lorsqu'il 
fkisoit  des  vases  dans  les  environs  du  fleuve ,  et 
particulièrement  à  Fou-hia  ，  s'y  multiplioient  telle- 
ment 9  que  ce  lieu  devint,  en  deux  ans,  un  Ye  ou 
un  bourg ,  et  l'année  suivante  une  ville. 

Pour  mettre  davantage  en  évidence  la  piété  de 
Ghun ,  on  dit  que  son  père,  lorsqu'il  fui  fkisoit 
hire  un  grenier ,  le  brûloit  aussitôt,  ou  lorsqu'il  lui 
feisoit  creuser^ un  puits ,  il  le  combloit  ；  et  cepen- 
dant Chun  travailloit  sans  murmurer.  Enfin  ,  lors- 
que Yao-，  entendant  parler  de  ses  vertus ,  voulut 
lui  donner  ses  deux  fiHes  en  mariage ,  Kou-seou 
refusa  cTy  consentir ,  et  chercha  les  moyens  de  hire 
périr  son  fils  ；  mais  Chun  ne  se  vengea  point  : 
alors  les  mihistres  le  présentèrent  k  Yao,  et  en 
firent  Féloge.  On  place  ces  détails,  qui  semblent 
n'être  imaginés  <juç  pour  inspirer  la  piété  filiale , 
îi  la  soixantième  année  du  règne  de  Yao. 
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fc'année  survante  ，  fan  61  ,  ce  prince ,  suivant 
3e  Chouking  ,  consulta  ses  ministres  au  sujet  d'un 
grand  déluge.  Les  eaux  débordées ,  dit-il,  séparent 
tout*  les  contrées  ，  absorbent  les  montagnes  et 
les  collines  ，  et  forment  un  abîme  immense  qui 
va  jusqu'aux  cieux  ；  y  a-t-ii  quelqu'un  qui  puisse 
remédier  à  ce  malheur  i  On  lui  présenta  Kuen  ， 
et  quoiqu'il  regardât  ce  personnage  comme  un 
homme  qui  ne  savoh  ni  obéir  ni  vivre  avec  ses 
égaux  ，  malgré  sa  répugnance ,  il  consentit  k  le 
charger  de  cet  emploi.  Kuen  travailla  pendant 
neuf  années  ，  mais  sans  aucun  succès. 

Dans  l'année '70，  Yao  voulut  encore  chercher 
un  homme  qu'il  pût  charger  du  gouvernement. 
On  lui  présenta  son  propre  fils  ，  qu'if  rejeta  ；  il 
ne  voulut  point  également  de  Kong-kong ,  dans 
lequel  ii  trouvoit  trop  de  4é&uts.  Je  règne,  dit-il, 
depuis  soixante-dix  ans  ；  si  parmi  vous  quelqu'un 
est  en  état  de  gouverner  ，  je  lui  céderai  f empire. 
Les  grands  ne  jugeant  aucun  d'eux  capable  (Tun 
tel  emploi ,  il  leur  ordonna  d'en  chercher  parmi 
les  simples  particuliers.  On  présenta  Chun  ， 
qui  étoit  âgé  ，  sans  femme ,  et  dont  il  avoit  en- 
tendu parler.  Les  grands  lut  .dirent  qu'il  étoit  fîls 
d'un  père  qui  avoit  l'esprit  borné ,  que  sa  belle- 
inère  étoit  fourbe  ，  et  son  frère  orgueilleux  ；  que 
cependant  ，  par  son  obéissance ,  il  étoit  parvenu 
à  les  corriger.  Yao  l'accepu  ；  et  pour  juger  de  sa 
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conduite  ,  il  lui  envoya  ses  deux  fiHes  en  mariage 
^  bord  de  la  ïivière  Kuey ,  leur  ordonnant  de 
respectçF  leur  époux. 

Meng-tsie  dit  cju'il  y  ajouta  ses  neuf  fils  pour  le 
servir  ,  cent  officiers  ,  des  bœufs,  des  moutons  et 
d'autres  vivres  ；  qne  Chun  vint  rendre  visite  k 
Yao  et  en  fat  favorablement  reçu.  Tous  ces  détails 
fabuleux,  Raccordent  pas  avec  un  déluge  qui- 
çouvroit  alors  la  Chine ,  comme  on  le  prétend , 
et,  de  plus r il  est  difficile  de  concilier  les  généa- 
logies de  Yao  et  de  Chun ,  qu'on  hit  descendre 
fun  et  l'autre  do  Hoang-ty. 

Chuxi  devenu  ministre  de,  Yao,  employa,  disent 
les  historiens ,  huit  fils  de  l'ancien  empereur 
Tchuen  -  hio ,  qui  rétablirent  par-tout  Tordre  ；  if 
chargea  les  huit  fils  de  l'empereur  Ty*ko  de  pu- 
blier les  cinq  préceptes  \  c^es^àkiire  ，  les  devoirs 
du  père,  de  la.  raère,%  des  frères  aînés  ,  des  frères' 
cadets  et  des  enfens  ；  il  donna  audience  devant  les- 
quatre  portes  (a) ,  exifa  quatre  coupables  et 
chassa  leurs  fkmiUes,  afin  de  réprimer  les  démon» 
aériens.  , 

La  sobcante^douzièin^  année  de  Yao ,  Chun  se 
rendit  au  pied  des  hautes  montagnes  ,  sans  être 
rebuté  par  les  vents ,  te  tonnerre  ou  la  pluie  : 
protégé  par  ie  ciel  et  la  terre  et  par  les  dieitsr 


(a)  Chouking ,  pnge  ij. 
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supérieurs  et  inférieurs  ，  ii  ne  cratigni(  rien  et 
examina  tout. 

Depuis  que  le  monde  avoit  pris  naissance ,  dit 
Meng-tsç  ，  ii  avoit  été  (f abord  en  paix  et  ensuîto 
rempli  de  troubles  y  qui  existoient  encore  du  temps 
(FYao  ；  le  déluge  étoit  presque  répandu  partout  9 
et  les  plantes  ,  ainsi  que  les  arbres ,  couvroienl 
le  reste. 

Les  anhnaux  de  toute  espèctfs'étoient  multipliés 
si  considérablement ,  que  ks  hommes  i\,osoient  sq 
montrer  ;  Yao  en  étoit  affligé;  et  Chun f  s，occu， 
pant  du  soin  de  réparer  ces  malheurs  f  chargea  Yu 
de  présider  à  tout  ce  qui  concerne  le  feu  ；  en  con- 
séquence celui-ci  mh  le  féU  aux  forêts  qui  cou- 
vroient  les  montagnes  et  les  plaines,  et  brûla 
tout  :  aIotr$  les  animaux  furent  obfigés  de  chercher 
cTaut(es  asiles.  Yu  distingua  ies  neuf  rivières ,  et 
par-là  on  eu  t.  des  vivres.  Pendant  les  huit  années 
qu'il  employa  k  ce  travail  9  il  passa  trois  fois  de» 
vant  sa  maison  sans  y  entrer,  tant  il  étoit  occupé. 

Heou-tsy  enseigna  au  peuple  è^seraer,  à  pian  ter 
et  à  cultiver  les  cinq  fruits  :  mais  ,  ajoute  Meng-tse, 
les  vivres  ,  I^s  habits  mt  les  maisons  ne  suffisent 
point  à  l'homme ,  et  s'il  est  aans.  instruction  »  Hres» 
semble  lia  bête*  Chun  éleva  donc  Sie  à  ia  dignité 
de  Se-^>u,  et  celui-ci  instruisit  ies  peuples  dot 
distinctions  qui  doivent  exister  parmi  eux ,  des 
devoirs  du  père  au  fUs ,  du  sujet  au  prince,  de  to 
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femme  au  mari,  du,  jeune  homme  au  vieillard,  et 
des  amis  entre  eux. 

Toute  cette  histoire  de  Yao  ne  doit  paroître 
qu'une  compilation  informe  et  sans  critique , 
remplie  de  faits  minutieux  et  même  contradic- 
toires , malgré  les  autorités  qui  paroissent  si  res- 
pectables à  la  Chine.  Si  les  hommes  étoient  tels 
qu'on  les  représente  ici  ；  s'il  fàlloit  leur  apprendre 
à  semer  et  leur  enseigner  les  premiers  devoirs  de 
la  société ,  ont-ils  pu  être  capables  de  faire  ,  plu- 
sieurs années  auparavant ,  des  observations  astro- 
nomiques , et  avoir  acquis  vtne  connoissance  si 
précise  de  ia  durée  de  Fannée  l 

Qu'est-ce  que  ce  déluge  qui  monte  jusqu'aux 
deux,  pendant  que  la  terre  est  couverte  d'ani- 
maux , et  que  les  hommes  sont  cachés  dans  des 
retraites  où  iis  manquent  de  tout  ！  II  y  a  iiw  de 
croire  qu'il  n'est  ici  question  que  <Fun  ancien 
état  de  la  Chine ,  pays  assez  rempli  de  iacs  et  de 
rivières  ,  et  qui ,  avant  qu'il  fût  peuplé  ou  que  ses 
habitans  fussent  policés ,  étoit  inondé  en  beaucoup 
d'endroits ,  et  couvert  en  partie  de  forêts  qu'il 
fallut  détruire  lorsque  les  b#mmes  se  multiplièrent. 
Dans  la  suite  on  aura  transporté  ces  événemens 
à  d'autres  temps ,  et  on  les  aura  embellis  par 
des  détails  accompagnés  de  beaucoup  de  morale , 
selon  le  goût  des  Chinois.  Quand  on  voudra 
réfléchir  sur  cette  histoire ,  et  en  examiner  le» 
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détails  et  les  fôndemens ,  il  paroîtra  difficile  cTy  ajou- 
ter foi ,  malgré  Fautorité  de  Meng-tse  lui-même. 

La  soixante  -  treizième  année  de  son  règne 
(2285  avant  J.  C. ),  Yao  ,  après  avoir  considéré 
attentivement  la  conduite  de  Chun  ,  se  proposa 
de  le  déclarer  son  successeur.  Chun  le  refusa 
cTabord ,  sous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  assez  ver- 
tueux ； mais  il  fut  obligé  cFobéir ,  et  le  premier 
jour  de  la  première  lune ,  il  fut  installé  dans  le 
temple  appelé  Ven-tsou.  On  se  servit  dans  cette 
occasion  de ,  deux  instrumens ,  que  les  modernes 
prétendent  être  une  sphère  et  un  tube.  Les 
Chinois  ont  toujours  été  curieux  de  parler  beau- 
coup d'astronomie  dans  leur  histoire  ,  mais  ils  en 
disent  trop  pour  qu'on  puisse  y  ajouter  foi. 

Chun  jfit  plusieurs  sacrifices  9  I，un  au  Chang-ty, 
f autre  aux  six  vénérables  (a),  et  le  troisième  aux 
montagnes  et  aux  rivières  ；  il  s'adressa  également 
à  tous  les  esprits  ；  il  convoqua  tous  les  grands  et 
les  ministres  sur  ia  fin  de  la  première  lune  ,  et 
distribua  aux  princes  des  chouy  ou  espèce  de 
tesser ,  qui  servirent  à  reconnoitre  le  rang  des 
princes  tributaires. 

La  sohcante-qiiatorzième  année ,  Chun  fit  la  vi- 
site de  f  empire  ；  il  se  transporta ,  à  la  second  lune , 
du  côté  de  f orient,  à  la  montagne  Tay-tsong 


( •)  Cboukîng  •  page  / 爷. 


1 4  TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 
{dans  le  Chan-tong) ,  où  il  fit  un  sacrifice  auîC 
montagnes  et  aux  rivières ,  visita  les  princes  de 
fOrient ,  et  reçut  d'eux  en  présent  cinq  pierres 
^wécieuses ,  trois  piètes  de  soie  ，  deux  vîvans  et  un 
mort  (a) ;  il  régla  les  saisons,  les  mois  et  les 
fours  ，  la  musrque  ,  les  mesures  et  les  balances  ； 
il  détermina  les  cinq  cérémonie ,  lès  vases  et  les  • 
instrumens  qu'il  falloit  employer.  À  la  cinquième 
fane  ，  il  alla  visiter  le  midi  à  la  montagne  Nan-yo 
<dans  ie  Hou-kouang) ,  où  il  fit  les  mêmes  céré- 
monies. A  h  huitième  lune,  il  se  rendît  du  côté 
de  l'occident  (dans  le  Chen-sy ) ,  et  à  la  onrième 
lune  du  côté  du  nord. 

De  retour  de  ces  voyages ,  H  revînt  au  temple 
appelé  Y-tsou ,  où  il  sacrifia  un  bœuf- 
Tous  les  cinq  ans  il  faisoit  ainsi  fa  visite  de 
FeTnpîre ,  et  dans  fintervaHe  les  grands  venoient  lui 
rendre  leurs  hommages  quatre  fois  ；  on  examinoit 
ieur  conduite,  et  on  leur  donnoit  pour  récompense 
des  chariots  et  des  habits  s'iïs  ie  mérhoient.  Malgré 
fautorité  du  Chouking ,  ces  détails  paroissent  peu 
vraisemblables  ,  sur-tout  si  fon  fait  réflexion  à 
fétat  du  pays  à  cette  époque ,  et  que  ce  ne  fut  que 
bien  des  siècles  après  que  le  Hou-kouang  passa 
sows  la  domination  chinoise. 

II  exila  Kong-kong  à  Y^ou-tcheou,  dans  Je 
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Leao-tong  ，  et  Fan  76  il  punit  de  la  même  peine 
les  San-!iiiao  ，  en  les,  envoyant  à  San-ouey  (  à  Fouest 
du  Chen-sy  )• 

Tchy-^eou ,  qui ,  fc  premier ,  âvoit  excité  des 
crmtbles  dans  le  monde  ，  fut  cause  qu'on  ne  vit 
alors  que  des  scélérats  et  des  brigands.  Les  Miao, 
qui  n'agissoîent  point  suivant  ia  raison ,  aroienî 
établi  des  suppfkres  cruels.  On  <roapoit  ie  nez  ou 
les  oreilles ,  on  mutfloit  les  hommes  en  les  ren- 
dant eunuques  ，  on  imprimoh  des  marques  noires 
sur  fe  visage  ；  les  furemens  et  les  imprécations  se 
(kisoient  entendre  de  torn  côtés  :  aussi  le  ciel  irrité 
détruisit  tes  Miao. 

Tchong  et  Lj  eurent  ordre  de  couper  toute 
communication  entre  le  ciel  et  la  terre. 

D'autres  auteurs  ajoutent  que  depuis  ie  règne 
de  Chaohao  ，  f es  Kieou-Iy  avoierrt  causé  des  troubles 
et  mis  la  confusion  dans  le  culte  des  dieux  adorés 
par  le  peuple  ,  que  tout  le  monde  se  mêloit  de 
faire  des  sacrifices  ，  qu'on  employoit  les  magiciens , 
4gufen  conséquence  on  étoit  accablé  de  malheurs. 
Ce  fiit  dans  cet  état  que  Tcbu^^io  reçut  Fem- 
pire,  II  ordonna  à  Tchong,  qui  avoit  fintendanoe 
du  midi ,  de  régir  cë  qui  conçeme  le  ^ciel  et  les 
dieux  9  et  à  Ly  ，  qui  avoit  celle  4û  fou ,  de  régir 
ia  terre  et  fe  peuple  ；  il  fit  rétablir  ies  anciens 
usages  ，  et  il  n'y  eut  plus  de  désordres»  Les  Sun- 
nûao,  dit -on  ,  renouvelèrent  les  pTadques  des 
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Kieou-Iy  ;  mais  il  n'en  résulte  pas  moins  une  con- 
tradiction avec  le  Chouking ,  puisque  les  deux 
ministres ,  Tchong  et  Ly ,  ne  peuvent  avoir  vécu 
sous  Chao-hao  et  sous  Yao ,  ia  différence  entre 
ces  deux  princes  étant  de  deux  cent  quarante-un 
ans. 

Chun  établit  cinq  supplices  pour  punir  les 
crimes  ；  il  fixa  l'exil  pour  ia  punition  de  ceux  qui 
ne  méritoient  pas  un  de  <fes  cinq  supplices  ，  le 
fouet  pour  les  fautes  ordinaires ,  les  verges  dans  les 
lieux  d'instruction  ,  et  l'amende  pour  se  racheter  de 
ces  punitions.  Il  voulut  qu'en  pardonnant  les  fautes 
involontaires ,  on  punît  sévèrement  les  autres  9  mais 
qu'on  eût  en  même  temps  de  la  pitié. 

Kong-kong  avoit  été  exilé  à  Yeou-tcheou  ；  ii 
exila  de  même  Houan-  teou  à  Tsong  -  chan  ,  et 
Kuen  fut  renfermé  à  Yu-chan  :  après  ces  puni- 
tions ， l'empire  fut  en  paix. 

La  quatre-vingtième  année  du  règne  de  Yao  , 
Yu  annonça  la  fin  des  travaux  qu'il  avoir  entrepris» 
pour  l'écoulement  des  eaux  ；  il  avoit  suivi  et 
reconnu  les  ^pmdes  montagnes  et  les  grandes 
rivières  ；  il  avoit  abattu  les  bois  et  désigné  les 
tributs  que  chaque  provincè  de  voit  rendre.  Cest 
la  seule  occasion ,  jusqu'à  i'an  722  avant  J.  C. , 
où  l'on  nomme  les  provinces  par  leur  nom.  Ce 
chapitre  du  Chouking  est  important ,  puisqu'il 
donne  un  état  de  la  Chinç  ；  mais  cet  état  ne  peut 

convenir 
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tonvfenîr  au  temps  de  Yao ,  sous  lequel  on  pré- 
tend qu'il  a  été  composé.  De  phis,  un  seul  homme 
ne  pouvoit  avoir  exécuté,  immédiatement  après  un 
déluge ,  ou  y  si  l'on  veut  simplement ,  dans  un  pays 
aussi  inculte  et  aussi  sauvage  qu'on  représente  la 

I  Chine  à  cette  époque ,  des  desséchemens  si  étendus 
et  tels  que  Iq  Chouking  Fannonce  ,  escore  moins 
tout  ce  que  les  modernes  rapportent. 

S  Nous  abrégeons  ici  ces  détaHs ,  en  nous  bornant 
à  indiquer  les  provinces  et  leurs  tributs. 

La  première  est  appelée  Ky-tcheou  :  on  la  place 
dans  le  Chan-sy ,  et  on  prétend  qu'elle  étoit  au 
centre  de  toutes  les  autres  ；  ce  qui  est  difficile  à 
concilier  avec  la  position  du  Chan-sy,  qui  est  une 
des  provinces  septentrionales. 

Yu  régla  ce  qui  concerne  les  montagnes  Leâng 
et  Ky.  Diaprés  ce  simple  texte ,  ies  modernes  pré- 
tendent qu'il  ouvrit  et  perça  une  Iohgue  chaîne 
de  montagnes  ,  pour  donner  un  libre  cours  au 
Hoang-ho;  travail  immense ,  dont  il  n'est  fait  au- 
cune mention  dans  fe  Chouking. 

II  régla  encore  ce  qui  concerne  quelqués  àutl*e9 

!  cantons.  Les  tributs  de  cette  province  consistoient 
en  peaux  et  en  habits  des  barbares  des  îles ,  qui 

!    étoient  apportés  par  Fembouchure  du  Hoang-ho- 
Récit  incroyable  pour  cette  époque ,  qui  suppose 
que  ia  Chine  s'étendoit  alors  jusqu'au  bord  de 
la  mer  Orientale ,  pendant  qu'on  ne  voit  aucune 
tomje  i、  B 
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preuve  çertainQ  de  cette  étendue  ^vaqt  Ym  7 ai 
av^nt  h  C, 

La  seconde  province  est  Yen-icheou  ,  entre  le 
Tsy  le  Ho  (ou  h  Hoang-ho  :  on  la  place  dans  le 
Ch^iong).  Ce  pays  étant  proprç  aux  mûriers,  on 
y  élèvn  des  vers  H  soie.  Après  que  Yu  eut  reconnu 
les  neuf  ni|fàrç$  (  qu'il  difficile  de  placer  )  t  let 
peuples  abandonnèrent  les  montagnes  et  vinrent 
h^îier  4ana  les  pleines.  Les  tributs  çonsutoient 
en  vernis ,  w  8oi^fie^ ,  e(  fn  tissu9  diverse! 
cç^ievrs  ；  ce  qui  est  bien  extraordinaire ,  après 
fit^X  dans  lequel  étoit  I 辜 Chine  pendant  finon - 
daQpn,  vernis  est  un  luxe  qui  devoit  être  in - 
cqiy^  Mpjps  3  U  en  est  roéme  4e  la.  culture  des 
mûriers  et  de  la  fabrique  de$  soierie^. 

troisième  est  Tsing-tcheow,  entre  la  mer 
et  la  monugae  T^y  (  d^ns  le  Chan-tong  )  2  Yu 
r^coi^çi^t  encore  k$  rivières  f  et  éubfit  des  tributs 
çonçîsunt  en  pel ,  en  toiles  ,  en  productions  man 
rîne?  ,  soie  écruç ,  en  chanvre  ,  en,  étain ,  en 
bois  de  pin  et  en  pierres  précieuses.  A  cette  époqu# 
il  e$%  fait  mention  dt  barbares  nommés  Yu  et  Lay , 
qui  habhoient  dans  cette  province  5  et  comme  il， 
y  étoient  encore  dans  le  même  état  Fan  722 ,  et 
qu'ils  ne  ftisoient  pas  corps  tvçc  U  nation  Chi- 
noise , il  est  singulier  que  Yu  ait  pris  soin*  da 
iéfricher  leur  pays ,  et  que  ces  peuples  ne  se  soient 
pas  policé«  pendant  le  nombre  de  siècles  qui  m 
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tont  écoulés  depuis  les  travaux  de  Yu.  Ces  ob6er- 
scions  doivent  concourir  prouver  que  ie  chapitre 
Yu-cong  du  Chopking  ne  nous  présente  que  h 
Chine  telte  qu'elle  étoit  vers  r^n  72a. 

La  quatrième  est  nommée  Siu — tcheou ,  vers  le$ 
rivières  de  Hoay  et  de  Y  (dans  ie  Honan  )•  Le^ 
écrivains  modernes  supposent  ici  de  grands  travaux 
tdts  par  Yu.  Les  tributs  qu'il  imposa  consîstoient 
en  terre  4e  cinq  couleurs  ，  en  plumes  de  poules 
^auyag^s  ,  en  hoi$  Tong ,  en  pierre  de  Kin 攀 
pour  fa  musique ,  ea  perles  que  les  barbares 
HoAy  p^çhenf ,  et  m  poissons. 

II  fkxkt  faire  ici  les  mêmes  réflexions  sur  ce^ 
hvbares  de  Hcwiy  ，  qui  étoient ,  du  temps  de  Yu , 
dans  cette  province ,  et  q^i  s'y  trouvent  encore 
après  l'année  7 食 a  av^nt  J.  C.  »  sans  être  pliis  po- 
licés, ferres  <Ie  jCing  et  les  perles  paroissent 
des  obfets  que  des  peuples  tels  que  ies  Chinois 
d^alors  ne x  dévoient  pa$  employer» 

La  cinquième  est  nommée  Yang-tcheou ,  vw 
]^  rivière  Hoay  ex  la  mçr  Orientale  ；  elle  s'étenc} 
dans  le  Tchekiang ,  le  Kiangnan  y  ie  Kiangsy  et  le 
Fokien  ；  mais  ces  provinces  étant  encore  absolu- 
ment barbares  long -  temps  après  fan  722  avant 
J.  C  9  ii  étoît  donc  inutile  à  Yu  <Ty  exécuter  Ie« 
travaux  qu'on  lui  jturUme ,  et  qu'on  ne  peut  ex» 
pUcpien 

U  trouva  que  cette  province  produi$oic  de  grands 

Ba 
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et  de  petits  roseaux  9  beaucoup  de  plantes  et  d'arbres 
fort  élevés  ；  les  tributs  qu'il  en  reçut  consistoient 
en  métaux  de  trois 'espèces,  en  pierres  précieuses  f 
en  bamboux,  en  dents,  en  peaux,  en  plumes,  en 
poils ,  en  habits  faits  d'herbe ,  et  travaillés  par  les  bar- 
bares des  îles ,  en  oranges  et  en  pamplemouses. 

La  sixième  est  la  province  de  King-tcheou  f 
située  entre  les  montagnes  de  King  et  de  Heng 
( dans  le  Hou-kouang  )  ；  ses  tributs  consistoient  en 
plumes ,  en  poils ,  en  dents ,  en  peaux  ，  en  métaux , 
en  difTérens  bois ,  dont  un  servoit  à  &ire  des  flèches , 
en  pierres  à  aiguiser,  en  vermillon  et  en  rosëaux» 
Les  peuples  de  cette  province,  722  ans  avant  J.  C. , 
ne  se  reconnoissoient  pas  comme  Chinois  ；  ce  qui 
prouve  la  &usseté  de  ces  détails  et  des  prétendus 
travaux  de  Yu ,  entrepris  dans  des  lieux  qu'on  a 
d'ailleurs  beaucoup  de  peine  à  reconnoitre. 

La  septième  province  est  appelée  Yû-tcheou  , 
entre  la  montagne  King  et  le  fleuve  Hoang-ho 
( on  la  place  dans  le  Honan  )  ；  ses  tributs  étoient 
des  vernis ,  des  toiles  de  chanvre  et  autres  tissus, 
des  pierres  pour  polir. 

La  huitième  est  Leang-tcheou,  entre  la  mon， 
tagne  Hoa  et  le  fleuve  He - chouy  (dans  le  Se- 
tchuen  ).  On  parle  des  barbares  de  Ho.  Les  tributs 
consistoient  en  pierre  Nou  et  King,  en  fer,  en 
argent,  en  acier  ,  en  peaux  (Tours  9  de  renards  a 
de  chats  sauvages. , 
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Les  peuples  du  Se-tchuen  n'étant  pas  encore 
Chinois  long-temps  apràs  Fan  72 么 avant  J.  C. , 
k  même  difficulté  existe  toujours. 

La  neuvième  est  Yong-tcheou  ,  entre  la  même 
rivière  He-chouy,  et  le  fleuve  Hoang-ho  (  on  la 
pface  dans  le  Chen-sy).  Yu  rendit  habitable  le 
pays  de  San-ouey ,  à  f  ouest  du  Chen-sy ,  et  soumit 
différens  peuples  barbares  y  qui  cependant  Fétoient 
encore  ran  722  avant  J.  C.  ;  ses  tributs  consis- 
toient  en  différentes  sortes  de  pierre. 

II  n'est  pas  croyable  que  Yu  ait  rendu  habi- 
table une  contrée  dont  il  n'avoir  pas  besoin ,  con- 
trée (Tailleurs  trop  voisine  du  désert  de  sable ,  et 
*qui  n'a  été  habitée ,  dans  la  suite,  que  par  quelques 
hordes  de  Tartares. 

On  trouve  ensuite  des  déutils  géographiques 
qui  présentent  moins  les  courses  et  les  travaux 
de  Yu ,  que  divers  routiers  par  les  rivières  qui 
traversent  une  partie  de  la  Chine  dans  les  con- 
trées septentrionales  ,  en  sorte  qu'on  pourroit 
regarder  ce  chapitre  comme  une  indication  des 
routes  que  les  premiers  qui  firent  des  découvertes 
suîvoient  en  différens  temps  ,  uit  précis  de 
quelques  travaux  qu'ils  entreprirènt  pour  les  des- 
séchemens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  ces  travaux  attribués 
à  Yu  ，  pour  récoulement  des  eaux ,  tous  les  borda 
de  la  mer  et  des  rivières  furent  habitables  1  il  y 
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eut  des  chemins  dans  les  neuf  montagnes  ,  les 
sources  des  neuf  rivière?  furent  en  .  bon  état  ，  le^ 
six  départemens  furent  réglés ,  les  produits  dtû 
terres  furent  déterminés  et  partagés  en  trois  classes. 
Yu  donna*  des  terres  et  des  surnoms  (a). 

Le  Chouking,  après  avoir  divisé  Fempire  en  neuf 
Tcheou ,  en  feit  ensuite  un  autre  partage  en  cinq 
Fou ,  qui  mérite  quelque  attention. 

Cinq  cents  ly  formèrent  le  Tiert - fou  (b).  À  cent 
ly  de  distance ,  le  riz  étoit  apporté  avec  sa  tige  ； 
à  deux  cents  ly ,  sans  sa  tige  ；  à  troîs  cents  ly ,  avec 
son  enveloppe  ；  à  quatre  cents  ly,  fe  grain  s'en- 
voyoit  non  inondé  ；  et  à  cinq  cents  fy ,  mondé. 

Cinq  cents  autres  ly  formèrent  fe  Heou-fou 
dont  les  cent  premiers  ly  étoientpour  les  terres  desr 
officiers  ；  deux  cents ,  pour  celles  des  Nân  (c)  ；  et 
trois  cents  ，  pour  celles  des  grands  vassaux. 

Cinq  cents  autres  ly  formèrent  le  Soui*fou  ；  if 
y  en  avait  trois  cents  destinés  pour  apprendre  les 
sciences ,  et  deux  cents  pour  la  défense  du  pays. 

Cinq  cents  autres  ly  formèrent  le  Yao*fou ,  dont 
trois  cents  étoient  occupés  par  les  barbares ,  et 
deux  cents  par  les  criminels. 


(d)  Note  du  Çhouking ,  page  //• 

(b)  La  cour  impériale  ctoit  dans  ce  Fou»  qui  lui-même  çtoiti 
sut  etntre  de  tous  les  autres.  Dix      font  une  lieuie. 

(c)  Titre  ic  dignité^ 
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Cinq  cents  autres  ly  formèrent  le  ttoang-fou  ； 
^ont  trois  cents  pour  les  barbarés  appelés  Man , 
et  deux  cènts  pour  Ie^  exilés. 

Les  bôrrtes  de  l'empire ,  après  te  Chouking  , 
s'étendent  >  du  côté  de  fest,  jusqu^  la  mer,  et  du 
côté  de  Fouést,  fusqU,au  désert  de  sable.  Du  nord 
au  sud,  et  dans  tous  lés  lieux ,  les  instructions 
dè  Yu  furent  publiées,  ët  ce  mfnistte  portant  un 
Kuey  ïtolt  (a) ,  ahhonçà  la  fin  de  ses  travaux. 

Cette  étendue  considérablé  ne  peut  convenir 
à  fa  Chine  sous  cette  éj)oque,  et  elle  ne  lui  con- 
vient pas  même  quinzè  cents  ans  p/us  tard. 

Les  écrivains  postérieurs  àu  Chouking  s'ac- 
cordent à  placer,  d'après  le  texte,  ces  départemens 
tfutie  manière  concentrique ,  c,ést-à-dire  ,  que  le 
Tien-fou  est  àu  centre ,  environné  par  les  autres 
Fou  disposés  en  forme  de  carrés  placés  les  uns  dans 
iés  autres  ；  division  qui  n'est  pas  vraisemblable , 
et  qui  paroît  etnpruntéé  de  celle  qu'Ezéchiel  feit 
en  vision ,  de  la  terré  prortiise. 

Dàns  cette  division  lë  prophète  placé  au  centre 
là  portion  du  Seigneuf  et  celle  des  prémîcés  ,  qui 
répoiident  au  Tïeh-fou  ,  dans  lequèï  est  le  Vang-ky 
ou  la  portion  du  roi,  selon  les  Chinois.  Les  autres 
portions  sont  autour.  Dans  It  partage  de  Josué  r 


(a)  Espèce  <ic  tablette  de  boîs  ou  J'ivoire ,  que  les  grand» 
lenoknt  devant  le  visage  lors4}u*iU  parloitnt  à  f  empereur. 
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on  voit  aussi  des  lieux  destinés  pour  certains 
peuples  du  Canaan  qui  n,étoit  pas  soumis  f  et 
d'autres  assignés  pour  les  fugitifs.  Ainsi ,  tout  ce 
que  l'on  dit  ici  auroit  été  écrit  par  des  auteurs 
postérieurs  à  Ézéchiel  et  emprunté  des  Jnik ,  ce 
qui  doit  décréditer  l'authenticité  attribuée  aux 
livres  Chinois  et  à  Fhistoire  de  cette  nation. . 

Chun  ne  paroît  pas  avoir  eu  égard  à  la  divi- 
sion que  Yu  avoit  faite  de  F  empire  en  neuf  pro- 
vinces , puisque  Fannée  suivante ,  Fan  8 1  du  règne 
deYao,  il  le  divise  en  douze.  II  établit  des  signaux 
sur  douze  montagnes,  pour  y  faire  des  sacrifices  ^ 
et  fit  aussi  creuser  des  canaux  ,  quoique ,  suivant 
le  Chouking ,  Yu  eût  totalement  achevé  les  tra- 
vaux qui  concernoient  les  eaux.  Selon  plusieurs 
historiens ,  Yao ,  pour  récompenser  Yu ,  lui  donna 
le  titre  de  Pe  avec  la  charge  de  Se-kong  (  inten- 
dant des  travaux  )  ；  pour  nom  de  famille  9  celui  de 
Se  et  la  principauté  de  Hia.  II  récompensa  aussi  un 
autre  de  ses  ministres ,  auquel  il  donna  la  princi- 
pauté de  Liu.  Pe-y ,  qui  avoit  assisté  Chun  et  Yu 
dans  leurs  travaux  ,  fut  également  récompensé. 
Sie,  l'ancêtre  des  rois  de  la  dynastie  des  Chang, 
que  l'on  fait  descendre  de  Ty-ko ,  obtint  une 
grande  charge  et  la  principauté  de  Chang.  II  étoit 
né  d'une  manière  extraordinaire.  Sa  mère,  allant 
un  jour  avec  quelques  autres  femmes  se  baigner  % 
trouva  un  œuf  qui  étoit  tombé ,  elle  l'avala 
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devint  grosse.  Ky ,  l'ancêtre  des  Tcheou  ,  obtint 
h  principauté  de  Pin.  Ce  personnage  fut  aban- 
donné en  naissant ,  c'est  pour  cela  qu'il  fut  appelé 
Ky,  c^est-à-dire  abandonné.  Lorsqu'il  fut  grand, 
il  aima  !e  labourage  ,  examina  les  qualités  des 
terres  ,  et  n'y  sema  que  ce  qui  leur  étoit  propre  ； 
le  peuple  fimita  ；  Yao  en  conséquence  le  mit  à  la 
tête  du  labourage  ,  et  lui  donna  le  titre  de  Heou - 
tsy.  II  deviHK  dans  la  suite  le  dieu  des  laboureurs. 

Telle  est  l'origine  que  des  auteurs  pleins  de 
fables  donnent  aux  fondateurs  des  trois  premières 
dynasties  Chinoises ,  qu'ils  font  descendre  de 
Hoang-ty. 

La  cent  deuxième  année ,  Yao  mourut.  Le  peuple 
porta  le  deuil  pendant  trois  ans  ，  et  Fon  fit  cesser 
les  concerts  dans  Fempîre.  Les  historiens  disent 
qu'il  laissa  dix  enfans ,  dont  aucun  n，  lui  suc- 
céda. L'un  d'eux  étoit  appelé  Tcheou ,  que  Yu, 
devenu  roi ,  fit  prince  de  Tang.  On  parle  cfun 
descéndant  de  Yao ,  nommé  Lieou-Iouy ,  qui  avoit 
Fart  d'apprivoiser  fes  serpens ,  art  qui  flit  conservé 
dans  sa  fàmifle.  Chun  avoit  aidé,  pendant  vingt- 
huit  ans ,  Yao  à  gouverner.  Après  la,  mort  de  ce 
prince  il  se  retira  dans  le  midi ,  où  tous  les  grands 
vassaux ,  qui  ne  voulurent  pas  reconnoitre  Tchou  ' 
fiU  de  Yao ,  parce  qu'il  étoit  méchant ,  allèrent 
lui  rendre  hommage  et  le  proclamèrent  roi. 
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CHUN,  22jy  ANS  AVANT  J.  C. 

C  £  prince  n'est  pas  moins  célèbre  à  la  Chine 
que  Yao.  Le  Chouking,  en  parlant  de  lui,  débute 
par  un  grand  éloge ,  que  plusieurs  regardent 
comme  une  addition  faite  par  les  premiers  éditeurs. 

Le  premier  jour  d'une  première  lune ,  âprès  hk 
mort  de  Yao  ,  Cbun  se  rendit  dans  la  salle  des 
ancêtres  9  donna  audience  aux  grains  9  et  prit 
connoissance  de  toutes  les  affaires.  II  consulta  les 
douze  Mou  (pasteurs  )>  et  leur  parla  ainsi  (a) : 
«Tout  consiste  à  prendre  le  temps  convenable 
»  pour  faire  les  provisions  de  vivres.  Traitez  avec 
a>  bonté  ceux  qui  tiennent  de  loin ,  instruisez  ceux 
»  qui  sont  auprès  de  vous,  estimez  et  &ites  valoir 
»  ceux  qui  ont  des  talens,  ayez  confiance  dans 
»  les  gen# de  bien,  ne  fréquentez  pas  ceux  dont 
»  les  mœurs  sont  corrompues  ；  c'est  par  là  que 
»  vous  vous  fere2  obéir  des  barbares  de  Man  et 
»  de  Y.  »  II  adressa  ensuite  la  parole  aux  grands  r 
et  leur  demanda  si  parmi  eux  il  y  aroit  quelqu'un 
en  état  de  gouverner ,  afin  de  le  mettre  à  la  téte 
des  ministres  :  tous  lui  présentèrent  Yu  ,  qui  étoit 
Sc-kong  ou  intendant  des  travaux  publics»  En  con - 
. séquence  9  Chun  le  déclara  premier  ministre  f  et 
lui  confia  le  soin  de  tous  les  ouvrages  qui  con- 
cernent la  terre  et  les  eaux« 

(a)  Chouking,  page  t/. 
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Ky  fut  chargé  de  foire  semer  toutes  sortes  de 
grains ,  selon  la  saison  ,  afin  de  soulager  la  misère 
du  peuple ,  et  Sie  eut  la  charge  de  Se-tou ,  et 
le  soin  d'instruire  le  peuple  de  ses  devoirs ,  afin 
(Ten tretenir  la  paix  et  runion.  (Ces  trois  person- 
nages sont  les  fbndâteurs  des  trois  premières 
dynasties  )•  H  parla  ensuite  \  Kao-yao ,  et  lui  dit  : 
«  Les  étrangers  excitent  des  troublés  ；  si  parmi 
»  les  peuples  de  Hia  il  y  a  des  voleurs ,  des  assas- 
j>  sins  ,  dei  gens  de  mauvaises  moeurs ,  je  vous 
*  établie  juge,  afin  que  vous  employiez  les  cinq 
yy  règles  pbut  punir  fes  crimes  par  autant  de  peines 
力 qui  leur  soient  proportionnées  ；  fl  y  a  trois  cn- 
»  droits  pour  les  exécuter  ；  il  y  a  des  lieux  pour 
»  les  cinq  soms  tfexil ,  et  dans  ces  lieux  il  y  z 
>>  trois  sortes  de  demeures.  » 

Ceux  qui  prétendent  que  ce  texte  du  Chouking 
a  été  composé  du  temps  de  Chun ,  sont  fort  em- 
barrassés pour  expliquer  ce  qu'il  fkut  entendre  ici 
par  peupfes  de  Hia.  Cette  dynastie  n'existoit  pas 
encore ,  et  les  Chinois  ne  portoient  pas  ce  nom. 

Chun  chargea  Tchouy  des  ouvragés  publics  , 
quoique  celui-ci  le  refusât,  prétendant  que  Yu  en 
étoit  plus  dîgne  que  lui.  II  donna  à  Y  intendance 
des  montagnes  ,  des  forêts ,  des  lacs,  des  étangs , 
des  plantes ,  des  arbres  ，  des  oiseaux  et  des  am- 
nnaux.  Ces  deux  derniers  départemens  semblent 
rentrer  dans  celui  de  Yu ,  qui  étoit  chargé  de  ce 
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qui  concerne  la  terre  et  les  eaux ,  et  qui  avoit  tant 
travaillé ,  comme  on  le  prétend ,  pour  faire  cesser 
les  débordemens  des  fleuves, 

Pe-y  fut  chargé  de  veiller  aux  trois  cérémonies , 
et  Chun  lui  donna  la  charge  de  Tchy-tsong ,  en  lui 
disant ,  «  Depuis  le  matin  jusqu'au  soir ,  pénétré 
»  de  crainte  et  de  respect,  soyez  sur  vos  gardes» 
»  ayez  le  cœur  droit  et  sans  passion.  » 

Kuey  fut  nommé  intendant  de  la  musique,  ce  Ins - 
»  truisez  les  en&os  des  princes  et  des  grands  ,  lui 
»  dit  Chun  ；  faites  en  sorte  qu,ils  soient  sincères, 
y>  afïkbles ,  indulgens  ,  complaisans  ,  graves  et 
»  fermes  sans  être  durs  ni  cruels  ；  formez  leur 
»  discernement  ；  qu'ils  ne  soient  pas  orgueilleux  ； 
»  expliquez-leur  votre  pensée  dans  des  vers  et  des 
»  chansons  dans  lesquelles  les  paroles  soient  cfac- 
»  cord  avec  les  Ching  [ sons ]  ；  si  les  huit  tons 
»  s'accordent ,  s'il  n'y  a  aucune  confusion ,  les 
»  dieux  et  les  hommes  seront  unis.  » 

S'adressant  ensuite  à  Long ,  il  hii  dit  :  «  Je  dé - 
»  teste  ceux,  dont  la  langue  sème  la  division  et 
》） met  par -tout  le  désordre.  Je  vous  donne  la 
»  charge  de  Na-yen ,  afin  que  vous  me  rapportiez 
»  fidèlement  et  avec  sincérité  tout  ce  qjie  Yon  dit.  » 
Après  quoi ,  s'adressant  à  tous  ,  il  les  exhorta  à 
remplir  leurs  devoirs. 

Toute  cette  histoire  de  Chun、  ne  paroît  être 
faite  que  pour  donner  des  préceptes  de  conduite* 
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On  rapporte  encore  dans  le  Chouking  une  espèce 
de  conférence  entre  Yu  et  Kao-yao  :  ce  sont  sans 
doute  des  philosophes  qui ,  dans  la  suite ,  ont 
composé  ces  petits  discours. 

Kao  -yao.  Si  un  prince  est  Téritablement  ver- 
tueux y  on  ne  lui  dissimulera  rien  dans  ses  conseils , 
et  ses  ministres  seront  d'accord.  Si  celui  qui  veut 
se  perfectionner ,  s'en  occupe  sans  cesse  ；  s'il  met 
Fordre  dans  sa  famille  ,  les  sages  se  rendront  au- 
près de  lui ,  et  Pencourageront  par  leurs  exemples 
et  leurs  avis.  Un  prince  doit  bien  connoître  let 
hommes  et  mettre  Funion  parmi  eux. 

Yu.  Si  un  prince  connoît  bien  les  hommes ,  il 
n'emploie  que  ceux  qui  sont  sages  ；  s'il  sait  mettre 
f union  parmi  les  peuples  ；  s'il  se  fait  aimer  par 
son  bon  cœur  et  par  ses  libéralités;  si  à  ces  qualités 
il  joint  la  prudence ,  ii  n'gura  rien  à  craindre  des 
discours  artificieux  des  hypocrites  et  des  scélérats. 

Kao-yao.  Dans  les  actions  il  y  a  neuf  vertus  à 
considérer.  Celui-là ,  dit-on ,  a  de  la  vertu ,  maïs 
U  faut  voir  ses  actions.  Celui  qui  sait  unir  la 
retenue  à  de  grands  talens  ,  la  droiture  à  l'honnê- 
teté , fexactitude  à  la  complaisamce  ,  la  fermeté 
à  f indulgence ,  la  justice  à  la  douceur ,  la  gravité 
à  la  franchise ,  f  esprit  à  la  docilité  ,  le  pouvoir  à 
Féquité ,  et  la  modération  au  discernement ,  celui- 
là  est  à  juste .  titre  un  hooime  sage. 

C«Iui  qui  observe  tous  les  jours  trois  de  cet 
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vestus ,  et  en  donne  des  exemples ,  est  capabf# 
de  gouverner  sa  famUIe  ；  et  celui  qui  en  pratiqua 
she,  est  en  état  de  gouverner  un  royaume  ；  mais 
un  prince  qui  réunit  ces  neuf  vertus ,  verra  tou$ 
ses  sujets  faire  des  effprts  pour  être  employés ,  les 
uns  dans  les  places  qui  demandent  de  grands  ta' 
lens  ,  ks  autres  dans  celles  qui  ne  sont  pas  si 
importantes.  Les  officiers  seront  sans  jalousie ,  et 
s'encourageront  mutuellement;  enfin  les  artisans 
même  s'appliqueront ,  suivant  h$  saisons ,  k  toutes 
sortes  (Tpuvrages. 

Les  grands  vassaux  ne  doivent  pas  se  livrer 
aux  plaisirs ,  ils  doivent  être  sans  cesse  sur  leurs 
gardes ,  veiller  à  ce  que  les  officiers  ne  négligent 
pas  leurs  emplois  ；  car  ils  gèrent  les  hires  du 
ciel ,  et  c'est  de  lui  qu'ils  tiennent  leurs  çommîs* 
sîons.  * 

Les  cinq  enseignemens  viennent  du  ciel ,  et 
c*e$t  pour  cette  raison  que  nous  en  âdsons  la 
xègle  de  noire  conduite  ,  et  que  nous  respectons 
la  distinction  des  cinq  états.  ciel  a  établi  les 
cérémonies  différentes ,  par  la  même  raison  nou$ 
les  regardons  comme  des  lois  immuables.  Nous 
observons  {ts  règles  du  respect  et  de  la  déférence  a 
et  nous  gardons  le  juste  milieu.  Cest  le  ciel  qui 
a  placé  au-dessus  des  autres  ceux  qui 多 e  distin- 
guent par  leurs  vertus,  et  qui  veut  qu'ils  soient 
reconnus  par  cing  sortes  ^'habillemens  difFérens. 
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Ce$t  encore  le  ciel  qui  punit  tes  méchans ,  et  pour 
cela  on  emploie  cinq  supplices.  L'wt  de  gouverner 
mérite  qu'on  y  pense  sérieusement. 

Ce  que  le  ciel  entend  et  voit ,  se  manifeste  par 
4es  choses  que  fes  peuples  voient  et  entendent  ； 
ce  que  les  peuples  fugent  digne  de  récompense 
pu  de  punition ,  indique  ce  que  le  ciel  veut  punir 
ou  récompenser ,  parce  qu'il  y  a  une  com  muni' 
cation  intime  entre  le  ciei  et  le  peuple»  Que  eaux 
qui  gouvernent  les  hommes  soient  donc  attentifi 
et  réservés. 

A  ce  chapitre  du  Chouking ,  '  on  en  joint  ua 
autre,  dans  lequel  Yu  donne  des  avis  à  femperetur, 
et  s'exprime  en  ces  termes.  <c  Quand  la  grande 
w  inondation  s'éleva  jusqu'au  ciei ,  environna  les 
»  montagnes  et  couvrit  les  lieux  éleyés ,  les  peu' 
， pies  troublés  périrent  dans  ies  eaux  ；  alors  fem* 
tt  ployai  les  quatre  Tsay  (a) ,  )e  suivis  lea  montagnes 
»  et  |e  coupai  les  bois» 

》 Avec  Y ,  je  rassemblai  des  provisions  de  grains 
et  de  chair  cTammaux ,  pour  ia  subsistance  des 
»  peuples  ；  je  ménageai  des  lits  aux  rivières  que 
»  Je  fis  couler  Ters  les  quatre  mers.  Aidé  de  Tsy , 
»  on  ensemença  les  terres ,  et  en 貢 oignant  la  chair 
»  des  animaux  à  côHe  des  poissons ,  on  parvint  à 
^  avoir  de  quoi  virre.  0n  transport^  des  provisions 
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力 dans  les  endroits  où  il  en  manquoit ,  et  il  se  ût 
»  des  échanges  ；  je  fis  ensuite  la  division  des  dé-* 
y>  partemens  ,  et  on  leur  donna  une  forme  de 
»  gouvernement.  » 

Kaoyao  donna  de  grande  éloges  à  cette  con- 
duite, et  Yu  continua  :  "  Prince ,  dit- il ,  soyez 
»  attentif ；  déterminez  Fobjet  qui  doit  vous  fixer, 
»  examinez  les  occasions  où  il  faut  délibérer  ou 
39  agir  ，  et  pensez  à  rendre  invariable  la  délibéra» 
»  tion  et  f exécution.  Si  vos  ministres  sont  fidèles 
»  et  d'accord  entre  eux,  ils  attendront  votre  réso - 
»  lution ,  et  vous  recevrez  clairement  les  ordres 
»  du  Chang-ty  ,  qui  vous  comblera  de  ses  bien- 
»  faits.  » 

A  ce  discours  Fempereur  répondit  :  «  Un 
»  ministre  me  touche  de  bien  près  ；  et  celui  qui 
yy  me  touche  de  bien  près  est  un  ministre  ；  il  nt^ 
»  sert  de  pied ,  de  main  ,  d'oreille  et  d'oeil  ；  il 
»  m'aide  à  gouverner  les  peuples ,  il  répand  mes 
»  bienfaits  par-tout. 

»  Lorsque  je  vois  la  figure  des  anciens  habits 
»  sur  lesquels  sont  représentés ,  en  broderie ,  le 
y>  soleil ,  la  lune ,  les  étoiles ,  les  montagnes  ,  les 
»  serpens  ,  les  oiseaux  de  diverses  couleurs  ,  les 
»  vases  ，  les  herbes ,  le  feu ,  ie  riz ,  les  haches  , 
»  les  coignées ,  je  desire  en  feire  de  semblables^ 

»  Quand  je  veux  entendre  les  six  Lu  ,  les  cinq 
»  sons ,  les  huit  tons,  Examine  ma  conduite ,  je 

»  souhaite 
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-m  souhaite  qu'on  m'offre  les  chansons  qui  sont 
»  accompagnées  des  cinq  tons, 

»  Lorsque  je  fais  des  fautes ,  on  doit  m'en  avertir  ； 
»  on  serait  blâmable  de  m'applaudir  en  ma  pré- 
»  sence  ,  pour  me  blâmer  en  arrière. 

»  Lorsqu'un  homme  inconsidéré  dit  des  paroles 
»  nuisibles ,  fàites-Ie  tirer  au  but  pour  vérifier  ce 
»  qu'il  a  dit,  punissez-le  ensuite ,  et  tenez  registre 
»  de  la  punition  que  vous  lui  aurez  infligée  ；  s'il 
»  promet  de  se  corriger ,  mettez  ses  paroles  en 
》 musique 9  et  que  chaque  jour  on  les  lui  chante; 
»  s'il  se  corrige ,  avertissez-en  l'empereur  ；  autre- 
»  ment  punissez  le  coupable.  » 

«  Que  ces  paroles  sont  justes  ！  dit  Yu.  La  répu- 
»  tation  et  la  gloire  de  l'empereur  sont  parvenues 
»  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  et  aux  extrémités  da 
»  monde.  Les  sages  de  tous  les  pays  désirent  d'être 
»  à  son  service  :  il  sait  récompenser  le  mérite  ,  il 
»  examine  tout.  Qui  oseroit  manquer  au  respect  et 
»  à  l'honnêteté  qu'on  se  doit  réciproquement  l 

)， Je  n'ai  point  été  comme  Tan-tchou ,  ie  fils 
» cTYao ,  vain,  orgueilleux,  entreprenant,  dissipé , 
)， cruel  et  toujours  inquiet.  Dans  les  endroits  où 
»  il  n'y  avoit  pas  d'eau ,  il  vouloit  aller  en  bateau  ； 
»chez  lui  il  vivoit  avec  une  troupe  de  débauchés, 
»  aussi  ne  succéda-t-il  pas  an  trône  de  son  père. 
»  Pour  éviter  de  pareilles  fiiutes ,  j'épousai  la  fille  du 
»  prince  de  Tou-chan,  je  restai  avec  elle- pendant 

TOME  1,  C 
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*>  quatre  jours  :  dans  la  suite ,  quoique  f  entendisse 
»  les  cris  de  mon  fils ,  je  ne  pensois  qu'aux  tra -' 
力 vaux  que  favois  entrepris  pour  feire  écouler  les 
》） eaux  ；  |e  divisai  rempire  en  cinq  départemens  , 
y>  et  je  parvins  jusqu'à  cinq  ihille  ly.  Chaque 
y>  province  eut  douze  chefs  ；  je  renfermai  dans 
»  leurs  bornes  les  quatre  mers.  Les  Miao  furent 
»  les  seuls  qu'on  ne  put  soumettre.  » 

<c  Cest  vous ,  répondit  l'empereur  ,  qui  avez 
y>  porté  le  peuple  h  ftire  le  bien  dont  |e  lui  don- 
»  nois  des  leçons.  Kao-yao  a  donné  un  grand  éclat 
»  à  votre  ouvrage  en  établissant  les  cinq  supplices , 
3>  et  ii  est  pénétré  d'estime  pour  votre  mérite.  » 

Dans  cette  même  année ,  Chun  ,  dît  un  autre 
historien  ，  alla  faire  la  visite  des  quatre  montagnes 
et  des  huit  chefs  ；  il  fit  construire  des  eminences 
pour  les  sacrifices  ,  sur  les  douze  montagnes  des 
douze  provinces;  le  maître  de  musique  détermina 
les  noms  des  différentes  musiques.  On  se  servit 
de  quatre  chants  différens,  sur  autant  de  mon- 
tagnes , et  Chun  vit  exécuter  des  danses.  If  fit 
un  sacrifice  dans  chaque  saison,  et  revint  ensuite 
au  temple  des  ancêtres ,  où  il  sacrifia  un  porc. 

La  troisième  année ,  il  examina  ia  conduite  de» 
grands  et  des  ministres  ,  et  la  cinquième  année 
îi  fit  exécuter  une  musique  appelée  Tsien-ch«o. 
Le  maître  de  la  musique  9  nommé  Kuey,  s'exprimtf 
ainsi  à  c6  sujet  :  «  Lorsqu'on  fait  résdnner  le 
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y>  Ming-kieou  ( pierre  sonore) ,  lorsqu'on  touche  la 
" lyre  et  la  guitare ,  et  qu'on  les  accompagne  de  , 
»  la  voix ,  les  -ancêtres  viennent  y  prendre  part  ； 
»  le  Tant-chou  est  sur  son  siège ,  et  tous  les  princes 
»  sont  humbles.  Les  sons  des  flûtes ,  du  tambour , 
»  des  orgues  et  des  sonnettes ,  retentissent  tour  à 
»  tour  ；  les  oiseaux  et  les  animaux  tressaillent  de 
»  joie.  Le  Fong-hoang  bat  des  ailes  lorsqu'il  entend 
39  les  neuf  parties  de  ta  musique  Siaochao.  Quand 
»  }e  frappe  sur  ma  pierre  ,  les  bêtes  les  plus  fé- 
jo  roces  manquent  leur  joie  ,  les  peuples  et  les 
»  officiers  sont  d'accord. )) 

Dans  celte  même  année ,  Chun  détermina  les 
instrument  de  musique  ,  la  〈oche  et  la  pierre  ； 
if  distingua  les  vont  des  hommes  et  les  accens 
des  oiseaux  et  des  animaux  ；  il  régla  les  quatre 
taisons ,  les  six  lu  ,  les  cinq  devoirs  et  les  dix 
préceptes* 

A  rautomne  9  il  fit  la  cétfmonîe  de  nourrir  les  vieil- 
lards ； au  printemps ,  il  la  répéta  pour  les  enfâns ,  et 
Ton  exécuta  une  musique  danà  la  plaine  de  Ta-Iou, 

Un  autre  auteur  dit  que  Chun  avoit  inventé 
une  lyre  à  cinq  cordes ,  sur  laquelle  Kuey  faisoit 
exécuter  des  airs  pour  récompenser  les  grands  vas- 
saux : ce  moyen  servoit  à  les  exciter  à  la  vertu ,  et 
tout  prospéroit. 

La  sixième  année  9  Chun  fit  une  autre  visite 
dans  F  empire  2  les  grands  vinrent  lui  faire  hommage 

Cz 


^6     TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNÊ 
et  lui  présenter  leurs  chansons  ；  par-là  FempereuF 
jugeoit  des  mœurs  des  peuples,  qu'il  rangea  par 
classes.  II  fixa  en  outre  les  six  lu ,  les  cinq  sons  , 
les  huit  tons  et  les  sept  principes. 

Pendant  les  années  7,  9,  i4>  1 5  et  16,  on  cite 
encore  de  la  musique  faite  par  Yu;  mais  il  sefoit 
trop  long  rapporter  ici  les  noms  de  ces  pièces 
et  les  réflexions  morales  qui  les  accompagnent. 
On  se  persuadera  aisément  que  tous  ces  détails 
sur  la  musique  ont  été  imaginés  par  les  écrivains 
pour  embellir  le  règne  de  Chun,  sur  lequel  les 
plus  anciens  auteurs  ne  disent  presque  rien. 

À  la  trente-deuxième  année  (  2224avant  J.  C. ) , 
il  est  question  de  Jever  des  troupes ,  et  tout  se 
passe  en  un  très -long  discours  de  morale  entre 
Chun,  Yu  et  Kao-yao ,  rapporté  dans  le  Cbouking. 

«  Quand  le  prince  et  le  sujet ,  dit  Yu  ,  savent 
》） surmonter  les  difficultés  de  leur  état ,  rempire 
»  est  bien  gouverné  et  le»  peuples  suivent  et  pra - 
»>  tiquent  la  vertu.  » 

«  Des  discours  si  sages ,  répondit  Chun ,  ne 
？,  doivent  pas  être  cachés  ；  les  pratiquer ,  ne  pas 
»  laisser  les  sages  dans  des  lieux  déserts  et  incon- 
》 nus  (a),  mettre  l'union  et  la  paix  par- tout,  ne 
»  jamais  négliger  le  bien  du  peuple ,  sacrifier  ses, 


(a)  Ceci  fait  voir  que  dès  ce  temps  il  y  a  voit  des  philosophes 
*[ui  se  retîrorent  dam 量 es  déserts. 
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y»  vues  et  ses  lumières  à  celles  des  autres ,  ne  pas 
maltraiter  ni  rebuter  ceux  qui  sont  hors  d'état 
»  de  se  plaindre  ；  voilà  les  vertus  qu'on  doit  pra- 
»  tiquer.  » 

Le  ministre  Y  ajouta  :  <《 La  vertu  de  rempereur 
»  s'étendît  par- tout  et  ne  se  démentit  jamais  :  il  fut 
n  doué  d'une  grande  pénétration  et  d'une  pro- 
«>  fonde  sagesse  ；  il  sut  se  faire  craindre  et  res- 
»  pecter  ；  c'est  pour  cela  que  le  ciel  le  favorisa  et 
》， lui  donna  Fempire.  y> 

" Heureux  celui  qui  garde  la  loi ,  dit  Yu ,  et 
»  malheur  à  celui  qui  la  viofe  •'  elfe  doit  être  comme 
»  f  ombre  et  fécho. ,》 

«  Hélas  ！  reprit  Y,  il  faut  sans  cesse  veiller  sur 
yy  soi-mêftie  et  se  corriger.  Ne  Ikissez  pas  violer 
»  les  lois ,  fuyez  les  amusemens ,  et  ne  vous  livrez 
»  pas  aux  plaisirs  illicites.  Si  vous  donnez  un  ordre 
》 à  des  sages  ,  ne  le  changez  jamais.  Éloignez  de 
yy  vous  ceux  qui  ont  des  mœurs  corrompues  ；  dans 
»  les  cas  douteux  f  attendez  que  vous  soyez  ins - 
3)  truit  ；  ne  vous  opposez  pas  à  la  raison  ；  ne  vous 
yy  écartez  pas  des  suffrages  des  peuples  pour  silivre 
33  vos  inclinations  ••  si  vous  êtes  appliqué  aux 
»  affaires  ,  vous  verrez  les  étrangers  venir  de  toutes 
»  parts  se  soumettre  à  votre  obéissance. )、 

Yu  reprit  la  parole  et  dit  :  «  Prince ,  pensez -y 
y>  bien  ,  la  vertu  est  la  base  du  gouvernement ,  et 
»  le  gouvernement  consista  à  procurer  au  peuplo 
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' »  les  choses  nécessaires  à  sa  conservation ,  telfes 
»  que  Feau  ，  le  feu ,  les  métaux,  le  bois  et  les  grains  ； 
»  mais  avant  il  fout  le  rendre  vertueux ,  et  le  pré- 
»  server  de  ce  qui  peut  nuire  à  sa  santé  et  à  sa  vie  : 
》 voilà  ce  que  doit  faire  un  prince  pour  se  rendre 
»  recommandable.  Quand  on  gouverne ,  on  em~ 
»  ploie  Fautorité  ；  mais  quand  on  enseigne ,  on  a 
»  recours  aux  éloges  et  aux  chansons,  pour  encou- 
》 rager  et  exhorter  les  hommes  à  la  vertu.  » 

Chun  approuva  ce  discours  ，  et  ajouta  :  «  De- 
99  puis  que  les  ouvrages  qui  concernent  îe  déluge 
y>  sont  achevés ,  le  ciel  peut  procurer  ce  qu'on  doit 
»  attendre  de  lui.  Les  choses  nécessaires  à  la  vie 
" et  les  affaîres^sont  en  état,  et  c'est  à  vous  que 
»  nous  sommes  redevables  de  notre  sûreté. 

y>  Je  règne  depuis  trente- trois  ans  ；  mon  âge  et 
》 mâ  foiblesse  ne  me  permettent  plus  de  donner 
ys  aux  affaires  toute  FappKcation  convenable.  Je 
》 veux  que  vous  ayez  tonte  autorité  sur  mes  sujets  : 
？,  faites  donc  vos  efforts  pour  vous  acquitter  digne- 
»  ment  de  cet  emploi.  »  Yu  refusa  ,  et  proposa 
Kaoyao  ；  mais  celui-ci  s'étant  excusé ,  rempereur 
s'adressa  à  ¥u  et  lui  dit  :  <c  Quand  nous  étions 
y>  alarmés  de  la  grande  inondation ,  vous  travail - 
》， lâtes  avec  ardeur  ，  et  vous  nous  rendîtes  les  plus 
»  grands  services  ；  toujours  modeste ,  vous  avez 
)) continué  à  travailler ,  et  quoique  personne  ne 
»  soit  au-dessus  de  vous  par  ses  bonnes  qualités , 
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9  vous  êtes  sans  orgueil.  Nui  n'a  ùdt  de  si  grandes 
»  choses  que  vous ,  et  vous  ne  vous  faites  pas 
»  valoir  ；  quelle  idée  ne  doit-on  pas  avoir  de  vous  i 
x>  Les  nombres  du  ciel ,  Fordre  des  événement 
»  exigent  que  vous  soyez  le  maître  de  f  empire  : 
x>  ru  me  dites  run  datantage  (a),  parce  que  ^e.veuz 
»  que  vous  acceptiez  ce  que  je  vous  ordonne ,  et 
" que  vous  ne  me  refusiez  point  (b).  v 

Yu  répondit  qu'il  ÊJIoit  consulter  les  sorts , 
pour  examiner  ceux  des  ministres  qui  avoient 
rendu  d«  grands  services  ,  et  qui  étoieat  plut 
dignes  que  lut. 

L'empereur  répondit  qu'on  a  voit  consulté  le 
Tchen  [sort  par  la  tortue  ]  9  qu'on  avoit  le  suffrage 
des  dieux  supérieurs  et  inférieurs  ,  ainsi  que  celui 
de  la  plante  Tchy  ,  par  conséquent  qu'il  étoit 
inutile  de  revenir  au  Pou  ；  que  d'ailleurs  il  étoit 
décidé ,  et  que  c'étoU  l'avis  de  tout  le  monde  :  en 
conséquence,  le  premier  jour  de  la  première  June 
de*  la  tr ente-troisième  année  y  Yu  fin  installé  dans 
le  temple  de  Chin-tsong ,  et  mis  à  (a  tête  de  tous 
les  ministres,  de  It  même  manière  que  Yao  avoit 
fait  pour  Cbun,  , 


(a)  Passage  de  Ta-yu-mo.  Chùuking,  page  17. 

(b)  Explication  de  ce  passage  dans  la  Lettre  k  M.  Mill'm  , 
».cr  février  1807 ,  en  Tépoïise  k  ce  qu*on  avoit  'avancé  que  mon 
pire  ne  sa  voit  pas  le  chinoîé.  AJagasin  enc/clopéJique ,  mu%  1807* 
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Ici  on  interrompt  ce  long  chapitre  du  Chou- 
king  ，  pour  y  insérer  un  recueil  tiré  d'un  écrivain 
suspect ,  rempli  de  fables  ,  et  qui  n'a  pas  f anti- 
quité qu'on  lui  attribue.  II  rapporte  qu'après  que 
Yu  eut  fait  éceuler  les  eaux  ,  il  reçut  du  ciel  , 
pour  récompense ,  le  Hoang-fàn  ,  ou  la  grande  et 
profonde  loi  consistant  en  neuf  articles. 

II  y  en  a  qui  disent  que  ces  neuf  nombres 
ou  articles  étoient  représentés  sur  le  dos  tfune 
tortue  qui  sortit  du  fleuve  Lo  ；  c,est  la  table  que 
Ton  appelle  Lo-chou  ,  ou  livre  sorti  de  la  rivière  Lo. 

Les  Chinois  les  plus  éclairés  qui,  dans  leurs 
écrits ,  ajoutent  foi  à  l'apparition  de  cette  tortue 
mystérieuse ,  débitent  beaucoup  de  choses  sur  ces 
nombres  ,  qu'ils  paroissent  avoir  empruntés  de  la 
doctrine  de  Pythagore  ,  que  ce  dernier  avoh  reçue 
lui-m^me  des  Egyptiens.  H  est  certain ,  aa  moins , 
qu'il  n'existe  k  la  Chine  aucun  écrit  authentique 
qui  soit  plus  ancien  que  ce  philosophe  Grec  ,  et 
que  les  Taose ,  qui  admettent  cette  fable ,  ont 
voyagé  dans  FOccident. 

C'est  d'après  cette  table  de  Lo ,  qui ,  selon  les 
Chinois  ,  est  la  source  de  toutes  les  connoissances 
humaines ,  que  Yu  divisa  Fempire  en  neuf  pro- 
vinces , en  neuf  montagnes  ,  en  neuf  rivières ,  en 
neufiacs,  division  mystérieuse ,  sur  laquelle  quel- 
ques écrivains  ont  encore  débité  beaucoup  de 
rêveries. 
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Chun ,  la  trente-cinquième  année  de  son  règne, 
ordonna  à  Yu  de  marcher  contre  le  prince  des 
Miao.  Après  avoir  rassemblé  tous  les  princes  tribu- 
taires , Yu  parla  ainsi  à  son  armée  :  «  Que  chacun 
》 se  tienne  à  son  rang ,  et  qu'il  écoute  mes  ordres. 

»  Le  prince  des  Miao  est  aveugle ,  téméraire  , 
»  sans  honneur  et  insolent  ；  il  se  croit  prudent  ， 
»  niais  il  viole  les  lois  et  détruit  la  vertu  ；  il  n'a  à 
»  son  service  que  des  gens  \ils  et  méprisables , 
»  et  laisse  ceux  qui  sont  sages  dans  les  déserts  ； 
»  if  ne  protège  point  les  peuples  :  c'est  pourquoi 
»  le  ciel  a  résolu  sa  perte ,  et  c'est  pour  fe  punir 
»  que  vous  êtes  assemblés.  Soyez  unis ,  et  méritez , 
»  par  votre  courage,  d'avoir  des  récompenses.  » 

On  ne  dit  pas  ce  qui  se  passa  ensuite  ；  maïs 
trente  jours  après,  les  Miao  persistoient  encore 
dans  leur  désobéissance  ；  alors  Y  s'adressa  ainsi  à 
Yu  :  ce  Oest  par  la  vertu  seule  qu'on  peut  toucher 
^>  le  ciel  ；  elle  pénètre  dans  les-  iieux  les  plus  éfoi- 
■yy  gnés  ；  Forgueii  la  fait  souffrif  ,  mais  l'humilité 
y>  fui  donne  des  forces.  Lorsque  Chun  étoit  au- 
3>  trefbis  à  la  montagne  Ly-chan ,  il  alloit  chaque 
»|our  cultiver  la  terre  et  s'écrioit  en  pleurant  : 
»  O  ciel  miséricordieux  ！  ô  mon  père  ！  ô  ma 
»  mère  ！  |e  suis  seul  coupable.  Touché  de  son  res- 
»  pect ,  de  la  modestie  et  de  la  réserve  de  son 
»  fils ,  Kou-seou  se  iaissa  fléchir  et  se  corrigea.  Si 
»  les  dieux  se  montrèrent  sensibles  à  la  sincérité 
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»  Jun  cœur  pur,  que  ne  devons-nous  pas  espérer 
»  du  prince  des  Miao  I  »  Yu  approuva  ce  discpurs 
et  fit  retirer  son  armée  ；  soixante  jours  après  les 
Miao  vinrent  d'eux-mêmes  se  soumettre. 

La  trente-neuvième  année  (2217)  n'a  rien  de 
remarquable ,  sinon  qu'on  la  fixe  au  premier  (Tun 
cycle  de  soixante  ，  d'après  des  calculs  appuyés  sur 
Fart  de  la  divination  et  sur  des  rapports  de  périodes 
astrologiques. 

La  quarante  -  huitième  année  (  2208  )  Chun 
mourut*  :  il  étoît  âgé  de  trente  ans  lorsqu'il  fu| 
associé  à  rem  pire;  il  régna  trente  ans  avec  Yao, ' 
et  cinquante  seul  ；  et  pour  trouver  ce  dernier 
nombre  ,  les  deux  années  ^207  et  2206  sont 
censées  appartenir  à  Chun. 
*  Ce  prince  mourut  tandis  quil  faisait  la  visite 
des  provinces  méridionales  ；  ia  mort  le  surprit  dans 
la  plaine  de  Tsong-ou ,  où  il  fut  enterré.  On  place 
cet  endroit  dans  le  Kiang  -  nan  :  les  peuples  por， 
tèrent  son  deuil  pendant  trois  ans.  Yu ,  pour  éviter 
les  fife  de  Chun,  se  retira  à  Yang-tchiiig,  où  tous 
les  grands  allèrent  le  trouver  et  se  soumirent  à 
lui  ran  220J  avant  J.  C. 

Dans  tous  les  discours  que  nous  venons  de  rap 争 
porter  et  que  i,on  dît  avoir  été  composés  du  temps  * 
de  Chun ,  on  trouve  plusieurs  détails  incompati- 
bles avec  la  situation  de  la  Chine  à  cette  époque. 
Les  hommes  venoîent  d'être  délivrés  du  déluge , 
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on  les  instruisoit  à  vivre  en  société ,  et  en  même 
temps  on  parle  d'arts ,  de  phik>sof>hes  qui  fuient 
le  monde ,  d'une  musique  bien  établie ,  de  pays 
éloignés ,  de  révoltes  et  de  peuples  qui  se  sou- 
mettent par  la  force  seule  de  la  vertu.  II  semble  que 
les  Chinois  n'aient  eu  d'autre  intention  que  de 
donner  des  préceptes  au  prince ,  à  ses  ministres  et 
à  ses  sujets  ；  et  ron  ne  croira  jamais  que  ces  coin- 
positions  soient  du  temps  auquel  elles  sont  censées 
appartenir.  D^ailleurs,  il  y  règne  une  répétition 
trop  sensible  des  mêmes  circonstances  ；  les  pre- 
mières charges  de  fEut  sont  offertes  à  des  hommes 
qui  les  refusent  ，  par  les  mêmes  motifs.  A  la  mort 
de  Yao,  Chun  se  retire  ；  et  après  celle  de  Chun , 
Yu  se  conduit  de  même  ,  pour  fuir  Fun  et  f  autre 
tes  fils  de  leur  prédécesseur.  Les  Chinois  parois — 
sent  avoir  voulu  faire  de  cfes  deux  princes  des 
hommes  extraordinaires  ；  ceux  qui  leur  succèdent 
ne  sont  plus  de  même ,  et  sont  à  peine  connus , 
tant  il  est  vrai  que  c'est  particulièremen t  aux  fon- 
dateurs des  dynasties  que  Fon  attribue  toujours  des 
actions  surnaturelles,  actions  cependmt  conformes 
au  génîé  et  au  caractère  des  peuples.  Chez  les 
Chinois ,  Yao  €t  Chun  furent  des  philosophes  et 
des  savans  ；  les  Grecs  en  auroient  fait  des  héros 
combattant  les  monstres  ,  et  délivrant  le  monde 
d'une  foule  de  brigands. 
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PREMIÈRE  DYNASTIE  IMPÉRIALE. 


HI  A. 

YU,  L'AN  AVANT  J.  C. 

Sous  les  deux  règnes  précédées,  le  roi ,  maître 
de  ses  États ,  les  laissoit  à  celui  qu'il  jugeoit  le  plus 
digne  de  lui  succéder  ,  et  c'est  par  un  semblable 
choix  que  Yu  parvint  au  trône.  On  fait  descendre 
ce  prince  de  Hoang-ty  ；  mais  ces  généalogies  sont 
fabriquées  par  les  modernes ,  jaloux  de  donner  à 
leuis  anciens  rois  une  naissance  illustre. 

Le  Chouking  ne  parle  en  aucune  façon  de  Yu 
depuis  qu'il  commença  à  régner  ,  et  le  peu  qu'on 
en  sait  a  été  conservé  ou  imaginé  par  des  écrivains 
trop  récens  relativement  au  temps  dont  il  s'agit  : 
on  ignore  même  où  lui  et  ses  successeurs  fâisoient 
leur  résidence. 

Parvenu  à  Fempire ,  Yu  assembla  ,  dit-on  ,  ses 
grands  vassaux  à  la  montagne  Tou-chan,  dans  la 
province  de  Khmg-nan ,  et  ià  il  leur  fit^connoître 
ses  intentions  sur  la  manière  dont  il  prétendoit 
gouverner.  II  plaça  dans  un  endroit  un  tambour , 
deux  cloches  différentes,  et  un  autre  instrument. 
Chacun  des  grands  officiers  étoit  destiné  à  une 
classe  particulière  d'affaires  ，  et  lorsqu'ils  avaient  à 
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le  consulter ,  ils  frappoient  sur  ces  instrumens  cha- 
cun suivant  la  nature  du  sujet  qui  famenoit. 

Selon  rusage  établi  par  ses  prédécesseurs  ,  il 
avoit  choisi  un  de  ses  ministres ,  Kaoyao ,  pour  lui 
succéder  ；  mais  il  le  perdit  presque  aussitôt  ；  et 
après  avoir  donné  quelques  terres  aux  enfàns  de 
ce  ministre  ,  ii  jeta  les  yeux  sur  un  autre  per- 
sonnage appelé  Y ,  auquel  ii  destinoit  Fempirc. 
La  troisième  année  de  son  règne  il  examina  la 
conduite  de  ses  officiers ,  et  quelque  temps  après 
il  alla  faire  la  visite  de  ses  États.  Dans  sa  route , 
ayant  rencontré,  suivant  les  uns,  un  homme  mort 9 
et  suivant  les  autres  un  criminel ,  il  descendit  de 
son  char  et  versa  des  larmes,  en  disant  :  «  Si  dan» 
»  f  empire  il  y  a  des  hommes  qui  n'obéissent  point 
yy  aux  lois  ,  la  faute  doit  retomber  sur  moi*  II  n，en 
»  étoit  pas  de  même  sous  Yao  et  Chun  ,  tous  les 
»  peuples  ne  formoient  alors  qu'un  cœur.  » 

Quelques  années  après,  il  passa  dans  les  pro- 
vinces du  Midi  ，  où  il  tua  un  chef  de  barbares , 
nommé  Fang-fong-chy.  On  prétend  que  la  cause 
de  la  mort  de  ce  chef  venoit  de  ce  qu'il  s'étoit 
rendu  le  dernier  à  la  grande  assemblée  de  Tou- 
chan ,  tenue  au  commençement  de  ce  règne  ；  d'au- 
tres croient  qu'il  s'agit  <Tune  seconde  assemblée. 

Yu,  après  un  règne  de  huit  ans  ,  mourut  à 
Hoey  -  ky  dans  les  provinces  méridionales  ••  voilà 
tout  ce  que  (es  écrivains  racontent  de  son  histoire. 
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Je  me  crois  obligé  d'avertir  que  les  années  de 
règne  qui  sont  attribuées  aux  difFérens  princes  de 
cette  dynastie  ,  ne  se  trouvent  déterminées  par 
aucun  monument ,  pas  même  par  Se-ma-tsien ,  et 
qu'elles  n'ont  été  fixées  que  par  des  écrivains  mo- 
dernes. 

TY-KY,  l'an  2ipy  avant  J.  C、 

Yu  avoit  désigné  Y  son  ministre  pour  être  son 
successeur  ；  mais  ce  personnage  laissa  l'empire  à 
Ty-ky ,  fils  de  Yu ,  et  se  retira  au  nord  de  la  mon- 
tagne Ky-chan ,  où  il  mourut  quelque  temps  après. 
Le  nouvel  empereur  lui  offrit  en  sacrifice  des  vic- 
times. 

II  n'est  fait  aucune  mention  dans  le  Chouking 
de  ce  prince  ；  seulement  dans  un  endroit  il  est  dît 
que  Yu  eut  un  fik  appelé  Ky  ,  et  c'est  sur  le 
témoignage  de  Meng-tse  qu'on  le  fait  succéder  à 
son  père.  On  pense  qu'il  y  a  un  chapitre  (a)  du 
Chouking  qui  le  concerne ,  quoiqu'il  n'y  soit  pas 
nommé  ，  et  dans  lequel  on  parie  cTun  grand  vassal 
appelé  Yeou-hou-chy ,  maître  du  pays  de  Kan , 
dans  le  district  où  est  à  présent  Si-gan-fou  dans 
le  Chen-sy. 

Le  roi  -y  quel  qu'il  soit,  rassembla  ses  six  géné- 
raux (Farmée  ,  et  leur  ayant  représenté  que  ce 


(m)  Kan-chy ,  page 
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chef  nuisoit  à  Fusage  qu'on  pouvoit  faire  des  cinq 
éléraens  ，  qu'il  les  méprisoit  qu'il  négligeoit 
d'observer  les  lois ,  il  les  exhorta  à  punir  ce  rebelle 
et  à  remplir  les  ordres  du  ciel  qui  avoit  résolu  sa 
perte.  <c  Si  ceux  qui  sont  à  la  droite  et  à  la  gauche 
de  l'armée  ，  dit-il ,  ne  sont  pas  attentifs  aux  ordres  ； 
si  les  officiers  ne  savent  pas  se  servir  à  propos  de 
leurs  chevaux  ,  c'est  vous  qui  en  serez  responsa- 
bles et  qui  serez  punis.  Je  récompenserai  ceux  qui 
sont  obéissans ,  mais  je  ferai  mourir  dans  l'esprit 
ou  Je  dieu  de  ia  terre  ，  les  réfractaires  ,  eux  et 
feurs  enikns.  »  On  ne  dit  point  quel  fût  le  succès 
de  ce  combat.  Ty-ty  mourut  ia  neuvième  année 
de  son  règne. 

Quelques  auteurs  racontent  qu'il  fit  fouiller 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pour  en  tirer  des 
#  mines ,  qu'il  fit  fondre  les  métaux  et  en  forma  des 
vases  sur  lesquels  on  avoit  représenté  toutes  les 
productions  ,  ainsi  que  les  tributs  de  l'empire.  Ces 
vases  servirent ,  dit - on ,  comme  de  guides  ou  de 
cartes  géographiques  pour  parcourir  les  rivières , 
les  lacs ,  les  montagnes  et  les  forêts.  D'autres 
auteurs  attribuent  ces  rases  à  Yu  ；  on  varie  éga- 
lement sur  leur  nombre ,  les  uns  en  mettent  trois , 
les  autres  neuf,  et  quefques-uns  un  seul  ；  mais 
en  général  tout  est  incertain  sous  ce  r^gne ,  ainsi 
•pe  sa  durée. 
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TAY-KANG,  l'an  2188  avant  J.C. 

Tay-kang  succéda  à  son  père ,  suivant  les  histo- 
riens ； mais  ie  Chouking,  en  parlant  de  ce  prince, 
ne  dit  point  de  qui  il  étoft  fils  ,  ni  après  quel 
empereur  il  régna. 

Tay-kang  ,  selon  le  Chouking  ,  étoit  sur  le 
trône  comme  une  statue ,  absolument  abandonné 
à  ses  passions ,  livré  à  ses  plaisirs  et  peu  jaloux  de 
contenter  les  peuples  qui  le  haïssoient.  Pendant 
qu'il  étoit  auprès  de  la  rivière  de  Lo,  où  H  avoit 
déjà  passé  cent  jours  uniquement  occupé  de  la 
chasse ,  un  de  ses  vassaux  nommé  Y ,  prince  du  pays 
de  Kiong ,  profitant  de  l'indignation  du  peuple ,  fit 
garder  les  passages  de  ia  rivière.  Cinq  frères  de 
l'empereur ,  accompagnés  de  leur  mère,  attendi- 
rent Tay-kang  à  l'embouchure  du  Lo ,  et  firent 
chacun  une  chanson  dans  laquelle,  déplorant  fe 
sort  de  leur  famille ,  ils  rappeloient  les  préceptes 
du  grand  Yu.  - 

Le  premier  dîsoit  :  ce  Le  ciel  ordonne  qu'on  ait 
»  de  la  tendresse  pour  le  peuple  qui  est  le  fou - 
»  dement  de  FEtat  ；  celui  qui  tombe  dans  une  faute , 
*>  doit  se  hâter  de  s'en  corriger  lui-même ,  et  ne 
»  pas  attendre  qu'elle  soit  publique.  Celui  qui 
»  commande  aux  autres ,  doit  toujours  être  dans  la 
»  crainte  comme  s'il  étoit  sur  un  char  dont  les  rênes 
»  sont  pourries.  Malgré  ma  naissance  9  rhomme 

»  le 
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le  plus  grossier  peut  être  au-dessus  de  moi ,  si 
»  je  ne  suis  pas  sans  cesse  en  garde  contre  moi, 
h  même.  » 

Le  second  s'exprimoit  ainsi  :  «  L,amour  excessif 
»  des  femmes  ,  une  trop  forte  passion  pour  la 
»  chasse  ,  pour  le  vin  ,  pour  la  musique  déshon- 
•y>  nête ,  pour  les  palais ,  pour  les  murailles  ornées 
»  de  peintures ,  sont  autant  de  dé&uts  dont  un 
■»  seul  est  capable  de  nous  perdre.  » 

x»  Depuis  le  règne  de  Yao ,  dit  le  troisième ,  nous 

ayons  demeuré  dans  le  pays  de  Ky  ；  mais,  hélas ！ 
»  nous  le  perdons  parce  que  nous  n'observons  pas 
y>  les  lois  que  ce  prince  fious  a  laissées. 》 

Le  quatrième  s'écria  :  "  Notre  aïeul  devint  cé- 
»  lèbre  par  sa  vertu  ；  c'est  elle  qui  Fa  rendu  ie 
5»  maître  du  monde  :  il  a  laissé  des  règles  à  ses 
力 descendans ,  mais  elles  sont  renfermées  dans  le 
y>  trésor ,  et  orf  les  néglige  ;  il  n,y  a  plus  de  temples 
" pour  honorer  les  ancêtres ,  et  l'on  ne  fait  plus  de 
»  sacrifices.  » 

Le  cinquième  dit  :  «  Hélas  ！  haï  dés  peuples  $ 

la  tristesse  m'accable  ；  je  me  suis  écarté  de  ia 
»  vertu  ,  le  repentir  est  dans  mon  cœur,  la  honte 
»  est  sur  mon  visage  ；  mais  cela  suffit-il  pour  -ré- 
»  parer  le  passé  î  )》 

On  ne  dit  plus  rien  de  Tây-kang ,  que  Von  fait 
régner  vingt-neuf  ans  ;  il  mourut  k  Yang-hia,  que 
fon  place  dans  le  Honan ,  où ,  suivant  quelques 

TOME  i.  D 
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auteurs  f  ce  prince  et  son  successeur  régnèrent 
pendant  que  le  rebelle  régnoit  au  nord  du  Hoang- 
ho.  Tout  ceci  est  très-incertain  :  on  aura  de  la  peine 
également  à  admettre  ces  palais ,  ces  peintures  et 
ce  luxe  qu'on  reproche  k  ce  prince ,  lorsqu'on  ré- 
fléchit qu'il  n,y  avoit  pas  encore  si  long-temps  qu'on 
ens^gnoit  au  peuple  le  labourage  et  les  premiers 
principes  de  .la  société. 

TCHONG-KANG 9  l'a n  21 59  ayant  J.  C. 

C  C  prince  succéda  à  son  frère  Tay-Kang ,  sui- 
vant les  historiens*  II  ne  fut  pas  plutôt  monté  sur 
le  trône ,  dit  le  Chouking ,  sans  indiquer  après  qui 
TT  régna ,  qu'il  donna  à  Yn  -  heou  le  commande- 
ment des  six  corps  de  troupes  pour  aller  punir 
deux  grands  vassaux  ,  l'un  nommé  Hy,  et  f autre 
Ho ,  (}ui  ne  songeoient  qu*à  boire  et  ne  remplis- 
soient  pas  leurs  devoirs.  Yn  -  heou  «narcha  contre 
eux  et  parla  ainsi  à  ses  troupes  :  «  Les  sages  nous 
9>  ont  laissé  des  préceptes  et  des  lois  dont  robser- 
»  vation  fait  la  sûreté  de  FEtat.  Les  rois  nos  prédé- 
»  cesseurs  gardoient  respectueusement  les  ordres 
»  du  ciel,  les  grands  observoient  exactement  les 
»  lois  ,  et  les  ministres  s'acquittoient  de  leurs 
»  devoirs.  Tous  les  ans ,  à  la  première  lune  du 
»  printemps ,  un  officier  aiioit  par  les  chemins ,  une 
»  clochette  à  la  msan  ,  ppur  avertir  ceux  qui 
»  ayoient  inspection  sur  le  peuple ,  de  f  exhorter 
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>>  à  se  corriger ,  et  pour  prévenir  que  celui  qui 
a>  n'est  pas  attentif  à  son  devoir  r  doit  éqre  puni. 
»  Malgré  ce$  préceptes  f  Hy  et  Ho ,  plongés  dans 
»  le  vin ,  ne  remplissent  pas  les  devoirs  de  leur 
»  charge  ；  ils  sont  les  premiers  qui  ont  mis  le 
^  désordre  et  ia  confusion  dans  les  nombres  fixes 
»  du  ciel ,  et  ont  abandonné  la  commission  qu'on 
y>  leur  avoit  donnée.  Au  premier  jour  de  ia  der- 
9)  nière  lune  d'automne ,  le  soleil  et  ia  lune  étant 
9>  en  conpnctioii  n'ont  pas  été  d'accord  dans 
》 la  constellation  Fang,  L'aveugle  a  battu  le  tam* 
»  bour  ,  les  officiers  et  le  peuple  ont  couru  avec 
»  précipitation  pendant  que  Hy  et  Ho  ne  voyoient 
r»  ries.  Selon  les  ordres  de  nos  ancêtres ,  celui  qui 
»  devance  ou  recule  f  ordre  des  temp- ,  est  digne 
»  de  mort  Je  vais  donc  exécuter  aujourd'hui  Ie$ 
»  ordres  du  dei;  c'est  ^  vous  k  me  seconder  pour 
»  faire  respecter  Fautorué  et  les  commandemens 
»  de  F  empereur.  Lorsque  le  feu  prend  sur  la  mpn- 
»  tagne  Kuen  ,  il  calcine  également  les  rochers 
»  et  les  pierres  précieuses  :  si  un  ministre  est  sans 
»  vertu  ,  il  est  plus  à  redouter  que  le  feu.  En 
»  punissant  les  auteurs  du  désordre  ，  il  fkut  épar- 
»  gner  ceux  qui  ont  été  entraînés  par  la  vio- 
y>  lence ,  et  instruire  ceux  dont  les  mœurs  sont 
»  corrompues.  Lorsqu'on  peut  ^établir  Tordre  par 
»  l'indulgence  ，  il  n'e^t  pas  nécessaire  de  faire  agir 
»  la  riguéur  des  lois  ；  mais  ce  seroit  tout  perdre , 

D  a 
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y>  si ,  sows  le  prétexte  cTinduigence ,  on  ne  se  ikisoit 

y>  pas  traindrç.  » 

Ce  texte ,  selon  tous  les  commentateurs  9  pré- 
sente une  éclipse  que  Hy  et  Ho  avoient  né^igé 
d'annoncer.  On  ne  dit  pas  quel  fut  le  résultat  de 
cette  expédition  singulière  et  même  incroyable  , 
et  if  n'est  plus  fait  mentiQn  de  Tchong^ang ,  qui 
mourut  après  un  règne  de  treize  ans. 

Cette  éclipse ,  sur  laquelle  on  varie  beaucoup  , 
est  fixée  par  les  annales  à  l'an  21 59  avant  J.  C. , 
à  la  première  année  du  règne  de  Tchong-ka/ig. 
Après  ce  prince ,  le  Chouking  ne  parle  plus  des 
Hia,  et  garde  un  profond  silence  sur  tous  les 
autres  princes  de  cette  dynastie.  Cette  histoire , 
quoique  très^imparfaite  dans  ce  que  nous  en  avons 
cité ,  le  devient  encore  davantage  dans  ce  qui  suit. 
Cette  dernière  partie  n'est  qu'un  recueil  de  difië- 
rens  événemens  rapportés  par  plusieurs  auteurs 
modernes  ,  et  dont  on  a  formé  une  chaîne  histo- 
rique dont  les  chaînons  se  tiennent  à  peine. 

SI  A  fi  G,  l'an  2146  A  VA  NT  J.  C. 

Si  ang  succéda  à  son  père  Tchong-kang.  II  fit 
la  guerre  à  des  barbares  ,  dont  quelques  -  uns 
vinrent  lui  rendre  hommage.  La  puissance  de  la 
dynastie  de  Hia,  suivant  certain 多 écrivains  apo- 
cryphes , les  seuls  qui  parlent  de  ces  temps  re- 
celés , étoit  fort  affoiWie.  Le  rebelle  Y ,  qfii ,  suivant 
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les  uns ,  régnoit  dans  un  canton  particulier ,  et 
qui suivant  les  autres ,  résidoît  à  la  cour  même , 
la  transporta  dans  un  autre  endroit ,  afin  de  se 
rerfdre  maître  absolu  de  l'empire.  Ce  rebelle , 
habile  à  tirer  de  Fare  et  fort  adonné  au  plaisir  dd 
la  chasse  ,  exila  les  ministres  sages  et  vertueux ,  et 
confia  le  gouvernement  des  affaires  à  Han-tsou , 
qui  avoit  été  renvoyé  de  '  son  gouyernement. 
Celui-ci ,  Jaloux  de  son  protecteur  ,  rengagea 
dans  une  partie  de  chasse ,  et  le  fit  tuer  par  ses 
gens  ；  il  épousa  ensuite  sa  veuve,  et  en  eut  deux 
fils ,  qui  devinrent  aussi  mécbans  que  leur  père. 
Ce  fut  Fun  (feux  qui ,  vingt  ans  après  ，  tua  le  roi 
Siang.  La  reine  Min,  qui  étoit  enceinte,  se  sauva 
chez  le  prince  de  Nay  ,  où  elle  accoucha  <Tua  fils , 
qui  fut  nommé  Chaokang  :  c'est  de  la  naissance 
de  ce  prince  que  les  lûstoriehs  comptent  les  an- 
nées de  son  règne, 

CHAO  KANG,  l'a n  2^7  avant  J.C. 

Chao-k ANG  fut  élevé  parmi  les  bergers  du 
prince  de  Nay,  A  vingt  -'  un  ans  il  quitta  cet 
asile ,  et  passa  dans  le  pays  de  Yu ,  où  il  fût  em- 
ployé dans  la  maison  du  prince  ；  mais  ayant  été 
reconnu ,  celui  -  ci  lui  donna  ses  deiix  filles  en 
mariage ,  èt  Fenvaya  demeurer  k  Lun  ,  où  il  lui 
donna  un  petit  terrain  de  dix  Iy  en  carré  et  en- 
yiron  cinq  cents  hommes.  Chao^kang  s'étant  fait 
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connoître  par  ses  vertus ,  et  les  anciens  sujets  dé 
Hia  s'étant  rassemblés  auprès  de  lui,  il  marcha 
contre  le  rebelle  Han-tsou ,  le  tua ,  et  fut  ainsi  ré* 
tâbli  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Cette  même 
année ,  plusieurs  barbares  vinrent  lui  rendre  hom - 
mage ,  en  dansant  ét  en  disant  entendre  leur  mu- 
sique , suivant  leur  usage. 

Chao-kang  mourut  &gé  de  soixante-un  ans.  On 
dit  que  ce  prince ,  craignant  qu'on  ne  cessât  de 
faire  des  sacrifices  à  Yu  dans  le  pays  de  Hoey-ky  , 
donna  ce  pays  à  son  second  fils.  Ce  feune  prince 
alla  s'y  établir ,  et  devint  le  chef  des  barbares  ap- 
pelés Yue  ,  qui  occupoient  les  provinces  tu  sud 
du  Kiang ,  et  qui ,  malgré  cet  événement  et  les 
liaisons  qu'ils  dévoient  avoir  avec  les  Chinois ,  ne 
furent  cependant  policés  que  quelques  siècles 
avant  J.  C.  ；  ce  qui  est  assez  étonnant. 

TCH  OU,  L'AN  20^  AVANT  J.  C, 

Ce  prince  succéda  à  son  père.  On  raconte  sim- 
plement de  lui ,  qu'il  alla  faire  la  guerre  vers  ia  mer 
orientale ,  et  qu'il  en  rapporta  une  espèce  de 
renard  à  neuf  queues.  Il  régna  dix-sept  ans* 

HOAY,  l'an  2049  AVANT  J.  C. 

Ce  prince ,  fils  de  Tchou ,  régna  vingt-six  ans. 
Il  reçut  les  hommages  des  barbares  de  rorient  ； 
c'est  tout  ce  quê  fon  en  dît. 
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AI  AN  G,  l'a  N  20ljf  AVANT  J.  C. 

Ce  prince ,  fils  du  précédent,  régna  dix-huit  ans. 
II  fit  la  visite  d*  provinces  orientales ,  et  alla  ju《 
qu'à  la  mer  où  l'on  prit  un  grand  poisson. 

S  JE,  l'an  1^6  AVANT  J.  C. 

Si  £  9  fils  de  Mang ,  lui  succéda,  li  donna  des 
titres  à  plusieurs  chefs  de  barbares  ；  U  mourut 
après  un  règne  de  seize  ans ,  et  laissa  le  trône  k 
son  fHs  Po-kiang. 

PO-KJANG,  L$AN  IfiSû  AVANT  J.  C. 

Le  règne  de  ce  prince ,  quoiqu'il  ait  duré  cin- 
quante-neuf ans,  n'est  pas  connu.  On  dit  seule- 
ment qu'il  fit  la  guerre  à  Kieou-yuen., 

Kl  ONG,  l'an  1921 ,  et  KIN,  l'an  rjfoo 

AVANT  J.  C, 

Les  historiens  se  contentent  de  nommer  Kiong, 
fAs  de  Po-kiang,  et  Kin,  tis  de  Kiang,  qui  ré- 
gnèrent chacun  vingt-un  ans. 

KONG -Kl Â9  l'an  j$7p  avant  J.  C. 

KonG-kia  ,  fils  de  Po-kiang ,  succéda  à  Kin.  On 
rapporte  que  sous  son  règne  on  tira  du  fer  d'une 
montagne ,  et  qu^bn  en  fabriqua  des  sàbres.  On 
raconte  encore  qu'il  y  avoit  alors  un  personnage . 
nommé  Lieou-Iy ,  qui  savoit  nourrir ,  élever  et  ap 
privoiser  des  serpens ,  de  manière  que  ces  animaux 
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ven oient  k  sa  voix  et  lui  obéissoient.  Le  roi  lui 
donna ,  à  cette  occasion  ,  le  titre  de  Yu  -  long  , 
Cfest-à-dire ,  qui  nourrit  les  serpens.  Un  de  ces  ani- 
rAaux  étant  venu  à  mourir  ,  on  le  coupa  par  mor- 
ceaux et  on  le  fit  manger  à  Kong-kia  :  ce  prince 
ayant  trouvé  ce  mets  de  son  goût ,  en  redemanda  ； 
mais  Lîeou-Iy  se  retira  dans  un  autre  endroit  Ce 
personnage  descendoit  (Tune  ancienne  famille 
qui ,  sous  Chun ,  élevoit  également  des  serpens  ； 
ce  qui  lui  avoit  fait  donner  alors  quelques  terres 
en  apanage. 

Sous  le  règne  de  Kong-kia  naquit 9  ran  1853 , 
le  nommé  Ly  ou  Tching  -  tang ,  fondateur  de  la 
dynastie  suivante.  On  rapporte  que  Fou-tou ,  sa 
mère ,  ayant  vu  près  de  la  lune  une  vapeur  blanche , 
elle  en  fut  effrayée  et  accoucha.  Le  père  de  Ly 
s'appeloit  Kuey. 

Kong-kia  mourut  après  xin  règne  de  trente-un 
ans.  On  lui  reproche  cTavoir  mis  le  désordre  dans 
Fempire ,  en  se  livrant  à  toutes  sortes  cTexcès  et 
au  culte  des  Kuey-chin.  II  fit  une  chanson  sur  le 
ton  oriental.  Tous  ses  sujets  limitèrent,  et  rempire 
s'aflfoiblit 

KAO,  l'an  tS^S  AVANT  J.  C. 

Kao,  fils  de  Kong-Kia,  succéda  à  son  père. 
On  ne  dit  rien  de  lui ,  sinon  qu'il  régna  onze  ans. 
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FA,  l'an  iSjy  AVANT  J.C. 

Fa  ,  fils  et  successeur  de  Kao ,  régna  dix-neuf 
ans.  Lorsqu'il  monta  sur  le  trône ,  tous  les  bar- 
bares vinrent  à  la  cour  et  exécutèrent  leurs  danses* 

KIE  ou  KUEY,  l'an  j8i8  avant  J.C. 

Ce  prince ,  ffls  de  Fa ,  régna  cinquante^deux 
ans.  Sous  ce  prince ,  Kong*lieou ,  un  des  ancêtres 
dets  Tcheou  ,  mécontent  du  roi ,  quitta  le  pays  de 
Tay ,  le  domaine  de  ses  ancêtres ,  pour  se  retirer 
chez  les  barbares  dans  le  district  de  Pin ,  où  H 
cultiva  la  vertu  et  se  livra  à  l'agriculture  ；  ce  qui 
le  fit  aimer  de  tout  le  monde. 

Depuis  le  règne  de  Kong-kia ,  les  princes  de 
cette  dynastie  perdirent  de  Jeur  puissance,  et  les 
vassaux  ne  vinrent  pius  à  ia  cour  leur  rendre 
hommage. 

Kie  étbit  un  méchant  prince ,  et  gouverné  en- 
tièrement par  un  ministre  nonimé  Tchao^Ieang  , 
qui  ne  lui  enseignoît  que  le  mal. 

Kie  ayant  fah  la  guerre  à  un:  prince  appelé 
Yeou-chy-chy ,  celui-ci ,  pour  obtenir  la  paix ,  lui 
doniia  sa  fille  Moey-ky  en  mariage.  Cette  femme 
s'empara  tellement  de  F^s^prit  du  roi ,  qu'il  ne  se 
conduisit  plus  que  <Taprès  ses  avis ,  et  fit  mille  ex- 
travagances ； il  bâtit  de  magnifiques  pdais ,  dont 
fcs  appàrtemens  étoient  ornés  tfivoire  et  de  pierres 
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précieuses  ；  ii  s'y  enferma  ,  et  ，  laissant  le  soin  du 
gouvernement ,  il  se  plongea  dans  la  plus  horrible 
débauche. 

Kuey ,  prinGe  de  Chang  ，  étoit  mort ,  et  Ly,  son 
fHs  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Tching-tang ,  lui 
avoit  succédé  dans  sa  principauté.  II  demeuroit 
alors  à  Po ,  et  avoit  pour  voisin  le  petit  prince  de 
Ko ,  qui  négligeott  de  faire  les  sacrifices.  Sur  les  re- 
proches qu«  Tching-tang 】ui  en  fit ,  il  répondil 
qu'il  n'avoit  pas  les  victimes  nécessaires  ；  oa  lui 
envoya  des  boeufs  et  des  moutons ,  niais  U  les 
mangea ,  s'excusant  sur  ce  qu'il  n'avoit  pas  les 
mstrumens  convenables  ；  on  lui  en  envoya  éga- 
lement 9  mais  alors  ii  fit  tuer  ceux  qui  les  lut 
apportèrent  ；  ce  qui  fut  cause  que  Tching-tang 
lui  déclara  la  guerre.  Dans  la  siûte,  ce  prince 
appela  auprès  de  lui  un  ministre  sage  et  éclairé , 
nommé  Y-yn,  qui  s'étoit  retiré  de  ia  cour.  II  fen*- 
voya  vers  Kie  pour  lui  faire  des  remonjrances  sur 
sa  conduite  ；  Kie ,  irrité ,  fit  enfermer  Tching-tang 
dans  une  tour ,  d'où  ,  par .  la  suite ,  il  le  fit  ce- 
pendant sortir  ；  action  qui  lui  idevint  funeste , 
car  Tching-tang  prît  les  armes  contre  lui,,  à  la 
sollicitation  de  Tchong  -  kou  :  celui  -,ci  avoit  ia 
charge  de  Tay^se^fing.  Voyant  ia  conduit  scan - 
daleuse  du  roi ,  qui  se  tenoit  renfermé  —dans  un 
palais  appelé  U  palais  de  la  nuit,      les  hommes 
et  les  femmes  vivoient  ensemble  sans  distinction , 
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if  prît  entre  les  mains  les  lois  de  Fempire ,  et  lui 
fit  des  remontrances  ；  mais  voyant  qu'elles  étdient 
inutiles ,  il  se  retira  vers  Tching-tang ,  qui ,  alors , 
vint  attaquer  Kie. 

Cet  événement  fût,  dit-on  9  annoncé  par  plu - 
sieurs  prodiges  ；  deux  soleils  parurent  àrk-fbis ,  et 
des  feux  se  firent  voir  k  f  orient  et  à  Foccident  ； 
une  montagne  mommée  Kiu-chan ,  que  Kie  vouloit 
faire  percer ,  nonobstant  les  représentations  de  ses 
ministres  ,  et  dont  H  fit  périr  plusieurs  à  ce  sujet , 
tomba  ,  et  ne  forma  plus  qu'une  vallée  qui  devint 
un  grand  étang. 

Telle  fht  la  fin  de  la  dynastie  de  Hia ,  dont  le 
Chouking  n'indique  que  trois  ou  quatre  événe - 
mens  ；  il  parle  encore  moins  des  Chang.  Toute 
rhistoîre  de  cette  seconde  dynastie  est  composée, 
comme  celle  de  la  première ,  et  il  règne  la  même 
sécheresse  de  détails  et  ta  même  incertitude  dans 
les  faits  ；  ia  durée  des  règnes  et  les  dates  chrono- 
logiques n'ayant  été  imaginées  que  par  des  auteurs 
postérieurs  à  Se  -  ma  -  tsien ,  qui  vivoit  ran  1  o4 
avant  J.  C. 
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DYNASTIE  DES  CHANG. 

TCH1NG-TANG,  l'an  17^6  avant  J.  C. 

Ce  prince ,  dont  nous  a^ons  vu  les  commen- 
ceitiens  sous  les  règnes  précédens  f  descend  de 
Hoang-ty ,  suivant  ceux  qui  ont  fabriqué  les  gé- 
néalogies chinoises. 

Sie ,  un  des  ancêtres  de  ce  prince  ,  avoit  reçu 
de  Chun  la  principauté  de  Chang,  située  dans 
le  Honan ,  où  ses  descendans  restèrent  jusqu'à 
r époque  dont  il  s'agit. 

Tching - tkng,  indigné  de  la  conduite  de  Ifie  , 
rassembla  ses  troupes  ；  mais  craignant  qu'on  ne 
lui  fit  des  reproches  de  sa  révolte ,  il  leur  persuada 
que  c'étoit  le  ciel  qui  avoit  résolu  la  perte  de  ia 
famille  de  Hia  ；  il  les  exhorta  à  f aider  pour  obéir 
au  ciel ,  assurant  qu'il  récompenseroit  ceux  qui 
auroient  confiance  en  lui ,  et  qu'il-  feroit  mourir 
ceux  qui  ne  le  seconderoient  pas  :  c'est  ainsi  que 
le  Chouking  fait  parler  Tching-tang,  qui  s'ex- 
prime de  la  même  manière  que  Font  feît  les  fbiv- 
dateùrs  des  différentes  dynasties  chinoises  ，  qui 
disent  toujours  que  c'est  par  ordre  du  ciel  qu'ils 
prennent  les  armes. 

Kie  fut  vaincu  et  envoyé  en  exil  à  Nan-tchao , 
situé  dans  le  Kiang-nan.  Certains  auteurs  pré- 
tendent qtfil  s*y  réfugia  lui-même  après  sa  défaite. 
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Tching-tang,  après  sa  victoire ,  appréhendant 
encore  que  la  postérité  ne  blâmât  sa  conduite , 
un  de  ses  ministres,  nommé  Tchong-hoey ,  le 
rassura  par  un  discours  qui  existe  en  entier  dans 
le  Chouking  ；  c'est  tout  ce  que  ce  livre  rapporte 
du  règne  de  ce  prince.  Tchong-hoey  lui  retrace  la 
conduite  de  Kie,  qui  avoit,  dit-ii,  trompé  le  ciel, 
publié  de  faux  ordres ,  et  méprisé  les  gens  de 
bien.  <c  Comme  le  ciel,  a|ome - t-il,  laisse  aux 
»  hommes  leurs  passions ,  il  faut  qu'ils  aient  un 
»  maître ,  sinon  toiy  est  en  désordre  :  c'est  le 
»  cîel  qui  vous  envoie  pour  être  le  modèle  qu'on 
»doit  suivre,  et  pour  gouverner  l'empire  selon 
»  ses  anciennes  lois.  Vous  n'aimez  9  prince ,  ni  les 
»  femmes ,  ni  la  musique  déshonnéte  ；  vous  n'en- 
»  levez  pas  le  bien  <f  autrui ,  vous  placez  dans  les 
»  premières  charges  les  hommes  vertueux ,  vous 
»  récompensez  ceux  qui  rendent  de  grands  ser- 
»  vices  9  vous  traitez  les  autres  comme  vous-même  ； 
»  si  vous  Otites  des  fautes ,  vous  vous  hâtez  de 
»  vous  en  corriger  ；  ^>us  êtes  indulgent ,  misé* 
»  ricordieux  et  sincère  ；  vous  avez  puni  le  prince 
y>  de  Ko  pour  avoir  fait  mourir  ceux  qui  lui  appor- 
»  toient  des  vivres  ；  tous  les  peuples  empressés  de 
»  vous  voir  et  de  vous  obéir  ,  s'écrioient  quand 
)»  vous  passiez  chez  eux  :  voilà  le  maître  que  nous 
" attendions  ；  sa  venue  nous  rend  la  vie.  Protégez 
»  donc  ceux  qui  ont  des  talées  ；  aimez  les  hommesi 
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)》 vertueux  ，  donnez  de  Fédat  à  ceux  qui  ont  de 
》 la  droiture ,  procurez  de  la  tranquillité  aux  gens 
?»  de  bien  ,  relevez  le  courage  des  foibles ,  mé, 
»  nagez  ceux  qui  sont  sans  talens  ；  punissez  les 
»  coupables ,  et  par-là  vous  rendrez  votre  Etal 
»  florissant. 

" Un  prince  qui  travaille  sans  cesse  à  se  rendre 
»  vertueux ,  gagne  le  cœur  de  ses  sujets  ；  s'il 
y>  est  superbe  au  contraire  ^  s'il  est  vain  et  or - 
»  gueilleux  ，  sa  propre  famille  l'abandonne. 

»  Appliquez-vous  à  donne!  de  grands  «emples 
»  de  vertu ,  soyez  .  un  modèle  de  justice  et  de 
»  droiture ,  conformez-vous  aux  règles  de  la  dé^ 
" cence  ,  procurez  f  abondance  à  vos  sujets  ,  et 
»  sachez  que  celui  qui  sait  se  trouver  un  maître , 
»  est  digne  de  régner.  Tout  prospère  pour  celui 
»  qui  sait  interroger  ；  mais  on  est  Uen  peu  de 
"chose  quand  on  croit  se  suffire  à  soi-même. 
》》 Pour  bien  finir ,  il  faut  bien  commencer  ；  c'est 
•»  en  respectant  le  ciel,  et  en  obéissant  à.  ses 
»  ordres  9  que  vous  conseArerez  Fempire.  » 

Après  cette  expédition ,  Tching-tang  revint  à 
Po  (  dans  le  Honan  )  ,  où  il  fit  assembler  les 
grands ,  et  leur  tint  ce  discours  : 

《c  L'auguste  Chang - ty  a  donné  à  l'homme  la 
»  raison  pour  le  conduire  ；  s'il  ne  s'y  conforme 
»  pas ,  c'est  au  prince  à  Fy  ramener.  Le  roi  de 
»  Hia  s'en  est  écarté ,  il  a  maltraité  ses  peuples  ； 
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»  ceux"  ontfkit  connoître  aux  dieux  leurs  peines  f 
»  et  le  ciel ,  qui  récompense  les  bons  et  punit  les 
»  coupables ,  a  accablé  de  calamités  le  roi  de  Hia. 
»  Tout  indigne  que  je  suis  ，  |'ai ,  pour  me  con- 
»  former  à  ses  ordres,  entrepris  de  punir  ce  prince ； 
y>  j'ai  osé  me  servir ,  dans  le  sacrifice  que  |，ai  fait  au 
»  ciel  et  à  la  terre ,  d'un  bœuf  noir  ；  f  ai  cherché 
»  un  sage  ,  et ,  de  concert  avec  lui ,  fai  demandé 
》） les  ordres  du  ciel.  Kîe  a  pris  la  fuite  et  s'est 
»  soumis ,  parce  que  le  ciel  aime  sincèrement  les 
»  peuples  9  et  quli  ne  peut  varier.  Les  peuples, 
»  les  arbres  et  les  plantes  9  ont  repris  une  nouvelle 
»  vigueur. 

»  Chargé  aujourd'hui  de  la  conduite  de  Fem- 
»  pire  et  de  vos  familles  ,  je  crains  encore  de 
»  m'être  rendu  coupable  envers  le  ciel  et  la  terre* 
»  J'assigne  à  chacun  de  vous  les  États  qu'il  doit 
»  gouverner  ；  suivez  les  lois  ,  ne  soyez  ni  oisifi; , 
»  ni  livrés  aux  plaisirs  ,  et  le  ciel  vous  rendra 
»  heureux ,  car  tout  est  marqué  dans  le  cœur  du 
»  Chang-ty, 

y»  Je  publierai  vos  bonnes  actions  ；  ne  faites  pas 
y>  de  âutes ,  car  elles  retomberont  sur  moi ,  tandis 
" que  si  j'en  commets  ,  fen  suis  seul  respon- 
>»  sabie. )) 

Le  Chouking  ne  parlant  plu$  <Ie  ce  prince  , 
les  écrivain*  modernes  ajoutent  qu'il  mit  sa  cour 
à  Yen,  et  donna  à  sa  dynastie  le  nom  de  Chang  ； 
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qu'il  fixa  le  commencement  de  f  année  à  la  dou- 
zième lune ,  qui  tombe  en  hiver  ,  qu'il  appela 
l'année  Sse  ；  qu'il  établit  pour  sa  personne  des 
chars  traînés  par  des  chevaux  blancs ,  ayant  la  tête 
noire  ；  qu'il*se  servit,  dans  les  sacrifices ,  de  bœufs 
blancs  ；  qu'il  fit  le  calendrier  Kia-yu ,  et  donna  aux 
descendans  de  Kie  ，  le  pays  de  Ky.  r 

II  alla  ensuite  faire  la  visite  des  frontières  orien- 
tales ， et  harangua  ses  grands  vassaux ,  en  leur  fai- 
sant entendre  que  s'ils  ne  se  rendoient  pas  utiles 
aux  peuples ,  s'ils  ne  maîntenoient  pas  les  affaires 
én  bon  état ,  il  les  puniroit  sévèrement.  II  donna 
ensuite  des  apanages  aux  descendans  (fYu ,  et  à 
quelques  autres  personnages  vertueux. 

Tous  ces  événemens  se  passèrent  ia  première 
année  de  son  règne ,  dans  laquelle  il  survint  une 
grande  sécheresse  qui  dura  sept  ans. 
' Tching  -  tang ,  dans  le  dessein  de  soulager  le 
peuple  ，  fit  fouiller,  d'après  \%  conseil  de  son  mi- 
nistre Y-yn ,  les  mines  de  la  montagne  Tchouang- 
chan ,  dont  il  distribua  le  métal  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  de  quoi  faire  des  échanges  ；  mais  la  famine 
continuant  toujours ,  Tching-tang  se  rasa  ia  tête , 
coupa  ses  ongles  et  alla  sur  une  montagne  adresser 
ses  prières  au  ciel,  en  disant  :  «  Si  la  pluie  ne 
^  tombe  pas ,  est-ce  parce  que  Fempire  n'est  pas 
" bien  gouverné  ,  que  mes  palais  scfht  trop  su- 
》 perbes ,  que  mes  femmes  sont  trop  livrées  au 

»  luxe , 
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力 hixe ,  ou  que  j'écoute  trop  les  flatteurs  fjflflps 
sa  prière  le  ciel  se  couvrit  de  nuages  et  fl^Iuîe 
tomba  en  abondance.  A  son  retour ,  Tching-^ang 
composa  une  musique ,  et  fit  graver  sur  tous  Ie9 
vases  dont  il  se  servoit ,  cette  inscription  :  Cor^ 
rige^-vous ,  ne  cesse^  point  de  vous  corriger. 

Ce  prince  mourut  âgé  de  cent  ans ,  après  avoir 
régné  treize  ans  ；  il  avoit  eu  un  fils  appelé  Tay- 
ting,  qui  étoit  mort  avant  lui.  Quelques-un^  lui 
donnent  pour  successeur  Vay-ping ,  fils  de  Tay- 
tîng ,  qui  régna  deux  ans ,  et  après  lui  Tchong-gin , 
autre  fils  de  Tay-ting ,  qui  en  régna  quatre;  mais 
<f autres  placent  Tay-kia ,  fils  de  Tay-ting,  pQur  le 
successeur  immédiat  de  Tching-tang* 

TAY-KIA,  L9AN  17^  AYANT  J.  C. 

C  £  prince  étant  monté  sur  le  trône  ；  à  la  pre- 
mière année  de  son  règne  »  selon  le  Chouking , 
le  ministre  Y-yn  fit  un  sacrifice  à  Tching-tang, 
et  présenta  le  nouveau  roi  dan9  la» temple  de  ses 
ancêtres.  II  fît  ensuite  en  présence  de  tous  les 
officiers  f éloge  du  roi  défunt ,  et  donna  des  ins- 
tructions à  Tay-kia.  Il  lui  fit  voir  que  tant  que 
les  anciens  princes  de  Hia  ne  s'étoient  pas  écartés 
des  règles  de  la  raison  ，  ils  avoient  été  heureux , 
et  que  f ordre  régnoit  par  tout  ；  mais  qu'ils  furent 
accablés  de  malheurs  aussitôt  qu'ils  abandonnè- 
rent le  droit  chemin  ；  que  leur  ruine  fit  l'élévation 
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d^m^miUe  des  Chang ,  et  que  Tching*tang 
jrprès^rvoîr  établi  son  autorité  9  et  détruit  la  ty- 
rannie ， pour  foire  tégner  la  clémence  ,  obtint 
famour  de  tous  les  peuples,  ce  Prince ,  a|ouu-t-iI , 
79  en  lui  succédant ,  succédez  à  ses  vertus  ；  aimez 
)) votre  famille ,  et  respectez  les  personnes  âgées  ； 
»  votre  prédécesseur  rempiissoit  tous  les  devoirs 
y>  de  son  état ,  écoutoit  les  vieillards  et  suivoit 
y>  leurs  avis.  Tant  qu'il,  ne  fut  que  sujet ,  il  se 
»  rendit  recommandable  par  la  vertu  ；  devenu  roi, 
»  il  sut  connoître  tous  ceux  avec  qui  il  avoit  à 
»  traiter.  Il  n'exigeoit  pas  dans  les  autres  une  trop 
»  grande  perfection,  mais  il  étoit  sans  cesse  occupé 
)) à  se  corriger  lui-même  ；  c'est  ce  qui  lui  fit  ob — 
»  tenir  l'empire. 

》 H  rechercha  les  sages ,  et  établit  des  peines 
»  pour  ceux  qui  dansoient  perpétûeflement  dans 
y>  le  palais ,  s'enivroient ,  chantoîent  sans  cesse  , 
»  se  livroient  aux  femmes  ,  restoient  dans  Foisi- 
3>  veté  ou  méhoient  une  vie  trop  dissipée  :  voilà 
»  ce  qu'il  regardoit  comme  des  mœurs  corrompues 
»  et  dignes  des  magiciens. 

" Mépriser  les  discours  sensés  ,  fouler  aux 
》 pieds  la  droiture  et  h  sincérité  ,  éloigner  left 
»  gens  respectables  par  leur  âge  et  leur  vertu  , 
5>  pour  n'employer  que  des  gens  sans  honneur , 
»  sont  autant  de  vices  qui  conduisent  au  désordre 
、>  et  au  trouble.  II  ne  feut  qu'un  seul  homme  pour 
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»  perdre  un  État  :  faites  instruire  les  jeunes  gens , 
»  et  faites  imprimer  des  marques  noires  sur  le  visage 
»  de  ceux  de  vos  officiers  qui  ne  corrigeront  point 
»  dans  les  autres  de  pareiis  défauts  ；  s^yez  attentif 
9  à  toutes  vos  démarches  : 〖e«Chang — ty  n'est  pas 
y>  toujours  le  même  à  notre  égard  ；  s'il  protège  ceux 
»  qui  font  le  bien  ,  il  punit  les  méchans. )， 

Le  jeune  prince  ne  se  rendit  pas  k  ces  avis  i 
et  Y-yn  fut  obligé  de  les  lui  répéter  souvent. 
«  Tohing-tang  ,、  lui  dit-il  )  ne  cessa  de  respecter 
jo  ies  dieux  supérieurs  et  inférieurs ,  et  le  temple 
" de  ses  ancêtres  ；  aussi  fut-if  favorisé  du  ciel.  Je 
y>  l'ai  aidé;  et  c'est  parce  que  nos  efforts  ont  réussi 9 
" que  vous  êtes  sur  le  trône  :  si  vous  ne  vous 
r>  comportez  pas  en  roi ,  vous  déshonorereî:  votre 
»  aïeul  :  considérez  les  Hia ,  ils  ont  perdu  l'em- 
yi  pire  pour  avoir  oublié  les  devoirs  de  leur 
》 état.  » 

Tay-kia  fut  encore  sourd  à  ces  avis  ；  alors  Y-yn  , 
pour  l'empêcher  de  fréquenter  des  gens  pervers 
et  corrompus  ,  fit  bâtir  un  palais  à  Tong  ,  où 
étoit  fa  sépulture  de  Tching-tang,  €t  y  transporta 
le  jeune  prince.  Là  ,  il  put  lui  donner  des  con- 
seils dont  le  roi  profita  ；  de  sorte  qu'à  la  fin  de 
ia  troisième  année  du  deuil  f  ce  ministre  fit  ap- 
porter les  habits  royaux ,  Fen'revêtit  et  le  ren>ena  à 
Po.  Il  lui  fit  alors  une  nouvelle  exhortation ,  en  lui 
disant  :  «  Des  peuples  sans  maître  ne  peuvent 

E  a 


6S  TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 
»  vivre  en  paix ,  comme  un  roi  sans  peuple  ne 
a>  peut  régner  ；  c'est  par  une  faveur  spéciale  du 
>»  ciel  pour  f  empire  ,  que  vous  êtes  enfin  rentré 
^>  en  vous-même  ；  ce  bonheur  ne  finira  jamais. 》 
Tay-kia  lui  répondit  :  «：  Jusqu'ici  je  n'ai  suivi 
、 )) que  mes  passions ,  |e  n'ai  gardé  ni  modération 
»  ni  décence ,  |e  n'ai  fait  aucun  cas  de  vos  ins - 
»  mictions.  J'ai  mal  commencé  ；  mais,  aidé  de  vos 
y>  conseils ,  je  veux  bien  finir  :  on  peut  se  mettre 
»  à  couvert  dés  calamités  qui  viennent  du  ciel  , 
y>  mais  non  de  celles  qui  sont  la  suite  de  nos 
yi  passions.  »  i 

Y — yn,  après  avoir  donné  de  *  grands  éloges  à 
l'empereur ,  voulut  ensuite  lui  remettre  le  gou- 
vernement entre  les  mains  et  se  retirer;  mais  le 
prince  n'y  consentit  point.  Ce  ministre  continua 
donc  <Texerter  sa  charge  ,  et  ne  cessa  pas  de 
donner  des  conseils  à  Tay-kia  ,  en  lui  représen- 
tant que  ce  n'étoit  qu'à  sa  bonne  conduite  que 
Tching-tang  devoit  la  faveur  du  ciel  et  f amour 
des  peuples.  H  l'exhorta  à  l'imiter  et  à  bien  choisir 
ses  ministres.  Mais  il  est  nécessaire  cTabréger  ce 
discours  ,  il  y  en  a  trop  de  ce  genre  dans  toute 
cette  histoire  ；  les  mêmes  maximes ,  les  mémês 
préceptes  y  sont  si  souvent  répétés,  qu'ils  devien- 
nent fastidieux  quoiqu'ils  tendent  au  même  but, 
celui  d'engager  le  prince  à  bien  gouverner.  On 
•  ies  attribue  aux  personnages  auxquels  on  les  fkit 
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tenir ,  mais  cela  est  p^u  vraisemblable.  On  peut 
croire  qu'ils  sont  Fou  vrage  de  Confiichis  ,  qui,  sui- 
vant les  Chinois ,  a  rassemblé  le  Chouking ,  ou 
de  quelques  philosophes  plus  modernes,  qui,  pour 
leur  donner  plus  de  poids ,  les  ont  mis  dans  la 
bouche  des  anciens  fondateurs  de  ia  nation. 

Voilà  tout  ce  cpi'on  sait  de  Tay-kia ,  dont  le 
règne  fut  de  trente-trois  ans. 

*  Tay-kia  après  sa  mort,  porta  le  titre  de  Tay- 
tsong. 

OUO-TING,  l'an  1720  AVANT  J.  C. 

Ouo-TING,  suivant  les  écrivains  modernes  , 
succéda  à  son  père  Tay-kia ,  et  régna  vingt-neuf 
ans;  on  prétend  que  sous  son  règne  Y-yn  mourut, 
âgé  de  cent  ans  ,  et  qu'il  y  eut  pendant  trois  jours 
de  grands  brouillards.  Le  roi  le  fit  enterrer  avec 
toutes  les  cérémonies  qu'on  observe  aux  funérailles 
des  princes  ；  il  porta  lui-même  le  deuil  et  lui  offrît 
un  bœuf  en  sacrifice. 

TAY-KENG ,  l'a  n        avant  J.  C 

SI  A  O  -  Kl  A  ,  L'AN  1666  AVANT  J.  C. 

Tay-keng,  frère  de  Ouo-ting ,  régna  vingt- 
cinq  ans  ,  et  Siao-kia ,  son  fils ,  dix-sept.  L'his- 
toire ne  dît  rien  de  ces  deux  pinces.  • 
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YONG-RY,  l>an  1649  ^y^NT  J.  a 

YoNG-KY ,  frère  de  Sîao-kia  ，  lui  succéda.  Ce 
prince  fut  indolent  ；  sous  lui  la  dynastie  des  Chang 
commença  à  s，affoiblir  ，  et  les  vassaux  cessèrent  de 
venir  à' la  cour  pour  rendre  leurs  hommages. 

TAY-VOU,  l'an  1637  avant  J.  a 

* 

C  E  prince  ,  frère  de  Yong-ky  ,  aussitôt  son 
installation  ,  se  servit  de  deux  ministres  ,  Y-tche 
et  Tchin-hou ,  qui  avoient  communication  avec  le 
ciel ,  et  de  Vou-hien ,  auquel  il  confia  fe  gouver- 
nement de  rempire.  A  son  avènement  au  trône 
ii  y  eut  des  prodiges  ；  un  mûrier  et  un  arbre 
appelé  Ko ,  crurent  dans  le  palais  ,  et  devinrent 
si  gros  en  un  jour  ，  qu^un  homme  avoit  de  la 
peine  à  les  embrasser.  Tay-vou  alarmé ,  consulta 
Y-tche ,  qui  l'exhorta  à  se  rendre  vertueax.  Le  prmce 
ayant  suivi  ce  conseil ,  les  arbres  moururent;  alors 
la  famille  des  Chang  recouvra  son  ancienne  splen- 
deur , et  les  grands  vassaux  reparurent  à  la  cour. 
On  rétablit  la  coutume  de  nourrir  ies  vieillards  % 
et  trois  ans  après  ，  les  peuples  des  contrées  éloi- 
gnées , au  nombre  de  seize ,  furent  tellement  péné- 
trés d'estime  pour  Tay-Vou  ，  qu'ils  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs. 

Ce  prince  devenu  vertueux  ,  toujours  attentif 
à  suivrç  les  ordres  du  ciel  ，  gouverna  bien  ses 
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sujets  et  craignit  de  tomber  dans  roisiveté  ；  c'est 
pour  Fen  récompenser  ,  dit  le  Chouking  ,  qu'il 
régna  soixante-quinze  ans. 

On  lui  donna  après  sa  mort  le  titre  de  Tchong- 
•tsong. 

TCHONG-TING,  l'an  i;(fi  avant  J.  C. 

Ce  prince  succéda  à  son  père  Tay-vou  ；  il  trans- 
porta sa  cour  à  Ngao  (près  de  Mohg-hien  dans 
le  Honan).  Les  barbares  firent  des  courses  dans 
rempire.  Tchong-ting  régna  pendant  douze  ans  ， 
et  eut  pour  successeur  son  frère  Ouay-gin. 

OUAY-GIN,  l'an  j^4p  avant  J.  C. 

Sous  son  xègne  ，  qui  dura  quinze  ans  ，  il  y 
eut  des  troubles.  \ 

HO -TAN -Kl A,  l'an         avant  J.  C. 

Ce  prince  ,  frère  du  précédent  ，  régna  neuf 
années  ；  il  mit  sa  cour  à  Sîang  dans  le  Honan. 
Les  troubles  continuèrent. 

TSOU-Y,  L'AN  1^2；  avant  J.  C. 

Tsou-Y,  fife  de  Ho-tan-kia ,  transporta  sa  cour 
à,  Ken  g  près  du  fleuve  Hoang-ho,  ensuite  à  Hing; 
il  eut  pour  ministre  Vou-hien.  Les  grands  vas- 
saux lui  rendirent  hoAimage  ,  et  l'empire  fut  en 
paix.  Ce  prince  régna  dix-neuf  ans ,  et  laissa  le 
trône  à  son  fife,  * 
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TSOU-SIN t  l'an  ijo(f  avant 丄 C. 
Ce  prince  régna  seize  ans.  t 

OUO-KIA,  l'an  ijfpo  avant 丄 C. 

Ce  prince ,  frère  du  précédent ,  régna  vingt- 
cinq  ans  ，  et  laissa  son  fils  pour  successeur. 

TSÔU'TING,  l'an  xjffj  avant  J.  a 
NAN'KENG,$  l'an  14s)  avant  J.  C. 

Ce  prince  régna  trente-deux  ans  ，  et  eut  pour 
successeur  son  fils  Nan，keng,  qui  régna  vingt- 
cinq  ans. 

YANC-KIA,  l'an  1408  a  vant  J.  C, 

Yang-kia  ,  fils  de  Tsou-ting,  régna  sept  ans. 
Tous  ces  règnes  furent  remplis  de  troubles ,  et 
!es  grands  vassaux  ne  rendirent  plus  Fhommage 
accoutumé. 

Ces  princes  ，  uniquement  connus  de  nom  , 
forment  la  dernière  branche  de  la  dynastie  des 
Chang. 

Sous  les  suivans  ，  cette  famille  change  de  nom 
et  prend  celui  de  Yn  ，  ce  qui  forme  une  seconde 
branche  dans  la  même  dynastie. 

P OEN^KENC,  l'an  1401  avant  J,  C 

POEN-KENG  succéda  à  $on  frère  Yang-kîa* 
En  parvenant  au  trône,  U  a?oît  ie  dessein  ck 
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transporter  sa  cour  à  Yn  ；  mais  il  éprouva  des 
obstacles  de  la  part  du  peuple ,  qui  ne  vouloit 
pas  le  suivre.  Le  Chouking  nous'itistrait  de  cet 
événement  dans  un  chapitre  particulier  assez 
étendu ,  mais  qui  renferme  plus  de  préceptes  que 
de  faits.  Poen-keng  ât  venii*  les  plus  mutins  et 
leur  paria  ainsi  :  (c  Le  roi  qui  vint  autrefois  ha- 
»  biter  dans  l'endroit  où  nous  sommes,  aimoit  ses 
»  sujets  et  ne  vouloit  pas  leur  destruction.  Depuis 
»  ce  temps ,  les  peuples  ne  peuvent  plus  s'aider 
" dans  leurs  besoins.  J'ai  consulté  les  sorts,  et  ils 
3)  m'ordonnent  cTexécuter  mon  dessein.  Dans  de 
»  pareilles  circonstances ,  les  rois  mes  prédécea- 
y>  seurs ,  par  respect  pour  les  ordres  du  ciel ,  ne 
»  demeuroient  pas  dans  les  mêmes.  lieux  ；  ils  ont 
3»  changé  cinq  fois  d'habitation  ；  je  dois  donc 
力 suivre  cet  usage.  Notre  état  ressemble  à  celui 
»  d'un  arbre  renversé  ，  dont  il  reste  k  peine  quel- 
yi  ques  rejetons.  Le  ciel  ,  en  prolongeant  y  os 
" jours  ，  veut ,  dans  une  nouvelle  habitation ,  con- 
" tinuer  ce  que  nos  ancêtres  ont  commencé  :  c'est 
»  Je  seul  moyen  de  rétablir  la  pahc.  » 

Poen-keng  ,  à  cette  occasion ,  instruisit  ses  su- 
jets , et  commença  par  ies  grands  ，  auxquels  il  fit 
voir  la  nécessité  d'observer  les  lois.  «  Rectifiez  , 
»  leur  dit-il ,  votre  coeur ,  et  ne  vous  opiniâtrez 
》） pas  à  vivre  dans  les  délices.  Les  rois  mes  an- 
»  cêtrçs  ayoient  des  ministres  qui  instruisoient 
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»  fidèlement  fe  peuple  des  volontés  du  prince ,  et 
»  ne  répandoienç  pas  des  faux  bruits  ,  comme  vous 
»  le  faites  aujourd'hui.  Je  n'ai  pas  perdu  Famour 
»  que  je  dois  à  mon  peuple  ；  et  ne  craignez-vous 
yy  pas  de  m'offenser  ，  en  le  leur  dissimulant  ！  II  faut 
»  que  les  cordes  d'un  filet  soient  longues  pour 
»  être  tendues  sans  confusion  ；  le  laboureur ,  pour 
»  avoir  une  récolte  abondante ,  doit  travailler  sans 
»  relâche  ••  corrigez-vous  donc ,  ne  séduisez  pas  le 
》） peuple  ；  autrement  vous  êtes  criminels  et  dignes 
»  de  punition. 

y>  Dans  ie  temps  que  le  peuple  veut  faire  des 
y>  représentations  pour  se  délivrer  des  maux  qu'il 
yy  endure  ,  vous  ne  m'avertissez  point ,  et  vous  lui 
»  inspirez  des  craintes  en  faisant  courir  de  faux 
»  bruits.  Vous  êtes  seuls  coupables  ；  le  travail  et 
" le  repos  furent  autrefois  communs  à  vos  an- 
«  cêtres  et  aux  miens.  J'y  ai  égard  dans  les  cérémo 
»  nies  que  je  fa|is  à  mes  ancêtres ,  et  ies  vôtres  y 
»  ont  part  ；  si  je  ne  dois  pas  leur  taire  ce  que 
»  vous  avez  de  bon ,  je  dots  punir  de  mort  ceux 
" d'entre  vous  qui  sont  coupables.  J'imite  celui 
»  qui  tire  une  flèche  ,  et  je  tends  au  but  Ne 
»  méprisez  pas  les  vieillards  ni  les  jeunes  gens  qui 
»  sont  sans  appui ,  et  faites  vos  efforts  pour  m'aider 
" dans  l'exécution  de  mes  desseins.  Instruisez  le 
》） peuple  de  ce  que  je  vous  dis ,  et  que  chacun 
»  soit  attentif  à  suivre  mes  ordres  et  à  remplir 
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))Ies  devoir^^de  son  état  ；  autrement ,  n'attendez 
»  aucun  pardon ,  le  repentir  seroit  inutile.  » 

Après  ce  discours ,  Poen  -  keng  se  prépara  à 
passer  la  rivière  ；  et  ayant  ordonné  au  peuple  de 
partir  ,  il  fit  venir  en  sa  présence  ceux  qui  avoient 
encore  de  la  répugnance ,  et  les  exhorta  à  lui 
obéir.  «  Si  les  rois  mes  ancêtres  ,  leur  dit -il  y 
»  étoient  autrefois  occupés  des  besoins  de  leurs 
»  sujets,  ceux-ci ,  de*Ieur  côté ,  faisoient  tous  leurs 
》） efforts  pour  seconder  le  prince.  Lorsque  la  fa- 
，） mille  royale  et  le  peuple  étoient  dans  le  malheur, 
»  ils  se  transportoient  ailleurs  ；  imitez  donc  leur 
»  exemple  ，  et  ne  vous  imaginez  pas  que  c'est 
»  pour  vous  exiler  que  je  vous  propose  de  changer 
»  de  ^'demeuré  ；  c'est  ，  au  contraire  ,  pour  vous 
»  conformer  aux  usages  de  nos  ancêtres  ,  et  pour 
»  affermir  le  royaume.  Soyez  sensibles  à  ma  tris- 
»  tesse  ,  et  croyez  que  si  vous  ne  me  suivez 
»  pas ,  vous  périrez  dans  les  eaux  :  profitez  du 
y>  moment  ；  si  vous  le  laissez  échapper  ，•  vous  ne 
»  le  retrouverez  plus  ,  et  réfléchissez  que  le  parti 
»  que  je  vous  propose  est  le  seul  que  vous  ayez 
»  à  prendre  pour  conserver  votre  vie. 

»  Mes  ancêtres  ont  été  servis  par  les  vôtres,  et 
»  je  sais  ce  que  les  vôtres  ont  souffert  pour  les 
y>  miens  ；  je  dois  donc  avoir  soin  de  vous.  Prenez , 
»  de  concert  avec  moi ,  des  mesuré  pour  con- 
»  server  notre  existence.  Si  parmi  mes  officiers  |I 


j6  TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 
»  s,en  trouve  qui  veulent  accumuler  ^les  trésors  , 
»  3  faut  les  punir.  Je  ferai  couper  le  nez  ou  mettre 
»  à  mort  ceux  qui  auront  deè  moeurs  corrompues , 
»  ceux  qui  ne  se  conforment  pas  aux  lois  et  qui 
»  excitent  des  troubles  ；  j'éteindrai  leur  postérité  , 
»  et  ils  n'iront  pas  dans  la  nouvelle  habitation.  » 

Enfin  9  les  ordres  de  Poen-keng  furent  exé- 
cutés ； et  quand  il  eut  transporté  sa  cour  dans  le 
fieu  qu'if  avoit  choisi ,  il  régla  les  devoirs  de 
chacun ,  afin  de  maintenir  la  tranquillité  parmi 
le  peupfe. 

On  ne  voit  pas,  par  ce  discours ,  quel  étoit  fétat 
de  Fempire  ；  mais  on  peut  en  conclure  que  le 
royaume  de  Poéng-keng  n'étoit  point  aussi  consi- 
dérable qu'on  pourroit  le  croire  d'après  cç  qui 
précède.  Une  pareille  vie  ambulante  ne  peut  con- 
cerner une  grande  nation  établie  dans  des  vil/es 
bien  construites  et  ornées  de  magnifiques  palais. 
Poen-keng  semble  être  un  chef  de  tribus  ,  qui 
conduit  ses  sujets  dans  difTérens  cantons ,  plutôt 
qu'un  empereur  puissant  gouvernant  un  peuple 
nombreux.  Ce  prince ,  dont  l'histoire  ne  dit  plus 
rien ,  régna  vingt-huh  ans ,  et  laissa  le  trône  à  son 
frère  Siao-sin. 

SIAO-SIN,  l'an  1373  AVANT  J.  C. 

Ce  pri/Vé  régna  pendant  vingt-un  ans*  La 
dynastie  de  Yn  commence  à  s'afibiblir. 
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SIAO'Y,  L9AN  IS 52  AVANT  /•  C. 

SlAO-Y  ,  frère  du  précédent ,  mourut  après  un 
règne  de  vingt-huit  mns  :  c'est  sous  le  règne  de 
ce  prince  que  les  modernes  placent  un  personnage 
nommé  Tan -fou  ，  un  des  ancêtres  des  Tcheou. 

Ce  Tan-fou  est  le  même  que  celui  que  le  Chou- 
king  appelle  Tay-vang  ；  on  le  nomme  encore 
Kou-kong  :  il  étoit  prince  de  Pin.  Les  barbares 
désolant  ce  pays  ，  il  tâcha  de  les  apaiser  par  des 
présens  ；  ma?s  n'ayant  pu  réussir  ,  il  se  retira  ，  avec 
sa  femme  Tay-kiang ,  dans  le  pays  de  Ky,  qui 
étoit  inculte  et  sauvage.  Ces  deux  pays  étoient 
situés  dans  le  Chen  -  sy.  Le  peuple  pénétré  des 
Tertus  de  Tan-fou  ,  le  suivit  dans  cette  nouvelle 
contrée ,  où  il  fit  construire  des  maisons ,  un  pa-. 
lais  et  une  ville,  qui ,  au  bout  tie  trois  ans ,  devint 
si  peuplée ,  que  le  nombre  des  habitans  montoit 
au  quintuple.  Le  Chy-king  qui  rapporte  la  retraite 
de  Tan -fou,  sans  en  indiquer  l'époque ,  ne  pàîfl 
que  de  cabanes  et  de  huttes. 

VOU-TING ,  l'an  1324  avant  J.  C. 

Vou-TING,  fils  de  Siao-y ,  qu'on  appelle 
encore  Kao - tsong  ,  porta,  pendant  trois  ans  , 
le  deuil  de  son  père ,  et  garda ,  durant  tout  ce 
temps ,  le  silence  ,  laissant  à  Kan  -  pan  le  soin 
de  toutes  les  affaires  ；  mm  comme  il  persévérait  k 


7  8  TABLEAU  DE  L  HISTOIRE  ANCIENNE 
vivre  dans  la  retraite,  les  grands  lui  représentèrent 
qu'un  roi  doit  donner  ses  ordres  et  s'appliquer  au 
gouvernement.  Le  prince  répondit  par  écrit,  que 
s'il  ne  parloit  pas,  c'est  qu'iicraignoit  de  ne  pou- 
voir imiter  la  vertu  de  ses  prédécesseurs  ；  qu'il 
avoit  réfléchi  sur  la  loi ,  et  que  le  Ty  lui  avoit  fait 
connoître ,  en  songe ,  un  ministre  qui  parleroit 
pour  lui.  On  peignit ,  dit  le  Chouking ,  la  figure 
de  ce  personnage ,  et  on  le  fit  chercher  par-tout. 
Après  bien  des  recherches ,  on  trouva  dans  la  cam- 
pagne de  Fou-yen  (dans  le Chan-sy),  un  homme 
appelé  Yue ,  qui  travailloit  en  maçonnerie,  et  qui 
étoit  par&îtement  ressemblant  au  portrait  qu'avoit 
hit  faire  Vou-ring  ；  on  le  mena  auprès  de  ce 
pnnce ,  qui  le  nomma  son  premier  ministre.  "  Ins* 
y>  truisez-moi ,  lui  dit-il ,  dans  la  vertu  ；  soyez  pour 
y»  moi  ce  qu'une  pi#rre  à  aiguiser  est  pour  le  fer ,' 
»  ce  qu'une  barque  et  des  rames  sont  pour  ceux 
»  qui  veulent  traverser  une  rivière ,  enfin  ,  ce 
qu'une  pluie  abondante  est  dans  une  séche- 
yy  resse  :  ouvrez  votre  cœur ,  et  arrosez  le  mien  ； 
»  procurez  la  tranquillité,  au  peuple  ,  et  faites  en 
»  sorte  que  fimite  mes  ancêtres.  » 

<c  C'est  par  la  règle  et  le  cordeau ,  répondit  Yue , 
y>  qu'on  redresse  le  bois  ；  si  le  roi  se  conforme  aux 
y»  ivis  des  gens  sages ,  il  sera  accompli ,  et  ses 
»  ministres  rempliront  leurs  devoirs.  "  Yue ,  après 
avoir  fait  assembler  ies  ministres  ，  et 置 eut  avoir 
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communiqué  ses  ordres ,  parla  ainsi  à  Vou-tîng  : 
«c  Autrefois  Tching-tang,  à  qui  le  ciel  avdit  donné 
»  Fempire ,  assigna  des  lieux  où  dévoient  résider 
»Ie  roi,  les  grands  vassaux  et  les  officiers,  et 
»  ne  s'occupa  que  des  soins  dif  gouvernement* 

»L*homme  qui  veut  être  par&it  imite  le  ciel ,  qui  est 
»  souverainement  intelligent  ；  alors  tout  le  monde 
»  lui  obéit.  Abstenez-vous  des  fautes  qui  peuvent 
»  provenir  des  paroles ,  des  habits  et  des  armes. 
y>  Comme  la  tranquillité  et  le  trouble  dépendent 
y>  souvent  des  ministres  ,  ne  donnez  des  emplois 
»  qu'à  ceux  qui  sont  sages  ,  ou  qui  ont  de  la 
»  capacité  ；  ne  vantez  pas  vos  bonnes  actions , 
»  car  c^est  en  perdre  le  fruit  ；  faites  du  bien  auic 
»  hommes,  car,  dans  le  cas  contraire ,  vous  en 
»  serez  méprisé  ；  observez  la  décence  et  la  pro- 
»  prêté  dans  les  sacrifices  ,  sans  quoi  ÏI  n'y  a  pas 
»  de  respect;  mais  ne  multipliez  pas  les  cérémo- 
》） nies  ,  parce  qu'elles  font  naître  la  confusion  ； 
»  c'est  manquer  alors  de  respect  envers  les  dieux.  » 

Le  roi  répondît  à  Yue  :  "  Autrefois  j'ai  eu  pout 
y>  maître  Kan - pan  ；  j'ai  demeuré,  caché  dans  les 
»  campagnes  cTou  je  suis  venu  ensuite  k  Po,  sans. 
»  en  être  plus  instruit.  Faites-moi  donc  connoître 
)) h  vérité,  et  examinez  mes  actions ,  car  elles  dé- 
»  pendent  de  vos  instructions  ；  vous  êtes  enfin 
， mes  pieds  et  mes  mains.  Soyez  potw*  moi  ce  que 
»  Pao-hing  fut  à  Tching-tang  :'  sans  un  sage ,  n'a! 
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》 roi  ne  peut  gouverner  ；  ainsi  rendez-moi  capable 
»  de  gouverner ,  et  d'être  le  digne  successeur  de 
7i  mes  ancêtres.  » 

Le  Chouking  dit  que  Vou  -  ting  fut  toujours 
modeste  et  honnête ,  qu'il  illustra  son  règne  et 
sa  Êimille ,  et  qu'il  régna  cinquante^neuf  ans. 

TSOU-KENG,  l'an  126^  avant  J.  C. 

Sous  ce  prince ,  fils  de  Vou-ring,  un  faisan  , 
rapporte  Je  Chouking,  chanta  pendant  qu'on  étoît 
occupé  à  faire  les  cérémonies  à  Kao-tsong ,  ce  qui  fut 
pris  pour  un  mauvais  présage,  et  fit  dire  à  Tsou-ky, 
qu'avant  tout  il  falloit  songer  à  corriger  le  roi  ； 
puis  s'adressant  à  ce  prince ,  il  lui  dit  :  «  Le  ciel 
»  qui  voit  les  hommes  ,  veut  qu'ils  agissent  toujours 
»  conformément  à  la  raison  ；  ce  n'est  pas  lui  qui 
»  les  perd ,  mais  ce  sont  eux-mêmes  qui  se  per- 
y>  dent  en  ne  suivant  pas  ses  ordres.  S'ils  n'avouent 
»  pas  leurs  fautes,  il  manifeste  sa  volonté  afin  qu'ils 
»  se  corrigent.  Un  roi  doit  prendre  soin  de  ses  peu- 
»  pies ,  ils  sont  les  enfans  du  ciel  ；  il  ne  doit  pas 
»  feire  sans  cesse  des  cérémonies  à  ses  ancêtres.  » 

On  n'en  sait  pas  davantage  sur  le  règne  de 
Tsou-keng ,  qui  gouverna  sept  ans ,  et  laissa  pour  ' 
successeur  son  frère. 

TSOU-KIA,  l'an  ji; S  avant  J.  C. 

Sovs  le  règne  de  ce  prince  ，  Ky-Iy  prince  de 
Tcheou ,  et  fils  de  Tay-vang ,  dont  on  a  parlé  plus 

btm, 
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haut ,  eut  ùn  fife  nommé  Trfhang  :  c'est  le  célèbre 
Ven-vang  ，  qui  jeta  les  Fondemens  de  la  puissance 
des  Tcheou.  On  dit  que  sa  mère  Tai  二  gin  ,  ne 
fut  sujette  à  aucune  incommodité  pëndant  sa 
grossesse  9  et  qu'elle  mit  au  monde  Ven-vang , 
sans  douleurs.  Dès  sa  naissance  on  présagea  qu'il 
seroit  un  grand  homme  ；  et  son  grand-père  ,  Tan- 
fbu  ,  dit  ，  en  le  voyant  :  «  Voilà  celui  qui  doit  per- 
»  pétuer  ma  race.  »  Tay-pe  et  Y-tchong,  autres  fils 
de  Tan'fou ,  sachant  qu'il  vouloit  laisser  à  Ky-Iy 
le  pays  de  Tcheou ,  lui  cédèrent  leurs  droits  et  se 
retirèrent  chez  les  barbares  du  midi ,  après  s'être 
peint  le  corps  et  coupé  les  cheveux ,  suivant  l'u- 
sage de  ces  peuples.  Tay-pe  étoit  un  hoirtme  très- 
vertueux. 

Quant  k  Tsou-kîa  ,  on  sàit  seulement ,  d'après 
le  Chouking,  que  ce  prince  ne  s'étant  point  cm 
digne  du  trône ,  s'étoit  retiré  parmi  les  gens  de  la 
campagne ,  et  que ,  lorsqu'il  fut  roi ,  il  n'oublia 
jamais  cette  classe  d'hommes  ；  qu'il  secourut  les 
orphelins  et  les  veuves ,  et  #qu'il  régna  trente- 
trois  ans. 

LIN-SIN ,  i!an  122；  AVANT  J.  C 
KENG-TING,  l'an  i2ip  avant  J、  C. 

Lin-sin,  fils  de  Tsou-kia ,  Courut  âprès  un 
règne  de  six  ans ,  et  laissa  ie  trôilè  à  son  firère 
Keng^ting ,  qui  régna  vingt-un  ans. 

TOME  i,  F 
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VOU-Y,  L'AN  JipS  AVANT  J.  C. 

Ce  prince  9  de  Keng*ting  ,  se  eonduiâit 
mal  ；  il  fit  faire ,  dÎKMi  ，  une  statue  à  hqudle  ii 
rexupt  un  culte  comm^  à  wn，  divinité ,  et  voulut 
que  les  peuples  imiiassent  9011  exemple;  mais  cette 
divinité  ne  répondant  pas  k  sea  prières ,  il  la  brisa  ； 
puis ,  st  tournant  vers  fe  ci-i ,  ii  décocha  plusieurs 
fiècbes.  Çe  prince  fut  tué  <fun  coup  de  tonnerre 
pendant  qu'il  étoit  à  la  chasse  :  il  régna  quatre 
ans,  et  eut  pour  successeur  son  fils. 

TAY-TING ,  l9an  up4  avant  J.  C. 

Oa  prétend  que  sous  le  règne  de  Tay-tîng, 
Ky-Iy  ,  prince  de  Tcheou ,  fit  la  guerre  aux  bar - 
tares  de  Yea-king  (  dans  le  Petçhefy  )•  Tay-ting 
régna  trois  ans ,  et  laissa  le  trône  k  son  fils. 

TY-Y,  LPAN  Iipi  AVANT  J.  C. 

Ce  prince  confirma  Ky  -  ly  dans  le  commande^ 
mont  de  Tarmée.  Celukri,  après  avoir  battu  les  bar- 
bares de  Yen-king,  marcha  contre  ceux  de  Yu-w», 
de  Chy-ou  et  de  Y-tou ,  dont  il  fit  prisonniers  les 
cheft ,  après  les  avoir  défaits.  Ty-y  ，  pour  fe  récom- 
penser , lui  fit  présent  d'un  Kuey  et  d'un  vase  plein 
de  vin ,  et  lui  donna  le  titre  de  Heou-pe ,  ou  prince 
4e  rempîre.  On  dit  que  Ky-ly  mourut  âgé  de  cent 
ans ,  la  septième  woée  de  Ty-y.  I^y-Iy  eut  pou» 
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successeur ,  dans  sa  principauté ,  son  fils  Tcbang , 
ou  Ven-vang  ，  te  même  que  le  Chouking  nomm« 
avec  éloge ,  sans  cependant  erx  rien  dire  de  parti- 
culier. On  raconte  que  ce  prince  imita  les  grandes 
vertus  de  s^es  ancètfes ,  qu'il  fat  piein  de  bonté , 
^pi'il  respecta  les  sag^  et  fes  vieillards ,  qu'il  ao- 
cueillit  les  âavans ,  qui  se  réfugièrent  en  grand 
nombre  auprèa  de  sa  personne ,  qu'il  nomma  huit 
ministres  et  étahlit  Fordre  par-tout.  Ce  bel  élogé 
est  tiré  des  modernes;  mais  Meng-tse ,  écrivain 
plus  ancien  ,  dit  que ,;  dans  le  pays  de  Ky  (  aux  en- 
virons de  Sy-gan-fbu ,  dans  fe  Chen-sy),  Ven-vang , 
sur  neuf  laboureurs  y  en  mit  un  à  la  tête  des  autres; 
qu'il  établit  des  officiers  pour  recevoir  les  tributs 
et  les  droits  d'entrée  ；  que  la  fraude  fut  bannie  ； 
que  les  lacs  et  les  ponts  furent  mis  en  bon  état  ； 
enfin  9  que  les  méchans  furent  réprimés ,  et  que 
les  veuves  ,  ie$  orphelins  et  ies  vieillards  sans 
femmes  furent  soulagés. 

Selon  le  Ly-ky ,  Ven-vang  avoit  épousé  Tay-$u , 
princesse  très -vertueuse ,  dom  il  eut  dix  en&ns, 
dont  le  dernier  étoit  nommé  Fa ,  It  même  que 
Vou-vang.  Orf  prévit  de  bonne  heure  que  celui-ci 
seroit  un  grand  homme  y  et  Ven-vang  le  choisit 
pour  son  successeur.  Vou-vang  imhoit  en  tout 
SQn*  père ,  le  suivoit  psjr-tout ,  et  ne  le  quittoit 
jamais.  II  avoit  un  ff  ère  appelé  Tan ,  le  mém«  que 
Tcheou-Kong ,  qui  devint  très -habile  dans  le 
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gouvernement ,  et  qui  se  distingua  par  ses  vertus. 
Par  l'ordre  de  Ty-y ,  Ven-vang  alla  réprimer,  du 
côté  de  foccident ,  les  barbares  Kuon-y ,  et  ensuite 
au  nord  les  Tartares  Hien-yun.  II  ne  faut  pas  croire 
que ,  dans  cette  expédition ,  il  pénétra  dans  la  Tar- 
taric ； les  Kuen  demeuroient  dans  le  Chen-sy,.  et 
les  Tartares  n'en  étoient  pas  éloignés. 

Ty-y  mourut  après  un  règne  de  trente-sept  ans, 
et  eut  pour  successeur  son  fils  Sin  ，  autrement 
Cheou.  Il  fut  élu  de  préférence  à  ses  deux  frères  r 
Xyxvi  appelé  Ouey-tse,  et  Fautre  Tchong-yen,  quoi- 
qu'ils eussent  tous  les  trois  la  même  mère  ；  mais 
Sin  étoit  né  lorsque  celle-ci  étoit  reine ,  au  lieu 
que  les  deux  premiers  étoient  venus  au  monde 
tandis  qu'elle  n'étoit  encore  que  concubine. 

SIN,  l'an  1154  a  vant  J.  C. 

Sin  étoit  un  méchant  prince  ，  adroit ,  rusé ,  et 
si  fort  qu'il  domptoit  les  bêtes  les  plus  féroces  ；  il 
étoit  vain ,  prodigue  et  livré  au  vin  et  aux  femmes. 
Ce  fut  lui  qui  inventa  les  petits  bâtons  d'ivoire 
dont  on  se  sert  pour  manger.  Son  frère  J'en  blâma , 
en  lut  disant  :  "  Ces  instrument  Vous  serviront 
»  bientôt  à  manger  des  pattes  d'ours  il  vous 
》） faudra  alors  des  vases  de  pierres  précieuses  pour 
？，  boire  le  sang  des  tigres.  Lorsqu'un  prince  se 
»  livre  ainsi  à  ses  passions  ,  Fempire  est  près  de 
》 sa  ruine  »  , 
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Ven-vang,  qui  a  voit  alors  quatre-vmgt-sîx  ans  , 
commença  à  faire  le  sacrifice  à  ses  ancêtres  à  Pyv 
D'un  autre  côté,  Sin  (étant  allé  faire  la  guerre  au 
prince  de  Yeou-sou  ,  celui-ci ,  pour  faire  sa  paix  , 
lui  donna  Tan-ky  sa  filïe ,  douée  d'une  grande 
beauté.  Cette  princesse  prit  un  grand  ascendant 
sur  le  roi,  de  sorte  qu'if  n'écouta  plus  qu'elle ,  et 
ne  fut  plus  occupé  que  de  danses  et  de  musique. 
Il  accumuloit  trésor  sur  trésor  ,  dans  la  tour 
appelée  Lou-tay ,  ou  la  tour  des  Cerfs.  II  avoit  un 
grand  nombre  de  chiens ,  de  chevaux ,  et  de  bêtes 
féroces  enfermées  dans  des  parcs  ；  il  méprisoit  les 
dieux  et  ne  songeoit  qu'à  ses  plaisirs.  II  avoit  fait 
remplir  un  étang  de  vin ,  et  rassembler  une  grande 
quantité  de  mets  differens  :  près  de  Ik  les  hommes 
et  les  femmes  vi voient  pèle - mêle ,  et  se  divertis— 
soient  nuit  çt  jour  ，  ce  qu'on  appeloit  le  festin  de 
la  longue  nuit,  Ii  avoit  augmenté  les  supplices  et 
imaginé  une  colonne  de  fer  qu'on  faisoit  rougir, 
et  sur  laquelle  on  obligeoit  ensuite  des  hommes 
à  marcher  ；  la  chute  de  ces  malheureux  qui  ne 
pou  voient  s'y  soutenir  et  qui  tomboient  dans  un 
brasier  placé  en-dessous  ,  faisoit  beaucoup  rire 
Tan-ky. 

Ven-vang,  Kieou  -  heou  et  Ou-heou,  étoîent 
alors  les  trois  chefe  du  royaume  ；  le  second  a  voit 
une  fille  qu'il  donna  à  Sin  ；  mais  cette  jeune  pér、 
sonne  ne  voulant  pas  répondre  aux  débauches  de 
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çe  prmce ,  il  la  fit  couper  par  morceaux  et  voufut 
la  ûire  manger  à  son  père.  Ou  -  heou  ayant  osé 
lui  fsire  des  remontrances  ,  subit  le  même  sort. 
Ven-vang  se  contenta  de  soupirer  en  silence  ； 
mais  fe  roi  en  ayant  été  informé  ，  il  le  fit  renfermer 
à  Yeou-ly ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  soulevât  les 
peuples ,  qui  commençoient  à  être  mécontens. 

Ven-vang  se  livra  pendant  sa  prison  à.  f étude 
de  fY-king ,  ouvrage  attribué  à  Fo-hy ,  et  qui  ne 
contient  que  des  lignes  entières  ou  coupées ,  ran- 
gées trois  par  trois ,  et  appelées  Koua.  On  pré- 
tend y  trouver  le  système  entier  des  productions 
de  la  nature  ,  la  formation  de  f univers,  et  les 
principes  de  tout  ce  qui  existe. 

Ven-vang,  en  doublant  ces  lignes  ,  et  en  les 
multipliant  huit  par  huit ,  en  porta  le  nombre  à 
soixante-quatre  ,  et  y  ajouta  en  outre  un  carac- 
tère qui  en  est  comme  l'explication  :  ce  livre  énig- 
matique  est  aussi  employé  pour  tirer  les  sorts. 

Telle  fut ,  dit -on,  Foccupation  de  Ven-vang  : 
cette  tradition  admise  généralement  à  fa  Chine , 
n'est  appuyée  sur  aucune  autorité  bien  démon- 
trée ； mais  ce  que  l'on  peut  croire ,  c'est  que  les 
lignes  de  fY-king  sont  très-anciennes. 

Ven-vang  ne  resta  qu'un  an  enfermé  ；  ses 
sujet6,  qui  le  regardoient  comme  leur  père  ,  ne 
cessoient  de  le  redemander ,  et  avoient  envoyé  à 
Sin  des  présens ,  et  sur-tout  d'exceBens  cheyaux; 
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tfaiBeors  les  barbares  Kuen  -  y  ,  et  les  Yien- 
yon  ,  faisant  des  courses  dans  Fempire  ,  Sin  se 
détermina  volontiers  k  le  faire  sortir  dt  prison 
pour  fe  mettre  à  la  tète  de  f armée.  Ven  -  Vang 
mni»  en  liberté ,  offrit  &u  roi  Je  pays  qui  est  à 
f  ouest  du  Lo ,  afin  qull  abolît  ie  supplice  dé  la 
colonne  ；  Sin  y  consentit,  et  donna  \  ce  prince  un 
arc  ,  des  flèches  et  une  hache  ,  en  le  déclarant  le 
chef  de  tous  les  vassaux  d'occident.  Sin  étoit  en- 
touré de  mauvais  ministres  ;  ils  nbircirent  bientôt 
les  actions  de  Ven-vang  ,  et  cherchèirent  à  le 
perdre.  Cette  conduite  fit  révolter  les  grands  vas* 
saux,  qui  allèrent  trouver  Ven-rang  ；  mais  celui-ci , 
iu  lieu  de  se  mettre  k  leur  tête ,  fes  ramena  au 
roi.  « 

Les  vertus  de  Ven-vang  le  rendirent ,  dît-on , 
célèbre ,  et  les  princes  ses  voisins  le  prirent  pour 
arbitre  dans  leurs  diffêrens.  Ceux  de  Yu  et  de 
Jouy  étant  en  dispute  au  snfet  de  leurs  champs , 
et  ne  pôutant  Raccorder ,  se  rendirent  auprès  de 
fcti  afin  de  le  pteftdre  pour  Juge. 

Parvenus  sur  les  frontières  du  pays  dé  Vén- 
ttng ,  ik  virent  qnt  les  laboureurs  s'occupofent 
tfanquHlement  de  leurs  travaux ,  que  les  voya- 
geur suivoient  en  paix  leur  chemin  :  entrés  dans 
la  YiHe ,  ils  furent  témoins  que  les  hommes  et  les 
femmes  aSoient  et  Tefioient  sans  toucher  à  rien  : 
àrrivéft  k  la  cottr ,  fls  tixmrèrent  des  ministres  unia; 
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c'est  alors  que ,  s'aperçevant  de  leur  fbfie  ,  ils  ter- 
minèrent eux  - mêmes  leurs  contestations.  ,  On. 
ajoute  que  quarante  royaumes  se  soumirent  ainsi 
k  Ven-vang.  Cçs  quarante  royaumes  n'agrancfi- 
rent  pas  cependant  ses  États ,  à  en  juger  par  ta 
suite  dç  l'histoire ,  puisque  Vou-vang ,  son  ûk  et 
son  successeur ,  n'étoH  maître  encore  que  d'un 
petit  canton  aux  environs  de  Sy-gan-fbu  ；  mais 
anciennement  k  la  Chine  ,  et  long-temps  après 
cette  époque  ,  un  petit  village  étoit  un  royaume. 

Vers  le  même  temps ,  Pe-y  et  Tay-kong ,  qui, 
après  avoir  quitté  la  cour  de  Sin,  s'étoient  réfu- 
giés ?  Iç  premier  sur  les  bords  de  la  mer  du  nordr 
et  le  sçcond  sur  ceux  de  la  mer  orientale ,  ins - 
truits  des  belles  actions  de  Ven-vang,  vinrent  se 
rendre  auprès  de  lui.  Cest  Meng-tse  qui  rap- 
portç  ce  fait  9  et  qui  ajoute  qu'ils  trouvèrent 
|e  pays  très -florissant,  Les  mesures  des  champs 
étoient  déterminées  ；  chaque  habitation  ayoît  cinq 
xneoxx  ou  arpens  ,  et  une  famille  de  huit  bouches 
possédoit  un  terrain  labourable  suffisant  pour  Iz 
nourrir. 

Les  demeures  étoient  entourées  de  mûriers  ,  et 
les  femmes  éle voient  des  vers  à  soie  pour  vêtir  les 
vieillards  ；  il  y  avoit ,  en  outre ,  par  chaque  habita-^ 
Ûon  ，  cinq  poules  et  deux  truies ,  dont  le  produit 
servoit  à  la  nourriture  des  personnes  âgées. 

V^a-yang  avoit  enseigné  i.  ses  sujets  à  planta 
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des  arbres  et  à  élever  des  bestiaux  ；  il  avoit  inspiré 
famour  du  travail  à  tout  le  monde ,  de  sorte  que 
personne  ne  souflroit 

Meng- tse  a  rapporté  ces  petits  détails  pour 
relever  les  vertus  de  Ven-vang  ；  Fhistoire  les  cite 
<Taprè8  lui  ；  nous  ne  les  négligeons  point ,  non 
psùr  rapport  à  Ven-vang  ,  mais  relativement  à  la 
Chine  elle-même.  Est-il  possible  que ,  dans  ce 
grand  empire ,  qui  subsistoit ,  à  ce  que  Yon  pré- 
tend , depuis  si  long-temps  ,  où  les  princes  étoient 
si  magnifiques ,  où  les  arts  et  les  sciences  étoient 
cultivés ,  les  choses  fùssènt  encore  sur  ce  pied 
dans  la  province  du  Chen - sy,  qui  avoit  été  la  pre* 
mière  habitée  l  Tous  ces  éloges  de  Ven-vang 
paroissent  sortir  de  Fimagination  des  écrivains , 
et  ne  répondent  pas  à  Fidée  qu'on  nous  donne  de 
la  nation  ；  et  pour  prouver  combien  on  doit  être 
en  garde  contre  ces  prétendues  belles  qualités  de 
Ven-vang  ,  c'est  que  Meng — tse  lui-même  ，  après 
en  avoir  fait  f  éloge ,  comme  on  vient  de  le  voir , 
Fappelle ,  dans  une  autre  circonstance ,  un  barbare 
d*occident, 

Se-ma-tsien  prétend  que  Tay-kong,  dont  il  est 
fait  mention  plus  haut,  descendoit  (Tun  ministre 
de  Yao ,  qui  avoit  travaillé  à  Fécoulement  des  eaux 
du  déluge  ；  qu^  ses  descendans  avoient  eu  en 
apanage ,  sous  la  dynastie  de  Hia  ,  le  pays  de 
ïiu;  et;  pour  répandre  pfus  "de  merveilleux  sur 
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ce  personnage,  il  dit  que  Ven-vang ,  étant  près 
<f aller  à  la  cha9se  f  consulta  les  sorts ,  qui  lui  ap- 
prirent que  ce  qu'il  y  prendroit  ne  seroh  ni  vm 
serpent ,  ni  un  tigre  f  ni  un  ours ,  mais  un  homme 
oipable  d'aider  de  ses  conseils  un  souymtin.  Ven- 
vang  partit ,  et  rencontra  Tay-kong  au  midi  fa 
rivière  Oucy  ；  il  se  réfouit  ta  le  Toyaût,  ec  Vécrlâ  : 
«  Puisque  le  sage  Tay-kong  vient  dan»  mes  États , 
»  c^est  pour  les  rendre  florissant  »  Il  le  fh  monter 
aur  son  char ,  Famena  à  sa  cour ,  rétablit  son  mi* 
nistre,  et  lui  donna  ie  titre  de  Tay-kong-vang  ^ 
ùa  roi  de  Tay-kong.  Ce  personnage  avoit  alors 
soixante-dix  ans. 

Ven-vang  lui-même,  quoique  beaucoup  pkis 
âgé ,  ne  cessa  point  de  faire  la  guerre  ；  il  aift 
attaquer  les  barbares  de  My-sra  ，  dans  le  Chen-sy  ； 
ensuite  il  mit  sa  coor  à  Tchîng.  L'année  suivante 
H  marcha  contre  les  peuples  de  Ky ,  d«  Yn  et  de 
Tsong ,  tous  demeurant  dans  ie  Chen-sy.  II  passa, 
trente  jours  dans  le  pays  de  Tsong  daftê  com- 
mettre d'hostilhés,  s'occupant  plus  à  soumettre 
les  peuples  par  ses  instructions  que  par  la  force* 
A  son  retour ,  ii  bâtît  la  viifc  de  Fong ,  y  trans- 
porta ta  cour ,  et  fit  élcter  une  tour  appelée  Ling- 
tay;  il  avohaiord  quatre^vingt-seisse  :  il  mourut 
ran  née  siâvante  ，  et  fbt  enterré  it  Py. 

Fa ,  ou  V<ML-vang  r  succéda  à  sùn  pète  dan& 
{innée  i  T34  avsnf  J.  C.  Il  avott  épousé  la  fille 
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de  ce  même  Tay-kong.  Aussitôt  qu'il  fut  ie  maître , 
il  fit  la  revue  de  ses  troupes,  et  alla  soumettre  Im 
pays  de  Ly,  qui  ét(Mt  à  Fest. 

Tsou-y ,  saisi  de  frayeur ,  vint  en  informer  It 
roi  Sin.  «  Le  ciel ,  lui  dit-ii,  suivant  le  Chouking, 
»  est  sur  le  point  de  détruire  notre  dynastie.  Les 
》>  hommes  intelligens  et  les  sorts  n'annoncent  que 
»  des  malheurs.  Ce  ne  sont  pas  nos  ancêtres 
3>  qui  nous  abandonnent ,  c'est  vous ,  prince ,  qui , 
" par  vos  excès  ，  êtes  i'auteur  de  notre  ruine.  Toug 
" les  peuples  nous  détestent ,  et  demandent  notre 
»  destruction.  »  Le  roi  fui  répondit  :  <c  N'est-ce 
35  pas  par  l'ordre  du  cfef  que  je  règne  î  ，，  A  ces 
mots  Tsou-y  se  retira  en  disant  :  ((  Oen  est  fait 
»  de  notre  dynastie  ；  les  crimes  sont  trop  multi- 
»  pfiés  ,  pour  <|ue  le  dèl  nous  protège.  » 

Ouey-tse ,  frère  de  Sin ,  s'adressa  aux  grands  et 
leur  dit  :  «  Notre  dynastie  ne  peut  phis  subsister. 
»  En  nous  livrant  au  Tin ,  nous  avons  dégénéré 
" de  nos  ancêtres.  Si  le  ciel  nous  punit ,  c'est  la 
»  feute  du  roi ,  qui  s^abandonne  sans  cesse  aux 
»  pfaisirs ,  et  qui  maltraite  et  éloigne  les  anciennes 
»  fàmiifes.  Les  hommes  sont  débauchés  et  scé- 
y>  lérats ,  tous  les  crimes  sont  impunis  ,  le  peuple 
»  même  vole  îes  animaux  destinés  aux  sacrifices , 
力 les  juges  les  reçoivent  et  les  mangent.  Qn« 
i)  chacun  prenne  le  parti  qu'il  tondra  ；  pour  moi , 
i»  qm  ne  veux  être  sufet  de  personne ,  je  périrai  ； 
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a>  mais  »  avant  tout ,  il  feut  en  instruire  nos  an- 
»  cêtres.  » 

Ouey-tse  fut  chassé,  Ky-tse  fut  fait  esclave ,  et 
Py-kan  fut  mis  à  mort ,  pour  avoir  fait  des  remon- 
trances. Le  roi  dit  à  ce  dernier ,  qu'il  a  voit  appris 
que  les  sages  avoient  sept  trous  au  cœur ,  et  ii  le 
lui  fit  arracher  pour  Pexammer.  Ce  fut  la  dernière 
action  crùelle  de  ce  prince.  Vou-vang ,  à  la  tète 
des  princes  vassaux  9  au  nombre  de  huit  cents  , 
marcha  contre  lui  et  le  dépouilla  de  l'empire» 


DYNASTIE  DES  TCHEOU. 

L'histoire  doit  devenir  plus  claire,  plus 
certaine  et  moins  fabuleuse ,  à  mesure  qu'elle  con- 
cerne des  temps  moins  anciens  ；  celle  des  Tcheou, 
cependant ,  n'est  pas  encore  exempte  de  difficultés* 
Les  règnes  des  deux  premiers  rois ,  Vou-vang  et 
Tching-yang  9  paroissent  7  au  premier  coup  (TœiU 
fort  détaillés  ；  mais  en  les  examinant  de  près  ,  on 
ne  trouve  que  des  discours  du  Chouking  remplis  de 
morale  et  de  préceptes ,  et  presque  point  de  faits. 

Les  règnes  suîvans  sont  encore  moins  déve- 
loppés. Quant  k  la  chronologie  ，  il  n'y  en  a  aucune 
sur  laquelle  on  puisse  compter ,  puisque  Se-ma- 
tsîen  lui-même  n'a  osé  cogimencer  à  mettre  des 
dates  qu'à  fan  84i  avant  J,  C. ,  et  qu'il  rfexist^ 
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point  de  monument  ancien  qui  ait  pn  guider  ceiut 
qui  sont  venus  après  lui. 

Ven-vang  et  son  fik  Vou-vang  régnoient  dans 
les  environs  de  Fendroit  où  est  à  présent  Sy-gan4 
fou  ,  dans  le  Chen-sy,  et  n'occupoient  pas  un  pays 
fort  étendu ,  la  plus  grande  partie  de  cette  pro- 
vince étant  possédée  par  des  barbares.  En  général , 
ce  qu'on  appelle  ville  n'en  étoit  point  ；  les  bourgs 
ou  villages  même  étoient  rares  ；  il  y  avoit  quaih- 
tité  de  grands  pays  incultes ,  qui  ne  furent  défii- 
chés  que  depuis.  La  Chine  ,  proprement,  n'a  été 
remplie  de  villes  que  beaucoup  plus  tard  ,  et 
ce  sont  les  Tsin  et  les  Han  qui,  dans  la  suite, 
€n  ont  le  piuis  fait  construire  ,  pour  maintenir  les 
Jbarbares  qu'ils  soumettoient. 

Nous  avons  vu  que  l'on  fàisoit  descendre  cette 
nouvelle  dynastie  de  l'empereur  Hoang-ty ,  qui 
régnoit  dans  les  temps  fabuleux ,  et  que  Heou-tsy, 
qui  en  est  Je  chef  prétendu  ,  étoit  lë  dieu  du  la- 
bourage. 

Vou-vàng ,  informé  de  toutes  les.  cruautés  de 
Sin  ；  roi  de  Yn  ，  ne  voulut  pas  encore  marcher 
contre  ce  prince,  quoique  ce  fût  l'avis  des  grands 
Vassaux ,  prétextant  qu'il  ignoroit  les  ordres  du 
ciel.  Enfin  ，  il  partit  deux  ans  après ,  prenant  à 
témoin  et  instruisant  de  ses  desseins  le  dieu  da 
ciel ,  celui  de  la  terre ,  et  les  dieux  des  montagnes 
et  des  rivières,  ,  î 
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<c  Je  vais  9  dit-il ,  punir  le  roi  de  Yn  de  s« 
y>  crimes.  Ii  prive  les  peuples  des  choses  que  le 
9»  ciel  a  fidtes  pour  eux  ；  il  protège  le«  scélérats 
»  qui  vivent  en  sûreté  sous  son  règne  ，  comme 
»  les  poissons  au  fond  d'un  étang ,  ou  comme  les 
»  bétes  féroces  dans  leurs  forêts.  Moi ,  qui  suis  si 
»  peu  de  chose ,  accompagné  de  gens  sages  et  des 
»  diff^rens  peuples  qui  se  sont  réunis  à  moi ,  je 
3d  me  conforme  aux  ordres  du  Chang-ty.  Dieux  î 
»  soyez-moi  propices ,  et  que  |e  ne  fesse  rien  qui 
»  puisse  tous  déplaire.  » 

Les  peuples  qui  suivoîent  Vou-vang,  étoient 
ceux  de  Hoa  et  de  Hia ,  habtunt  les  environs  de 
^r-gan-fbu ,  et  quelques  barbares.  Arrivés ,  yers  le 
commencement  du  printemps,  à  Mong-tsin  [grand 
pa89age  du  Hoang-ho  dans  ié  Honan  ] ,  Vou-vang 
adressa  la  parole  k  tous  les  chefs  ,  et  leur  dît  : 

ce  Le  ciel  et  ia  terre  sont  le  père  et  la  mère  de 
y>  tout  ce  qui  existe  :  à  f  homme  seul  ils  ont  donné 
»  la  raison  ；  mais  un  roi  doit  l'emporter  par  sa 
»  droiture  et  son  discernement  sur  tous  ies  autres , 
力 et  doit  être  leur  père  et  leur  mère. 

»  Aujourd'hui  Sin,  roi  de  Chang,  n'a  aucu 罕 
respect  pour  le  cief.  Livré  au  vin  et  à  la  dé- 
i>  bauche ,  ii  vexe  et  épuise  les  peuples  en  exer- 
çant  des  cruautés  inouïes ,  en  étendant  Jes  pu- 
»  nhxons  sur  de&  familfes  entières ,  en  rendant  les 
»  dignités  héréditaires ,     en  faisant  des  dépenses 
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»  excessive  en  maisons  9  cn  tours ,  en  belveden , 
n  en  cbau3&ée$  et  en  lacs  ；  rauguste  ciel ,  irrité ,  a 
»  rerni^  entre  les  mains  de  mon  illustre  père  son 
»  autorité ,  mais  mon  père  n'a  po  achever  <Tezé- 
»  cuter  ses  ordres  ；  âujounThui ,  puisque  ie  roi  ne 
》 pense  paa  à  changer  de  conduite ,  puisqu'il  ne  res- 
»  pecte  ni  les  dieux  ni  ses  ancêtres ,  et  qu'il  souffre 
»  qu'on  dérobe  les  animaux  destinés  aux  sacrifices ,. 
»  moi ,  tout  indigne  que  )e  suis ,  chargé  des  ordres 
x»  du  ciel ,  ne  do£»-)e  pas  temédier  à  tant  de  désordres  l 
»  Oest  ie  cîei  qui  a  établi  les  rois  pour  protéger 
»  et  instruire  les  peuples ,  et  en  même  temps  pour 
»  punk  les  crimes  et  récompenser  la  vertu.  Sin  & 
*  sous  ses  ordres  une  infinité  de  soldats ,  raais  ik 
»  $om  désunb  ；  je  n'en  ai  que  trok  mille ,  mm  Us 
»  n'ont  qu'un  cotur.  Après  avoir  sacrifié  au  ciel  et 
»  à  la  teire ,  Je  marcherai  à  votre  tète  pour  punir 
»  ies  couptbles  ,  ie  ciel  exaucera  nos  t<xuk  ；  pou 
»  vous ,  aidez^moi  à  rétablir  ia.  paiv.  » 

Vpi^vaog  fit  fiûre  halte  à  son  année  au  nord 
de  M  rivière  ；  leg  princes  et  le»  chefs  étant  tout 
3t  la  téte  de  leurs  troupes ,  il  les  encouragea  de 
9Qttv«au ,  en  {ear  retraçant  to«9  excèt  de  Sîfl 
^dese8  ministre».  "  On  ne  voit,  dit-il ,  que  qu， 
, fellcs ,  accusations ,  meurtres  et  vengeance.  Le» 
»  médians  ne  se  lassent  pas  de  faire  du  mal ,  le» 
識 innocens  souffirent }  maïs  ils  ont  poussé  des  cris 
»       h  wl  r     if  ia^  a  «îficadus ,  car  M  aww  ie* 
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yy  peuples  :  vous  en  avez  un  exemple  dans  les  roî^ 
»  de  la  dynastie  de  Hia  ,  qui  ont  été  détruits  pouf 
»  ne  lui  avoir  pas  obéi  ；  c'est  lui  qui  a  envoyé 
》） Tching-tang  pour  les  punir ,  et  cependant  les 
»  crimes  du  dernier  prince  de  Hia  n'étoient  pas 
y»  aussi  grands  que  le  sont  ceux  du  roi  de  Yn. 
»  Celui-ci  a  chassé  son  frère  aîné  Ouey-tse ,  prince 
»  doué  d'une  grande  sagesse  ；  il  a  fait  mourir 
»  cruellement  ceux  de  ses  ministres  qui  lui  ont  fait 
y>  des  représentations  ；  il  a  osé  dire  qu'il  régnoit 
»  d'après  l'ordre  du  ciel  ；  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire 
»  d'être  grave  et  réservé ,  et  que  ies  sacrifices  et  les 
»  cérémonies  étoient  inutiles.  Le  miroir  n'est  pay 
»  loin ,  qu'il  jette  les  yeux  sur  le  sort  qu'ont  éprouvé 
y>  ies  Hia.  Le  ciel  me  destine  pour  avoir  soin  des 
»  peuples  ；  les  songes  et  les  oracles  l'attestent,  et 
»  m'assurent  de  la  victoire.  Le  roi  a  beaucoup  àe 
»  gens  à  son  service ,  mais  incapables  et  désunis  ； 
»  il  n'emploie  que  ses  parens  et  ses  alliés ,  et  Ie《 
»  préfère  à  des  sages.  Pour  moi,  fe  n'ai  que  dfac 
»  chefe  ,  mais  ils  n'ont  qu'un  cœur.  Tout  le  monde 
»  me  blâmeroit  de  ne  point  marcher  contre  ce 
»  prince  ；  je  serai  couvert  de  gloire  en  répandant 
»  Ja  terreur  et  en  punissant  tant  de  crimes.  Soyez 
»  donc  attentif  et  sur  vos  gardes ,  ne  méprisez  pas 
»  notre  ennemi.  » 

Vou-vang  fit  la  revue  de  ses  six  corps  de 
troupes  ，-  et  leur  donna  ses  ordres*  "  Vous ,  f 

y>  qui 
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»  qui  m'avez  suivi  du  pays  occidental ,  écoutez  : 
a)  La  loi  du  cid  se  fait  clairement  entendre  à  qui- 
»  conque  vfeiXt  lui  obéir.  Le  roi  Sin  lui  est  rebelle , 
》 et  le  ciel  le  rejette  ；  il  a  réduit  tous  ses  sujets  au 
»  désespoir  par  ses  cruautés  ;  il  fouie  aux  pieds  les 
y>  lois  de  fEut ,  et  laisse  dépérir  les  lieux  où  f on 
»  fait  des  sacrifices  ••  entièrement  livré  au  pouvoir 
》, d'une  femme  qu'il  aime ,  H  a  recours  aux  sorti- 
»  léges  et  à  des  moyens  extraordinaires  ；  aussi  le 
- x>  ciel ,  qui  ne  s'est  pas  uni  à  lui ,  a-t-il  résolu  sa 
"perte.  Exécutons  donc  les  ordres  du  ciel.  Les 
anciens  disoient  :  celui  qui  me  traite  bien  est 
»  mon  maître ,  et  celui  qui  me  maltraite  est  mon 
o3  ennemi.  Celui  qui  veut  faire  fleurir  la  vertu , 
x>  recherche  ce  qui  peut  Faugmenter  ;  celui  qui 
》 veut  détruire  le  vice  ,  en  examina  le  principe. 
»  Puisque  le  roi  n'a  pas  suivrccs  maximes ,  et  qu*il 
»  est  devenu  notre  ennemi ,  je  me  mets  à  votre 
»  tête  pour  le  chasser  :  que  chacun  fasse  son  de- 
•»  voir  ；  je  récompenserai  ceux  qui  se  seront  dis  tin- 
yy  gués  ,  et  je  punirai  les  lâches.  Mon  illustre  père , 
》） dont  Féclat  semblable  à  celui  du  soleif  et  de  ia 
lune ,  s'est  répandu  d'abord  dans  les"  pays  <foc- 
a>  cident  ，  ensuite  dans  plusieurs  autres  royaumes  y 
>%est  devenu  le  maître  de  ces  contrées.  Si  |e  rem- 
yy  porte  la  victoire  ，  je  la  devrai  &  sa  vertu  ；  et  si 
»  je  suis  vaincu  ,  ce  sera  ma  faute. 》 

Vou-vang  s'étant  rendu  dans  la  plaine  de  Mou-ya , 

TOME  J.  G 
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dans  pays  de  Chang ,  se  montra  à  la  tète  de 
. ^on  armée ,  tenant  de  sa  maiii  gauche  une  hache 
dorée  ,  et  <fe  aa  droite  un  étendard  tdanc  ,  avec 
lequel  ii  donaoît  des  signaux.  Il  harangua  encore 
^es  troupes ,  toutes  composées  de  peuples  bar - 
-b^Tes  dp  Chenrsy  et  du  Se-tckuen  ；  II  paria  à  leurs 
ch^fs  et  à  $e$  propres  officiers  de  mille  hommes 
,et  4e  c^nt  domines  ；  il  jeur  ordonna  d'éiever  leurs 
pinces  et  de  préparer  ieurs  boucliers  ；  et  après 
Jeur  ^yoir  rappelé  ia  mauvaise  conduite  du  roi ,  if 
ks  exhprta  à  reprendre  leurs  rangs  lorsqu'ils 
aifroient  fait  ,cinq  ou  six  attaques  ，  ensuite  à  re- 
doubler leui^s  efforts  et  à  combattre  comme  de& 
tigres  cft  des  qur$  ,  en  les  engageant  cependant 
•à  .épargner  ceux  qui  vienjdrotpnt  se  soumettra 
vaiontairemept  A  peine  Vou  -  vang  eut -il  com- 
meucé  rattaqijie  ,  que ,  suivant  le  Chou  king ,  let 
^oldfU  du  roi  l^chèrpnt  pied  ；  et  leur  frayeur  fut 
si  grande ,  qu'ils  tournèrent  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres ,  aAn  de  s'ouvrir  un  passage  ；  îf 
y  eut  bçapcQup  de  sang  répandu ,  et  cette  seule 
Bataille  décida  *du  sort  de  Fempire.  Après  sa  vic- 
toire , Vou-vajig  remit  le  gouveirpement  du  pays 
4e  Tchang  $iir  l'ancien  pied ,  fit  sorrir  de  prison 
Ky-t&e  y  frère  du  roi ,  et  fit  élever  an  tombeau  k 
Py-tan.  II  alla  ensuite  visite^  Chan-yong  ;  et  avec 
rargent  et  les  effets  qui  étoient  dans  la  tour  de 
Lou-tay ,  il  fit  fàir^  des  largesse»  wx  peuples  9 
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qui  témoignèrent  tous  comi>ién  ils  étoient  satis-» 
faits  de  se  voir  soumis  aux  Tcheou.  Bientôt  après 
H  quitta  le  pa"  de  Chang  et  s*en  revint  à  Fong 
(<lans  le  Chen^sy)  ;  il  congédia  les  troupes  et  l'en- 
voya les  chevaux  au  sud  de  la  montagne  Hoa ,  et 
Içs  bœufi;  dans  la  campagne  de  Tao-Iin ,  pour  ne 
plus  s'en  servir. 

Voilà  tout  ce  que  dit  le  Chouking  sur  cette 
grande  expédition-  On  place  cet  événement  k 
Fan  1122  avant  J.  C.  ；  mais  ie  Choukmg  n'in- 
diquç  rien  qui  puisse  déterminer  cette  époque, 
que  fon  pourroit  feîre  descendre  à  des  temps  plus 
modernes  ,  puisqu'elle  n'est  appuyée  que  sur  la 
durée  des  règnes  attribués  à  ses  successeurs  , 
durée  qu'il  est  impossible  de  constater.  Se-ma- 
tsien ,  peu  content  aana1  doute  <Fun«  description 
si  sèche  et  si  abrégée  cTun  fait  aussi  important , 
entre  dans  de  plus  grands  détails.  II  donne  au  roi 
de  Chang  une  armée  de  sept  cent  mifle  hoihmes , 
qui  se  débanda  presque  aussitôt  que  Vou  - vang 
parut.  II  ajoute  que  Sin  alla  se  renfermer  dans 
la  tour  de  Lou-teiy,  et  qu'il  s'y  brûla  avec  tous  se9 
trésors.  Alors  Vou* vang  prit  fe  grand  étendard 
Manc,  pour  donner  avis  de  sa  victoire  aux  chefs  ^ 
tntra  dans  le  pays  de  Chang,  et  vint  à  f endroit 
où  le  roi  s'étoit  brâlé  ；  il  tua  la  reine  Tan-ky,  et 
ae  rendit  au  palais,  escorté  de  ses  frères  Chotchan- 
tp ,  (pi  étoit  à  la  tète  des  chariots  ；  de  Tcheou-» 
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kong  ,  qui  tenoit  la  grande  hache  ；  de  Py-kong , 
qui  tenoit  la  petite  hache  ,  et  suivi  de  ses  géné- 
raux ayant  le  sabre  à  la  main.  Tous  tes  habitans 
ayant  Chang-yong  à  leur  tête ,  bordoient  le  chemin* 
Lorsqu'ils  virent  Py-kong ,  ils  s'écrièrent  :  «  Voilk 
»  notre  nouveau  souverain».  «  Non ,  dit  Chang- 
" y  on  g,  celui-ci  a  Fair  inquiet  et  paroît  trop  fier  ； 
»  le  sage  examine  et  craint.  »  Lorsqu'ils  virent  Tay- 
kong  (qui  devoh  avoir  plus  de  quatre-vingts  ans  ) , 
<c  Ha!  le  voilà,  dirent-ils  ».  «  Ce  n'est  point  lui ,  dit 
3)  Chang-yong  ；  cet  homme ,  lorsqu'il  est  assis ,  res- 
»  semble  à  un  tigre  ；  et  lorsqu'il  est  debout ,  on 
5>  le  prendroit  pour  un  épervier  ；  il  est  furieux  dans 
3>  les  combats  ；  il  va"  toujours  en  avant ,  et  ne  re - 
»  garde  jamais  derrière  lui  ；  le  sage  sait  avancer  et 
3>  reculer.  »  Ils  prirent  également  Tcheou-kong 
pour  le  roi;  mais  Chang-yong  les  désabusa,  en  leur 
disant  :  «  Celui-ci  a  l'air  grave  et  tranquiUe ,  il 
" ne  songe  qu'à  réprimer  le  vice;  il  n'est  point  le 
»  roi,  mai& il  est  son  ministre.  »  Enfin  parut  Vou- 
vang  ，  alors  ils  s'épièrent  :  «  Voilà  notre  nou- 
veau roi  ».  «  Oui ,  dit  Chang-yong  :  le  sage, 
^  lorsqu'il  veut  arrêter  le  vice ,  ne  s'irrite  pas 
" lorsqu'il  le  voit ,  comme  il  ne  se  livre  pas  à 
»  la  joie  en  voyant  faire  le  bien  ；  il  est  toujours 
»  égal. )) 

. Cette  histoire ,  dans  laquelle  on  fait  connoître  le 
QLractère  des  principaux  officiers  de  Vou-vang  f 
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prouve  de  combien  de  fables  les  Chinois  ont  rempli 
et  formé  leurs  annales. 

Vou-vang ,  après  sa  victoire ,  rendît  à  Vou- 
keng  la  principauté  de  Chang  ;  mais  il  établit 
trois  de  ses  frères  pour  veiller  sur 【a  conduite  de  ce 
prince.  Le  Chouking  ne  dit  rien  des  événemens 
qui  suivirent  cette  victoire.  Certains  écrivains  font 
conquérir  par  les  généraux  de  Vou-vang  %  quatre- 
-vingt-dix-neuf peuples  voisins  :  ils  disent  que 
Vou-vang  fit  mourir  dix  millions  sept  cent  mille 
sçpt  cent  soixante  et  dix-neuf  des  habitans ,  et  en 
mit  trente  millions  deux  cent  trenft  hors  cTétat 
cfagir  et  de  pouvoir  gagnef  leur  vie  par  le  travail  ； 
et  que  tous  ces  peuples  vaincus  iui  offrirent  des 
animaux  monstrueux.  Mais  ces  conquêtes  sont  si 
incertaines  ,  et  les  ùiis  qui  les  accompagnent ,  si 
ridicules  ,  que  les  Chinois  se  sont  contentés  d* en 
parler  dans  les  notes  ,  et  n'ont  pas  osé  les  mettre 
dans  le  texte  des  annales.  En  général  cette  histoire 
est  si  obscure  ，  qu'on  ne  sait  où  placer  certains 
passages  du  Chouking.  On  dit  que  Vou-vang 
donna  en  apanage  des  terres  à  tous  ses  frères  : 
nous  avons  ru  qu'il  rendit  au  prince  de  Chang  son 
j>ays  ；  ici,  il  donne  ce  même  pays  k  Kang-eho  ；  et 
pour  éviter  la  difficulté,  on  borne  cette  donation  k 
la  partie  orientale.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  reporte 
les  instructions  qu'il  donna  dans  cette  occasion 
soa  £père  Kaog-tho.  D'au  grès  commentateur^ 
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pensent  qu'ôn  doit  placer  tout  ce  qui  est  dit  dahi 
ce  chapitre  du  Chouking ,  sous  le  règne  suivant  ； 
mais  les  annales  le  placent  sous  Vou-vang. 

<c  Jeune  prince ,  dit  le  roi ,  en  parlant  k  Kang^ 
»  cho  ,  vous  qui  êtes  mon  frère  cadet  et  chef  de 
t>  grands  vassaux  »  ressouvenez  -  vous  que  notre 
？ >  illustre  père  Ven  -  vang  a  donné  de  grands 
y>  exemples  de  vertu  ,  et  qu'il  a  toujours  été  très- 
ao  attentif  à  feire  observer  les  lois  contre  les  cri- 
3>  minek  ；  il  n'a  jamais  méprisé  les  veufe  ni  les 
»  veuves  ，  il  n'a  employé  que  ceux  qui  étoient  en 
y>  état  de  fètft,  il  a  toujours  respecté  ceux  qu'on 
力 devoit  respecter  ,  et  il  n'a  point  cessé  de  punir 
»  les  coupables  ；  c'est  par-là  qu'il  a  obtenu  ia  pro- 
3)  tection  du  ciel ,  qui  lui  a  ordonné  de  détruire  ia 
»  dynastie  de  Yn,  Si  vous  êtes  en  dignité  aujour- 
»  d'hui ,  vous  le  devez  aux  soins  et  aux  peines  de 
?»  votre  Aère  aîné  ；  imitez  respectueusement  Ven — 
»  vang ,  et  ayez  soin  des  peuples  que  je  vous 
»  confie  ；  informez-vous  de  ce  que  firent  autrefois 
»  ceux  des  rois  de  Yn  qui  se  disringuèrént  par  leurs 
"vertus,  et  n'oubliez  pas  le9  sages  qui  ies  ont 
a>  aidés  :  que  leurs  vertus  vous  servent  dT^xempIes  ； 
»  instruisez  vos  sujets ,  faites  régner  la  pane  % 
»  étendez  par-tout  la  loi  du  ciel  et  occupez-vous 
»  à  remplir  vos  devoirs.  Sachez  qu^  le  ciei  est  re- 
»  doutahle ,  mais  qu'il  est  propice  à  ceux  q«i  ont 
^  k  çoc^ï  droit  ；  ftiyc*  la$  plailfr;  et  tes  amusement  ； 
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wfcs  murmures  du  peuple  ne  viennent  qfue  d« 
»  la  conduite  du  souverain  et  de  sa  négligence, 
»  Votre  emploi  est  de  pablier  les  ordres  du  roi  y 
t>  et  de  régner  \  sa  place  ；  instruisez -vous  de  ce 
a»  qui  regarde  les  châttmens  ；  punissez  sévèrement 
»  celui  qui  est  coupable  volontairement ,  quoique 
»  sa  faute  soit  légère ,  et  pardonner  à  celui  qtii  en 
»  aura  fait  une  beaucoup  p(us!  grave,  mais  invo 
a>  lontaire.  Si  vous  agissez  ainsi ,  le  peuple  serk 
x»  soumis  ；  et  si  vous  f aimez  comme  vos  enfàns , 
yy  alors  FÉtat  sera  tranquille. 

»  Ce  n'est  pas  vous  qui  punissez  les  crimi- 
»  nels^  ce  droit  ne  vient  pas  de  vous  ；  ne  suivez 
yy  donc  pas  votre  inclination  ,  et  s'il  faut  faire 
»  mourir  quelqu'un ,  s'il  faut  lui  faire  couper  le  nez 
»  ou  les  oreilles,  observez  tes  lois.  Lorsqu'il  s'agira 
»  de  punir  des  fautes  considérables,  pensez?  long - 
h  temps  9  mais  ensuite  faites  exécuter  Fatrêt ,  sans 
3，  perdre  de  vue  ce  que  les  circonstances  et  ia  rai- 
》 son  exigent  ；  ne  vous  livrez  pas  à  votre  propre 
7y  Jftitiiwent ,  et  dîtes  tou|ours  en  vous-même  î 
»  peut -être  suis  -  je  dans  Perreur.  Peu  de  gens 
»  ont  un  cœur  aussi  bon  q^e  le  vôtre ,  tous  con- 
»  noissez  le  mien  et  le  désir  que  fai  de  pratiquer 
»  la  vertu.  Quand  on  voit  la  fourberie ,  fhomi- 
3>  cide ,  l'envie  de  prendre  le  bien  d'autrui,  et  tant 
»  <f  autres*  #rimes ,  il  n'est  personne  qui  n'en  ait 
»，  horreur  ;  i^aû  ce$  cniries  »m  wxàM  jJangereu» 

C4 
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»  que  la  désobéissance  (Tun  fils  et  la  discorde  dans 
»  les  familles.  Un  fils  désobéissant  blesse  le  cœur 
»  de  son  père ,  et  celui  -  ci  l'abandonne  :  si  un 
»  frère  cadet  ne  respecte  pas  son  aîné  ,  celui-ci 
»  prèndra-t-il  soin  de  lui  î  Si  nous  ne  punissons 
)) pas  sévèrement  ces  fautes ,  nous  détruisons  les 
»  règles  que  le  ciel  a  prescrites  au  peuple.  Portez 
»  vos  soins  sur  les  personnes  qui  sont  en  dignité 
»  et  qui  doivent  instruire  et  gouverner  les  autres  ； 
》 car  rien  n'est  plus  dangereux  que  ceux  qui 
»  altèrent  ou  changent  les  ordres  du  ciel  ,  et  qui 
»  recherchent  les  applaudissemens  et  les  éloges 
»  du  peuple  ；  de  telles  fautes  doivent  être  punies 
»  rigoureusement.  Un  prince  qui  ne  sait  pas  con- 
»  duire  sa  famille ,  ne  peut  diriger  ses  ministres  ； 
》 s'il  est  sévère  et  cruel,  il  est  sans  vertu ，  et  alors 
》） il  ne  peut  pas  gouverner.  Quand  on  connoît 
»  clairement  ce  qui  concerne  le  peuple,  et  qu'on 
y>  y  pense  sans  passion  ,  alors  on  lui  procure  I© 
»  repos  et  la  joie  ；  peut-on  le  diriger  sans  guide 
:p  et  sans  lois  î  Soyez  donc  sur  vos  gardes ,  ne  aon- 
»  nez  point  occasion  de  se  plaindre  de  vous  ； 
»  ne  faîtes  rien  contre  la  raison  et  la  droiture  ； 
》 imitez  les  beaux  exemples  des  anciens  ；  procureis 
»  la  paix  et  la  tranquillité  au  peuple  ,  et  sachez 
" que  les  empires  ne  subsistent  pas  éternellement  ； 
r>  mais  si  vous  observez  toujours  ce  que  je  vous 
»  prescris ,  votre  État  subsistera  toujours^  Quand 
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»  Vcn-vang ,  mon  respectable  père ,  fonda  notre 
»  dynastie  dans  f  occident ,  parmi  les  instructions 
»  qu'il"  donna  à  tous  ceux  qui  étoient  en  place ,  il 
»  leur  défendit ,  sur- tout ,  de  boire  du  vin  ,  si  ce 
»  n'est  dans  les  sacrifices  et  les  of&andes ,  le  regar- 
»  dant  comme  un  présent  du  ciel ,  qui  n'étoit 
»  destiné  que  pour  les  cérémonies  religieuses. 
y>  Il  leur  fit  voir  qu'un  usage  trop  fréquent  de 
y>  cette  liqueur  fkisoit  abandonner  la  vertu  et  ses 
o>  devoirs ,  et  causoit  la  ruine  des  empires.  II  voulut 
»  que  ses  gens  s'en  abstinssent  ,  et  qu'ils  n'en 
»  bussent  qu'avec  modération  dans  les  sacrifices  1 
»  tels  étoient  ses  ordres.  Mais,  ajouta  Vou-vang , 
y>  si ,  parmi  les  habitans,  de  Mey ,  vous  voyez  des 
»  laboureurs  qui ,  accablés  de  fatigue ,  viennent 
»  encore  servir  leur  roi ,  leur  pèrô  ,  leur  mère , 
»  leur  aïeul  ；  si  vous  voyez  des  gens  qui ,  après 
y>  avoir  foi 匸 le  commerce  dans  des  pays  éloignés  , 
y>  viennent  à  IctgK retour  s'acquitter  des  mêmes  de- 
»  voirs  ,  lorsqu  ils  feront  dans  leurs  familles  des 
》 repas  décens  ,  on  peut ,  en  cette  occasion  ,  leur 
" permettre  de  boire  du  vin  ；  ceux  qui  ont  soin  des 

personnes  âgées  ，  ceux  qui  servent  fidèlement 
3>  leurs  maîtres ,  peuvent  en  boire  également. 

»  Si  nous  sommes  possesseurs  du  royaume ,  c'est 
"parce  que  tous  ceux  qui  suivirent  Ven-vang 
" exécutèrent  ses  ordres  et  qu'ils  ne  furent  pas 
" adonnés  au  vin.  Les  sages  rois  de  la  dynastit 
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»  de  Yn  ont  gouverné  avec  prudence  et  n'ont  ja- 
yy  mais  oublié  la  loi  du  ciel.  Depuis  Tching-tang 
v>  jusqu'à  Ty-y,  touh  ont  rempli  Iturs  déçvoh^  et 
»  n'ont  osé  se  livrer  au  vin ,  et  à  leur  exempte 
»  les  grands ,  les  vassaux ,  lés  officiers  ,  les  ou- 
»  vriers  et  le  peuple.  Mais  le  successeur  de  tant 
»  de  sages  rois ,  uniquement  occupé  à  sâtisfairé 
»  son  goût  pour  ie*  vîn  ；  se  livra  à  la  débauche 
»  négligea  leâ  soifia  du  gouvernement.  Peu  touché  ' 
»  de  ia  ruine  prochaine  de  son  royaume  ét  de  $t 
»  famille 乡 ce  prince  n'adressa  aucune  prière  an 
»  ciel ,  et  par-là  il  causa  h  perte  des  Yn  :  peut-on 
*>  dire ,  d'après  cela  ,  que  le  ciel  ait  traité  injuste - 
»  ment  cette  dynastie  î 

»  Faites  en  sorte ,  prince ,  que  les  grands  offi- 
y>  qers  du  pays  de  Yn ,  et  Jes  vassaux ,  ne  soient 
v>  pdint  sujets  au  vin;  exigez- le  ,  sur- tout ,  du 
»  Tay-che  et  du  Nouy  -  cbe  (a)f  avec  qui  vous 
»  vivez  fafliilièrement  ；  du  Ky-âftt,  qui  doit  ré - 
»  primer  ceux  qui  n'obéissent  pas  aux  princes  ；  da 
»  Nong-fbu  ,  chargé  de  protéger  Je  people  ；  du 
»  Hpng-fou ,  qui  détermine  les  bornes  des  terres  : 
»  mais  songez  que  tous  devez  leur  en  donner 
》） l'exemple.  Si  l'on  vous  informe  qu'H  y  a  dés  gen» 

rassemblés  pour  boire ,  fkites-Ies  prendre ,  et  en- 
voyez^les  k  Tcheou  9  oit  je  les  ferai  jMinrr.  Mais 

(a  )  Noms  d'anciennes  charges.  Ia  Tay-chc  avoit  soin  de 
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y»  abstenez-vous  de  condamner  ceux  des  officiers 
p>  de  Yn  qui  se  sont  adonnés  au  vin  ；  fidtes*let 
力 avertir  auparavant  :  s'ils  se  corrigent ,  |e  I«s 
-»  récompenserai  avec  éclat  ；  mais  s'ils  persistent , 
力 ils  seront  punis  sévèrement.  Souvenez -vous  , 
》 prince ,  de  mes  ordres  ；  si  vous  ne  pouvez  con- 
>»  tenir  vos  ministres  ,  le  peuple  aimera  le  vin.  y» 
Telles  sont  les  maximes  que  l'on  met  dans  la 
- bouche  de  Vou-vang.  II  n'y  a  pas  d'apparence 
( qu'il  en  soit  l'auteur  ；  mais  n'importe  d'où  elles 
sont  prises  ,  soit  que  Confucius  les  ait  composées 
lui-même ,  soit  《u，il  les  ait  puisées  dans  quelque 
ouvrage  inconnu  ,  elles  tendent  au  but  moral  qut 
les  Chinois  se  proposent  dans  l'histoire ,  qu'ils 
regardent  comme  le  guide  des  souverains. 

Vou-vang  ,  après  avoir  donné  ses  ordres  avant 
de  quitter  le  pays  de  Yn  ，  fit  prendre  les  neuf 
grands  vase€i  fondus  par  Fempereur  Yu ,  et  sur 
lesquels  étoit  ia  description  des  neuf  provinces , 
pour  les  faire  transporter  à  Lo-ye.  II  est  bon  de 
remarquer  que  cette  ville  ne  fut  bâtie  que  sous 
Tching-vang ,  par  Tcheou-kong.  C'est  encore 
avant  son  départ  que  ïes  historiens  moderne» 
placent  1^  distribution  qu'il  fit  de  ses  États  aux 
princes  dé  sa  &mille  et  à  cTautres  grande,  qui 
furent  autant  de  vassaux  puissans ,  honorés  des 
titres  de  Kong  9  de  Pe ,  de  Heou ,  de  Tsc  et  de 
Nan ,  titres  que  les  missionnaires  ont  rendus  par 
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ceux  de  ducs  ，  de  comtes ,  de  marquis  ,  de  bar- 
rons , &c.  Mais  ce  qui  prouve  la  vanité  des  Chi- 
nois , c'est  qu'ils  fopt  descendre  tous  ces  grands 
vassaux  des  premiers  empereurs  de  la  nation , 
qui  régnoient  dans  des  temps  sur  lesquels  on  n*a 
tien  de  certain.  Du  reste  ，  on  n'est  pas  d'accord 
sur  ces  distributions  <f  apanages  :  quoi  qu'H  en  soir, 
on  en  donna  aux  descendans  de  Chin-nong ,  de 
Hoang-ty,  de  Yao  ，  de  Chun ,  de  Yu  ，  et  à  ceux  des 
rois  de  Hia  et  de  Chang.  On  fixe  ces  donations, 
à  Fan  1 122  avant  J.  C. ,  et  depuis  cette  époque 
jusqu'à  fan  878  avant  J,  C. ,  il  n'est  plus  fait  men- 
tion d'aucun  de  ces  princes ,  qui  étoiem,  à  ce 
que  ron  prétend,  souverains  d'autant  de  petits 
royaumes.  Nous  aurons  occasion  <fen  parler'plus 
en  détail  vers  cette  époque. 

Après  avoir  établi ,  dit  le  Choukîng ,  Tordre 
«t  la  tranquillité  ,  Vou-vang  fît  un  sacrifice  à  ses 
ancêtres  Ta  y-van  g,  Vang-ky  et  Ven-vang.  II  ins^ 
titua  les  cinq  dignités  dont  nous  venons  de  parler, 
et  divisa  les  apanages  en  trois  classes.  On  donna 
au  peuple  cinq  grands  documens  ；  on  prescrivit 
des  règles  pour  le  deuil ,  pour  les  sacrifices  et  les 
cérémonies  ,  et  fon  récompensa  tou^  ceux  qui 
sTétoient  distingués.  D'autres  auteurs  ajoutent 
qa9après  qu'on  eut  serré  les  armes  et  les  chariots^ 
on  s'exerça  à  tirer  de  Fare  et  à  chasser  les  ani- 
maux ； que  Vou-vâng  fit  la  cérémonie  de  noi^rîr 
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les  trois  vieillards  dans  le  grand  collège ,  et  qu'il 
assembla  tous  ses  ministres  ,  afin  de  les  consulter 
sur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  pour  gouverner , 
et  conserver  Fempire  dans  sa  famille.  Personne 
n'ayant  pu  lui  répondre ,  il  s'adressa  à  Chang-fba , 
à  qui  il  demanda  quelle  avoit  été  la  conduite  de 
Hoang-ty  et  de  Tchuen  -  hio.  Chang -fou  lui  ré- 
pondit qu'elle  étoit  consignée  dans  ie  livre  Tan- 
^chou  (a).  Après  avoir  jeûné  pendant  trois  fours  t 
l|s  se  revêtirent  de  leurs  habits  de  cérémonie  ； 
Chang-fou  çmra  dans  la  salle  avec  le  livre  ；  Vou- 
vang  étoit  debout ,  le  visage  tourné  vers  le  midi; 
Chang  -  fou  le  fit  tourner  vers  Forient ,  et  lut 
ensuite  plusieurs  passages  du  Tan -chou.  Ii  est 
à  présumer  que  fes  Tao  -  tse ,  qui  s'appliquent  à 
ia  recherche  de  la  pierre  philosophale ,  oiit  ima- 
giné ce  trait ,  pour  feire  voir  que  Vou-yang  av.oh 
été  un  de  leurs  disciples. 

Ce  prince ,  dont  on  ne  dît  pluâ  rien  relative- 
ment  à  son.  royaume  et  à  son  gouvernement ,  se 
livra  à  f  étude  de  la  philosophie ,  et  prit  des  leçons 
de  Ky-tse ,  frère  aîné  dit  dernier  roi  de  Yn.  On 
trouve  dans  le  Chouking  les  leçons  cte  ce  philo- 
sophe , dans  un  chapitre  intitulé  Hong-fbu  ,  la  su- 
blime  règle.  * 

ce  Le  ciel  a  des  voies  secrètes ,  dît  Vou-vang  à 


(a)  Outage  qui  traite  île  Ix  pierre  pkHoêOfiMie. 
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" Ky-taey  par  IesqueUe$  il  procure  ia  tranquiiKté  att 
»  peuple».  «  Quelles  sont-elles  »!  «  II  y  en  a  neuf- 
？ >  répondit  Ky-  tae  ;  ie  cki  refusa  de  les  faire  coa- 
»  noître  à  Kuen  ,  qui  ne  s'occupa  pas  à  ftire  éceuler 
t>  les  eaux  du  déluge ,  et  qui  par-là  mit  le  désordre 
»  dans  les  cinq  élémens  ；  mais  ii  tes  donna  k  Yu  4 
a>  qui  remplaça  Kuen  ，  et  mit  tout  en  ordre. 

y*  La  première  de  ces  règles  concerne  les  cinq 
一  élémens,  Feau  ,  le  feu,  le  bois,  métal  et  la/ 
»  terre.  L'eau  est  humide  et  descend,  ie  feu  brûl» 
»  et  monte ,  le  bois  se  courbe  et  se  dresse  ,  les* 
" métaux  se  changent  et  se  fondent ,  h  terre  est 
jp  propre  au  labourage  et  îk  la  culture.  Ce  qui  des- 
3p  cend  et  qui  est  humide  est  salé ,  ce  qui  brûle  et 
^  s'élève  es^  amer ,  çe  qui  st  courbe  et  8'éiève  tsfr 
a»  acide  ，  ce  qui  se  foiuf  et  se  transforme  est  âpre 
9  et  piquant ,  et  ce  qui  se  $dme  et  se  recueîfle  esi; 
》 doux. 

»  La  seconde  est  Pattendon  que  Fan  doit  ap- 
»  porter  dans  les  çinq  occupations  ；  savoir,  Fex- 

térieur ,  qui  doit  être  giave  et  respectueux  ；  ia  pa- 
*  role,  qui  doit  être  honnête  ；  la  vue,  qui  doit  être 
»  claire  ；  l'ouïe  ,  qui  doit  être  subtile  ；  la  pensée  9 
»  qui  doit  être  pénétrante  :  qûand  on  réunit  toutes 
》 ces  qualités,  on  est  respecté  ,  on  observe  les 
" règles  de  son  état ,  on  a  de  Fexpérience ,  on 
»  conçoit  et  on  exécute  de  grands  projets  ,  enfin 
»  on  «st  un  homm«  accompli. 


麵 
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' »  La  troisième  concerne  ks  huit  principes  du 
m  gouyemement ,  qui  sont  les  vivres ,  les  biens  oh 
m  les  richesses  ，  les  cérénionies  religieuses ,  Je  soin 
»  des  bfttimens  ,  f  instruction  des  peuples  ，  la  pu- 
3  nition  des  iâutes ,  la  manière  de  traiter  les  étran- 
33  gars  et  les  armées. 

»  La  quatrième  est  Faccord  des  cinq  périodes , 
》 qui  sont  l'année  ，  le  mois  ，  le  jour ,  le  cours  des 
、、 m  étoiles  et  des  planètes  ，  et  la  méthode  de  cal - 
caler. 

»  La  cinquième  #st  le  jusHmUltu;  an  la  nomme 
»  aussi  le  pivot  mtguste  »  ,  expression  tirée  da 
ia  philosophie  pyth^gôfidenne ,  dans  laquelle  fe 
nominre  j  est  app^ié  4e  1st  même  manière  ；  sin- 
gularité qui  prouve  que  les  Chinois  ofit  em- 
prunté beaucoup  de  choses  des  autres  peupfes , 
tt  que  tout  ce  chapitre  est  fondé  sur  la  pfiilô- 
tophie  de9  nombres  1,2,3,4»  J>6,  7,  8  et  9, 
dont  le  5  qui  est  au  milieu  ，  est  considéré  commé 
le  pivot  auguste ,  ainsi  que  Pythagore  h  désigne. 

u  Un  souverain  ,  oontîflue  Ky-tse  ,  qui  sait  se 
t#  fixer  à  ce  terme  et  garder  fe  fyste  milieu ,  pro- 
， eure  à  faii  «t  à  ses  peuples  les  cinq  félicités  ；  c'est 
*  ^lors  qu'on  ne  voh  ni  liaisons  criminelles  ,  ni 
^  comptots  ,  ni  moeurs  dépravées. 

T9  Un  prince  doit  &yoris«r  ceux  du  peuple  qui 
^  QBt  de  la  prudence ,  qui  sont  attentifs  et  labo - 
»  ritu 耳 ； mak  il  dait  avoir  égard  à  ceux  qui ,  sans 
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s»  pouvoir  parvenir  k  ce  degré  de  perfection ,  ne 
»  font  pas  de  fautes.  Par  ce  moyen ,  ies  sujets  gar- 
y>  deront  ce  juste  milieu  qu'un  souverain  doit  tant 
»  rechercher.  S'il  fait  en  sorte  que  les  hommes  se 
»  perfectionnent  ,  son  royaume  sera  florissant  ； 
»  mais  s'il  ne  sait  ni  encourager  ni  récompenser 
»  les  talens  et  le  mérite  ,  il  n'aura  auprès  de  lui 
»  que  des  gens  vicieux. 

»  La  sixième  concerne  la  pratique  des  troig  ^ 
y>  vertus  ,  la  droiture  ,  la  sévérité  ou  f  exactitude 《 
»  et  rindulgence  ou  la  douceur.  La  droiture  suffit ( 
»  dans  la  paix  ；  mais  avec  les  méchaïis  il  faut  em- 
»  ployer  la  sévérité.  Si  le  peuple  est  docile ,  soyez 
3>  indulgent.  Le  souverain  a  seul  le  droit  de  punhr ,  * 
»  de  récompenser  et  d'être  servi  magnifiquement  ； 
»  si  les  sujets  veulent  en  (aire  autant ,  les  familles 
»  et  rÉtat  périront  ；  si  la  droiture  ne  règne  paa 
»  parmi  les  officiers ,  le  peuple  donnera  dans  tous 
»  les  excès. 

*>  La  septième  est  Fexamén  des  cas  douteux  : 
»  il  faut  pour  cela  établir  un  officier  qui  sache 
»  tirer  les  présages  par  le  Pou  et  par  !e  Chy.  II 
»  juge  des  événemens  selon  que  la  vapeur  s'élève 
»  ou  s'abaisse  en  brûlant  une  écaille  de  tortue  ,  et 
»  en  examinant  les  différentes  fentes  qui  s'y  for- 
»  ment  ••  pendant  cette  opération  ，  on  doit  être 
»  attentif  à  ne  pas  se  tromper  ；  et ,  si ,  sur  trois 
»  personnes  qui  examinent  les  sorts  ,  il  y  en  a. 

»  deux. 
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力 deux  du  même  avis  ,  il  faut  les  en  croire.  Si , 
， dans  une  circonstance  importante,  vous  consultez 
»  ks  ministres,  et  que  leur  opinion  soit  conforme 
3»  aux  sorts,  voilà  ce  qu'on  appelle  le  grand  accord ， 
»  et  tout  prospérera. 

y*  Si  les  ministres  et  le  peuple  sont  d'un  avis , 
»  et  vous  (fun  autre  ,  mais  conforme  aux  sorts  ； 
y»  ou  si  vous  êtes  avec  le  peuple  (fuxi  avis,  et  fes 
、。） sorts  et  les  ministres  cTun  autre  ,  ce  que  vous 
%  \  entreprendrez  réussira  ；  mais  si  ie  peuple  et  les 
iï  sorts  s'accordent  entre  eux  ，  et  que  vous  et  les 
»  ministres  soyez  d'un  avis  contraire ,  vous  réus* 
»  sirez  dans  intérieur  et  non  au  dehors.  Enfin ,  si 
»  les  sorts  sont  opposés  aux sentimens  des  hommes» 
»  n'entreprenez  rien ,  car  ii  n'en  résulteroit  que  du 
»  ma(. 

»  La  huitième  concerne  l'attention  qu'on  doit 
»  apporter  à  la  pluie,  au  temps  serein ,  au  chaud, 
33  au  froid,  au  vent  et  aux  changemens  des  sai- 
》 sons.  Si  la  pluie  9  ie  beau  temps  ,  la  chaleur  -9 
yy  le  froid  et  le  vent  arrivent  con venablemen t ,  tout 
x>  croîtra  en  abondance;  l'excès  seul  fait  beaucoup 
y>  de  mal.  Lorsque  la  vertu  règne ,  la  pluie  vient 
»  à  propos  ；  quand  le  gouvernement  est  bien  réglé, 
»  le  temps  est  serein  :  une  chaleur  qui  vient  à  temps , 
»  désigne  ia  pudeur  ；  le  froid  qui .  se  fait  sentir 
》 dans.  le  moment  nécessaire  ，  marque  la  sagesse  ； 
»  etrles  vents  qui  soufflent  régulièrement  selon  le^ 

TOME  I.  H 
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saisons  ，  annoncent  la  perfection  dans  les  oiœur^ 
9» Mais  si  les  vices  régnent ,  il  pleut  sans  cessa; 
m  si  ron  est  étourdi ,  léger ,  le  temps  est  sec  ;  si 
*  l'on  est  négligent ,  paresseux ,  k  ciuiear  est 
y>  continuelle  ；  si  l'on  est  prompt ,  le  froid  ne  c^se 
w  point  ；  et  si  f  on  eat  areugle  sur  soi-raème  ,  les 
»  vents  soufflent  toujours.  Le  toi  doit  examiner  ce 
»  qui  se  passe  daïis  f  année  ；  les  grands  ,  ce  qui 
a»  sô  passe  dans  le  mois  ；  et  les  officiers  inférieurs»/ 
»  ce  qui  arriva  dans  un  jour.  Si  la  constitution  (À 
a»  rair ,  à  ces  diff^entes  époques ,  est  confonne  a. 
90  la  saison,  les  grains  viendront  à  leur  maturité» 
i»  et  k  goayernement  sera  dans  foràre. 
, 7%  Les  étoiles  représentent  les  peuples  ；  les  unes 

aiment  lë  v^nt ,  d'autres  il  pluie  ；  ie  vent  souffle 
»  et  la  piuie  tombe  ,  selon  la  marche  de  la  iune 
" dans  les  étoiles  ；  les  points  du  solstice  sont  in - 
一  dîqués  psu*  io  cours  du  soleil  et  de  hc  lune. 

at>  La  neuvième  règle  tst  la  recherche  des  cinq 
^  fèlicités ,  et  }a  crainte  des  six  malheurs.  Les 
1»  fèlichés  sont  une  longue  vie  ,  les  biens  ,  Il 
»  tranquillité  >  f  amour  de  la  vertu  ,  et  une  fin 
>5  heureuse.  Las  malheurs  sont  une  vie  courte  et 

vicieuse  ,  ia  maladie  ,  f  affliction ,  la  pauvreté , 
p  la  cruauté  ， ,  la  foiblesse  ou  f  oppression,  » 

Telles  sont  les  leçons  que  Ky-tse  donna  f  à  c 馨 
que  f  on  prétend ,  à  Vou  vang  ；  mais  on  9era 
plutôt  tenté  de  croire  quVQès  ont  été  fsutes  après 
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çoap  par  gi^elquç  ^qrivain  qui  ai|r^  voulu  faire 
un  recueil  cTmstruction  et  un  p)aq  de  conduite ,  eij 
mêlant  à  dç  s^ges  maxirqes ,  des  présages  et  des 
tfvinatî^ns  auxquelles  jes  Chinois,  aussi  foibles 
que  beaucoup  d'autres  peuples,  ont  afouté  foi.  Ce 
petit  traité  rapporté  dans  le  Cboulunç  ,  et  par  con- 

fc .  séquent  très-ancwn  0  peut  avoir  été  composé  d'après 
les  idées  singulières  et  extraordinaires  sur  la  phi- 

\  lQsopbie  apf»liq^ée  ayx  npmbreç  f  apportée  dan^ 
、 )a  Grèce  par  Pythagpre, 

^  Revenons  àb^uite  de  cette  histoire ,  qui,  comme 
90  la  voit,  nous  présente  peu  de  détails  historiques. 
Quelques  historiens  rapportent  que  Je  philosophe 
JCy-tse  eut  pour  récompense  de  ses  leçons ,  la  Corée 
tu  apanage  ,  et  qull  ne  Ait  point  raÎ3  au  nombre 
des  vassaux  Tempire. 

I^a  Corée  étoit  alors  habitée  par  des  peuple 蓽 
{barbares  :  Ky-tse  leur  donna  des  lois ,  institua  de$ 
cérémonies  ,  leur  enseigna  k  labourage  pt  l'ait 
tféfever  des  vers  k  soie ,  et  les  civilisa  entièrement; 
circonstance  assez  singulière ,  puisque ,  bien  def 
$iècles  après ,  ces  peuples  étoient  encore  dans  Iç 
même  ém  où  JCy-tse  le*  avoit  trouvés- 

On  place  tous  ces  événemens  à  Fan  1 1 Z2  avaiU 

J.  C.  ；  mais  on  n'a  point  de  moaument  qui  en 

termine  répoque.  On  fixe  à  cette  même  anné^ 

Javenture  de*Pe-y  et  de  Cbotsy ,  deux  phUosoph» 

qui ,  désapprouvant  la  révolte  de  VouTvang  9  ^  n* 
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voulant  se  servir  de  rien  de  ce  qui  pouvoit  appar-^ 
tenir  aux  Tcheou ,  s'étoient  retirés  à  Cheou-yang  ； 
où  ils  ne  vi voient  que  d'herbes  ；  mais  ayant  ren- 
contré une  femme  qui  leur  fit  apercevoir  qu'il» 
manquoient  à  leur  parole ,  puisqu'ils  se  nourris» 
soient  des  herbes  que  la  terre  des  Tcheou  produi- 
soit,  ils  se  laissèrent  mourir  de  faim.  乂 

La  victoire  que  Vou-vang  venoit  de  remporter, 
établit ,  dit  le  Chouking  ,  une  libre  communica-  / 
tion  entre  tous  les  peuples  barbares  ，  soit  de  l'est 《 
soit  du  midi.  A  cette  époque ,  des  peuples  cfun 
pays  inconnu ,  appelé  Lou,  situé  vers  Foccident; 
vinrent  offrir  à  ce  prince  un  grand  chien. 

La  seconde  année  ,  dit  le  Chouking ,  après  la 
défiûte  du  roi  de  Yn ,  Vou-vang  tomba  malade , 
événement  qui  répandit  la  consternation  parmi  ses 
sujets.  Les  deux  ministres  proposèrent  de  consulter 
les  sorts  :  alors  Tcheou-kong ,  frère  de  Vou-vang , 
fit  élèver  trois  massifs  de  terre  près  les  uns  dei 
autres ,  et  un  quatrième  plus  loin ,  au  sud,  (fou 
Ton  se  tournoit  vers  le  nord  :  là,  se  tenant  debout, 
ayant  entre  ses  mains  le  Kuey  ,  il  plaça  le  Py  (a)f 
tandis  qu'un  grand  officier  de  Fempire  adressoit 
aux  ancêtres  de  Vou-vang  cette  prière ,  composée 
par  Tcheou-kong  :  «Votre  successeur  est  dange- 
»  reusement  malade  :  le  ciel  vous  a  confié  la  garde 


(à)  Espèce  de  pierre  précieuse, 


DE  LA  CHINE.  I  17 

3)  de  son  fils  ；  je  me  dévoue  à  la  mort  pour  lui  ； 
»  fai  la  piété  qu'un  fils  doit  avoir  pour  se9  ancê- 
»  très.  Je  suis  instruit  de  tout  ce  qui  concerne  le 
»  service  des  dieux ,  connoissance  que  n'a  pas 
p  Vou-vang  ；  mais  if  a  été  déclaré  roi ,  il  est  en 
»  état      soutenir  le  royaume  et  de  fe  transmettre 
»  à  vos  descendans;  il  est  craint  et  respecté  par- 
\  »  tout  :  ne  laissez  pas  perdre  la  précieuse  com - 
， mission  que  le  ciel  lui  a  donnée  ；  par-là  le  chef 
P  de  notre  Emilie  aura  à  perpétuité  un  lieu  dans 
y>  lequel  il  pourra  résider  et  être  honoré.  »  Cette 
prière  terminée ,  trois  personnes  examinèrent  fa 
tortue  ,  et  trouvèrent  les  présages  propices  :  on 
ouvrit  ensuite  le  coffre  ；  on  consulta  le  livre, 
qui  annonça  également  un  avenir  favorable»  Alors. 
Tcheou-kong  dit  :  ce  Les  présages  sont  heureux  , 
»  ie  roi  ne  périra  point.  Tout  indigne  que  je  suis  , 
fai  connu  la  volonté  de  nos  ancêtres  ,  ils  veu- 
s?->  lent  l'affermissement  de  notre  dynastie ,  et  f  es - 
»  père  qu'ijs  vont  donner  des  preuves  de  leur 
y>  amour  pour  notre  souverain  «  ))  II  mit  alors  le 
modèle  de  sa  prière  dans  le  coffre  ,  et  se  retira  ； 
le  lendemain  fe  roi  recouvra  la  santé. 

II  n'est  plus  parlé  de  Vou-vang  dans  le  Chou， 
Ling;  il  y  est  dit  seulement ,  après  sa  mort*  Les  écri- 
vains postérieurs  la  fixent  à  la  septième  année  qui 
suivit  sa  conquête ,  et  disent  qu'il  étoit  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans  lorsqu'il  mourut. 
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TCHING-VANG,  l'aN  m;  avant  J、  a 

Ce  prince ,  fils  dè  Vou-vahg ,  pôftôit  lé  hàrh 
de  Song.  Comme  il  n'étoit  âgé  que  de  trefzfe  ans  à 
la  mort  de  son  père  ,  son  onde  Tcheou-kong  sb 
chargea  du  gouvernement,  èt  nômfîia  son  propre  y 
fils,  Pe-kin,  pour  instruire  ce  jèunè  prince.  On 
jégla  les  temps  où  Fon  devoit  donner  des  leçons  \j 
Tching-vang  :  on  lui  enseignoit,  au  printemps 《 
dans  rété  ,  à  sé  sertir  de  la  lance  et  du  boucfier  ； 
et  en  automne  et  en  hiver ,  il  appfènoit  lès  diffé- 
rentes danses  et  la  musique  :  aU  pHn temps  et  dans 
f  hiver  ,  on  lui  lisoit  dès  livres  èt  ôtï  ies  lui  expîi- 
quoit;et  en  automnè,  on  finstruisoit  danis  les  céré- 
monies. Ce  plan  d'éducation  hé  sè  trouve  rapporté 
que  dans  des  ouvrages  ra^sèml>!éis  sous  les  Han. 

Tcheou-kong  fut  chargé  du  gouvernement  dè 
tous  les  pays  situés  à  l'est  du  Chên  ,  et  Tchao 
long,  lè  même  que  Kiun-chy ,  de  ceux  qui  étoiènt 
à  Foccident.  Ce  dernier ,  jalou^  de  k  g^nde  au- 
torité qu'avoit  Tcheou-kong ,  Voulût  se  tetire^  ； 
mais,  persuadé  par  les  discours  deTcheou -kon^g 
lui-même ,  il  consentît  enfin  à  demeurer. 

On  s'occupa  enisuite  des  funérailles  de  Vou - 
Tang,  et  on  l'enterra  à  Py: 

Tcheou  -  kong  fit  la  cérémonie  de  dôhhèr  !é 
bonnet  à  Tching-vang  ；  il  présenta  cè  prince  dani 
le  temple  de  ses  ancêtres ,  Iè  montra  ï  tous  le* 
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grands  vassaux ,  et  ordonna  k  Tchoydng  de  ikire 
«n  discours  sur  les  devoirs  d'un  souverain. 

Tcheou - iong ,  qui  avoit  chargé  son  fils  Pe-kîn 
de  prendre  soin  de  f éducation  da  roi  ，  Fenvoya 
dans  le  pays  de  Lou  (dans  le  Cban*tong) ,  pour 
en  prendre  possession  ；  il  lui  donna  des  avis  sur 
î  la  conduite  qu'A  devoit  tenir  dans  ce  pays  ;  man 
. tous  ces  événemens  parohsent  trèsrincemins ,  et 
il  est  p^u  vraisetnUaUe  que  Pe-kin ,  chargé  d* 
i'édvcauion  du  prince  >  ait  été  envoyé  dam  ia  même 
année  dans  le  ptys  de  Lou. 

Suivant  le  Choufcing ,  Koaan<ho ,  Tsay^cho  èt 
HcK:ho  répandirent  de  mauvais  bruits  sut  Tcheou' 
kong ,  prétendant  qu'H  vouloit  nuire  au  jeune  roi  ； 
en  conséquence  9  Tcfaeou-long  crut  qu'il  étoit 
prudent  de  se  retirer  >  et ,  après  en  avotr  donné 
tvis  aux  deux  autres  ministres ,  il  passa  dans  le 
pays  oriental.  Tous  ces  événemens  sont  fixés  par 
les  modernes  à  k  première  année  du  règne  de 
Tching-vang.  L'année  suivante  >  ces  personnages  % 
les  mêmes  que  Vou-vang  avoit  chargés  de  veiller 
lur  fat  conduite  de  Vou-kcng ,  fiis  du  dernier  roi 
de  Yn  ,  auquel  il  aroit  donné  un  apanage ,  con- 
seillèrent k  ce  prince  de  profiter  de  ia  jeunesse  de 
Tching-vang  pour  se  révofcer.  Vers  k  même 
tempi  on  reconnut  ia  fausseté  des  bruits  qu'ils 
^voient  fait  courir  sur  Tcheou-kong  :  voici- com- 
ment la  chose  araTa« 
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•  La  troisième  année  du  règne  de  Tching-vang , 
dit  le  Chouking,  en  automne  f  et  avant  que  la 
moisson  fût  achevée  ,  il  s'éleva  une  furieuse  tem- 
pête accompagnée  de  grands  tonnerres  et<TécIairs; 
des  vents  impétueux  renversèrent  les  blés  et  dé- 
racinèrent les  arbres.  Le  roi  et  les  principaux  mi- 
nistres se  couvrirent  la  tête  <Fun  bonnet  de  peau  , 
et  firent  ouvrir  le  cofïre  à  bandes  d'or ,  où  ils 
trouvèrent  le  billet  que  Tcheou-kong  y  avoit  mis 
par  lequel  il  se  dévouoit  à  la  mort  pour  Vou-vang. 
Les  deux  ministres  et  le  roi  interrogèrent  tous 
ceux  qui  étoient  chargés  des  cérémonies ,  sur  ce 
fait  y  et  tous  répondirent  qu'il  étoit  vrai ,  mais 
que  Tcheou-kong  leur  avoit  ordonné  de  garder  le 
silence.  Le  roi  prit  le  billet  en  pleurant ,  et  dit  : 
te  II  n'est  pas  nécessaire  de  consulter  les  sorts. 
»  Tcheou  -  kong  a  rendu  de  grands  services  à  fa 
y>  &niille  royale  ；  mais  fétois  un  enfant ,  et  |e  Faî 
»  ignoré  ；  aujourd'hui  que  le  ciel  manifeste  sa 
》 puissance  et  les  vertus  de  Tcheou-kong,  je  veux 
»  aller  au  -  devant  de  lui.  »  Tching-vang  étoit  k 
peine  sorti  du  lieu  des  sacrifices ,  qu'il  tomba  une 
grande  pluie  et  qu'un  vent  contraire  redressa  les 
blés. 

Le  roi  ayant  rétabli  Tcheou-kong  dans  ses  em- 
plois , celui<i  fit  à  ce  sujet  une  pièce  de  vers  qu'il 
lui  adressa.  II  alla  ensuite  faire  la  guerre  à  Vou- 
teng,  que  les  barbares  de  Hoay,  de  Yen  et  de  Siu 
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lûdoient  dans  sa  révolte.  Ces  peuples ,  situés  le 
long  de  la  rivière  de  Hoay  et  dans  le  nord  du 
Kiang^nan ,  prouveroient  que  la  nation  chinoise 
ne  s'étendoit  pas  au-delà  du  Honan ,  et  n'avoit 
pas  l'étendue  qu'on  veut  lui  donner  à  cette  même 
époque. 

Tching-vang  alla  aussi  faire  la  guerre  dans 
f orient,  et  ce  qui  est  difficile  à  croire,  vu  qu'il 
étoit  encore  fort  jeune  ,  c'est  qu'il  tint  à  tous  ses 
ministres  et  à  ses  grands  vassaux  le  discours  sui- 
vant, qu'on  trouve  dans  le  Chouking.  <c  Le  ciel, 
y>  dit  ce  prince ,  n，a  point  compassion  de  moi  et 
»  afflige  ma  famille.  Jeune  comme  je  (d  suis  »  je 
»  n'ai  pas  assez  de  prudence  pour  rétablir  la  paix» 
»  et  ne  puis  comprendre  et  pénétrer  les  ordres  du 
»  ciel  ；  je  suis  comme  un  homme  qui  veut  tra- 
»  verser  une  rivière  profonde ,  je  cherche  un  guide. 
»  Mon  père  m'a  laissé  une  tortue  inestimable  pour 
y>  connoître  ies  volontés  du  ciel  ；  c'est  elle  qui  a 
»  annoncé  autrefois  qu'il  y  avoit  des  troubles  dans 
»  l'occident  ；  aujourd'hui  le  fqible  reste  de  la  dy- 
asi  nastie  de  Yn  ose  entreprendre  de  se .  rétablir  9 
»  malgré  les  ordres  du  ciel ,  en  voulant  profiter 
»  des  troubles  qui  sont  parmi  nous.  J'attends  les 
»  dix  sages  qui  sont  parmi  le  peuple  ；  j'espère , 
»  d'après  ieturs  conseils ,  rétablir  la  paix  et  con- 
»  tinuer  'heureusement  les  entreprises  de  Vou - 
»  vang.  Les  sorts  nous  sont  favorables  9  allons 
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i»  donc  punir  les  rebelles  ；  je  sais  que  f  entrepris 睿 
a»  èst  difficile ,  et  que  vous  n'êtes  pas  cfavi9  que  j， 

fesse  la  guette ,  parc^  que  le  troubla  «et  dkns 
»  fiimHIe  royde  ;  mais  c,est  résister  aux  sorts  et 
»  désobéir  aux  ordres  da  ciel  :  zjtt  donc  com- 
»  passion  de  ma  jeunesse ,  et  aidez-moi  à  achever 
力 ce  que  mon  père  a  commencé..  Lofêqu'un  père  . 
j»  (ah  le  pkn  d，une  maison ,  si  son  fils  n>n  jette  pas 
j»  les  (bndemens ,  là  maison  sera^t-eile  biûè  t  Lors -, 

qu'un  père  fait  labourer  son  champ ,  si  lé  fif9  lié 
»  le  sème  pas ,  quelle  sera  la  récolte  I  Si  un  chef 
»  de  famille  abandonne  un  fils ,  et  si  un  frère  aîné , 
»  manquant  aux  devoirs  de  la  tendresse ,  attaque 
»  celui-ci ,  que  doit-on  penser  des  serviteurs  s'ils  ne 
»  tiennent  pas  secourir  ce  même  fiis  ！  Je  veux 
»  aller  rétablir  la  pahc  en  punissant  les  rebeller  de 
*>  rorient  :  et  sont  les  ordres  du  ciel  ;  lès  oracles 
力 annoncent  les  succès ,  il  fimt  s，y  conformer.  » 
Tél  est  le  discours  qu'on  fait  tenir  à  Tcbing^ang, 
èt  cepéndant  il  ne  se  mit  pas  en  route  pour  aller 
attàquer  les  refeelles  ；  car  on  prétend  qull  ordonna 
k  P^-kin ,  printé  de  Lou ,  fils  de  Tcheou^kong ,  de 
marcher  contre  les  barbares  de  Hoay  et  de  Siu ,  et  à 
Kang-cho  (Taller  contre  les  peuples  de  Yn*  Ces  peu- 
ples ayant  été  soumis ,  Vou-keng  fut  mis  à  mort ,  et 
fon  donna  k  Ouey-tse*ky ,  un  dé  ses  parens ,  le 
pay^  dé  Song ,  avec  ordre  de  continuer  tf  observer 
les  cérémonies  de  la  famille  des  Yn. 
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Quant  à  ceux  qui  avoient  été  autttirs  dè 
fcette  guerre  et  des  bruits  répandus  contre  Tcheou* 
kong，  ils  furènt  punis.  Kouan-cîio ,  suivant  ïê 
Chouking ,  fût  mis  à  mort  cîans  le  pays  dés  Chang  ； 
Tsay-chou  fut  renfermé  à  Ko*Iin  ,  et  on  ne  iul 
、 laissa  que  sept  chariots  ；  Ho-chou  fut  prité  de  tes 
S  titres ,  et  on  ne  pârla  pas  de  lui  pendant  trôis  anè. 
Tcheou-kortg  confia  à  Tsay-tchong ,  fife  de  Tiay- 
, chou ,  la  charge  de  Kîng-che ,  ét  lui  donna  èn  apa- 
nage , après  la  mort  de  son  père  >  la  principauté 
de  Tsay  (dans  le  Honan).  Tchrng-vang  lui  parla 
àinsi  en  cette  occasion  :  <t  Jeune  princé ,  c'est 
yy  parce  qué  vous  n'avez  pas  suivi  les  mauvais 
*>  temples  de  votre  père ,  que  je  vous  nommé 
*  aujourd'hui  Heoa  dans  la  partie  orientale  ；  allez 
»  gouveïner  ce  pay$  ,  et  soyez  attentif  ；  enseve- 
^  lissez  danâ  un  oubli  éternel  les  fautes  de  Vbtre 
»  père  ,  et  soyez -moi  fidèle  ；  tenez  une  conduite 
»  régulière  ,  et  Iaisse2  à  vos  enfans  un  éxemple 
力 digne  cPêite  imité  :  observez  les  lois  et  les  ins- 
»  mictions  de  Ven^Vâng ,  et  ne  changez  pas  les 
y>  anciennes  coi^umés  ,  sous  prétexte  que  vous 
»  âvéz  phis  d'expérience  que  ceux  qui  vôus  ont 
^>  devancé  ；  soyez  àml  des  quatre  vassaux  vos  voi- 
»  sins  ；  soutenez .  et  défendez  h  famille  royale  ； 
»  maintenez  funion  avec  tos  frères ,  et  procurer 
»  la  paix  au  peuple.  » 

Quelques  historiens  prétendtent  que,  dans  cette 
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guerre ,  on  soumit  dix -sept  royaumes ,  qu'on  fit 
captifs  les  peuples  de  Yn ,  qu'on  les  transporta  à 
Kieou-ly ,  et  qu'on  donna  leur  pays  à  Kanç-cho. 
II  paroît  singulier  qu'on  établisse  toujours  une  dis- 
tinction entre  ces  peuples  et  les  Tcheou ,  l'un  et 
fautre  ne  devant  former  qu'une  seule  nation,  c'est- 
à-dire  être  tous  des  Chinois  ；  mais  il  ne  £uit  pas 
<6tre  étonné  de  ces  contradictions  ,  puisque  ,  dans 
la  compilation  que  les  Chinois  ont  faite  de  ce  qui 
sert  k  former  à  présent  leur  histoire ,  on  en  trouve 
à  chaque  pioment. 

On  vient  de  voir  Tching  -  vang  donnant  des 
leçons  de  sagesse  à  ses  ministres  et  à  ses  vassaux  ； 
néanmoins ,  à  la  quatrième  année  de  son  règne , 
c'est-à-dire,  après  tous  les  événemens  dont  nous 
venons  de  parler  ,  Tcheou-kong,  selon  le  Chou- 
king  y  se  présente  à  ce  prince  pour  Knstruire  des 
devoirs  d'un  roi,  et  lui  recommander  d'être  vigi- 
lant. " Prince ,  dit-il ,  examinons  ce  qui  se  passa 
»  sous  la  dynastie  de  Hia  :  lorsqu'elle  fut  dans  sa 
»  plus  grande  puissance ,  on  s'appliquoit  à  placer  les 
»  gens  sages  et  expérimentés  ；  on  honoroit  et  res- 
»  pectoit  le  Chang-ty  ；  on  infbrmoit  le  roi  de  ceux 
»  qui  s,exerçoient  dans  la  pratique  des  neuf  vertus  ； 
y>  et,  prosterné  à  ses  pieds ,  on  lui  disoit  que  le  titre 
y>  de  roi  ne  convient  (ju'à  celui  qui  sait  donner  à 
»  propos  les  grandes  charges ,  et  qui  ne  se  laisse 
»  pas  surprendre  par  des  apparences  de  probité. 
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yy  Kie  n'eut  pas  assez  de  vertu  pour  se  conduire 
y>  suivant  les  principes  de  ses  ancêtres  ；  son  gou- 
" vernement  fut  tyrannique,  aussi  perdit  -  il  Fem-1 
»  pire. 

yy  Tching-tang  monta  sur  le  trône  par  ordre  du 
»  ciel  ；  il  gouverna  avec  sagesse ,  nè  plaça  que  des 
»  sages ,  qui  contribuèrent  à  faire  briller  sa  vertu  ； 
»  alors  leis  peuples  s'efforcèrent  d'imiter  un  si  bel 
»  exemple  :、  mais  le  naturel  de  Gheou  ,  le  dernier 

des  Chang,  fut  mauvais  :  il  n'introduisit  dans  le 
»  gouvernement  que  des  hommes  barbares  ,  in; 
»  humains  et  entièrem'ent  livrés  à  leurs  plaisirs  ； 
»  ils  vexèrent  les  peuples ,  et  le  ciel  irrité  détruisit 
»  cette  dynastie  et  nous  transmit  Fempire. 

yy  Ven-vang  et  Vou-vang  connurent  combien  il 
»  étoit  important  de  ne  mettre  en  place  que  des 
»  personnes  sages  «t  vertueuses.  Voici  le  gouver- 
^  nement  qu'ils  établirent  : 

»  Le  Jih-gin  fut  chargé  des  attires  de  rÉtat  et 
»  de  la  religion  ； 

》 Le  Tchun-fou  eut  remploi  de  juger  les  crimes  ； 
Le  Mou  eut  soin  de  ibàrnir  au  peuple  les 
)) vivres  ；  voilà  les  trois  grandes  charges  de 
»  Tempire.  ， . 

»  Au-dessous  il  y  avoit  des  Se-tou  ,  chargés  de 
»  la  doctrine  ；  des  Se-ma  ,  chargés  des  troupes  ； 
»  des  Se-kong ,  chargés  de  Finspection  des  terrés 
»  et  des  Ya-Iou ,  chargés  du  soin  des  navires  ；  des 
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Tchp^jr,  çhwg"  des  meubles  du  roi  ；  des  Hou- 
»  pen ,  chargés  de  ses  armos  et  dp  $e$  flèches ,  et 
»  un  Tay-çhe ,  qui  ètoiç  grand  historien.  II  y  ayoîi 
»  en  outre  des  généraux  cParmée  ,  des  ofSciar$ 
9  obligée  <Ie  veiller  aux  vivrez  dç  la  com*  9 舉 ux 
9>  arts  et  w%  travaux  publics  ；  et  de$  persQon^f 
»  qui  avoiant  l'inspection  sur  |e$  peuples  barbare^, 

Veo-vang  cpnnoissQÎ^  le  çoeur  de  cnux  qu'if 《' 
?>  meuoir  en  plaçe ,  aus^i  fuiril  toujours  servi  pjqr 
»  âts  homm^  recommandais  par  leur  v^rtu»  U 
»  n*examînoit,  pas  UU'm 金 les  procè$  ,  maÛ3  if 
»  veilloit  k  ce  que  lep  juges  pbserva^saQt  je$  ioi$» 
»  Vou^vang  imita  sa  conduite  et  sa  sagesse, ai|s$î 
»  eut-il  le  même  bonheur  et  h  même  gloire* 

»  J#un?  prince ,  vous  voilât  sur  le  xxow ,  tâchez 
y>  désormais  de  bien  coqpoître  ie  i^eur  de  ceux  que 
»  vous  vpulez  finployer  pour  gouverner  et  pour 
»  punir  :  quand  vous  sere?  assuré  de  teur  droiture # 
户 confiez-leur  hs  çbargos  4^  plus  importantes,  Je 
»  vous  expose  tout  ce  que  les  anciens  rois  et  vos 
99  ancêtres  ont  hissé  cfujdle  ；  iinitêz-{es ,  et  tout  sera 
90  en  paix  ；  tenez  en  boo  état  votre  armée  ,  allez 
»  au-delà  des  frontières  fixées  par  Yu ,  parcourez 
»  rempire ,  et  que  les  peuples  qui  sont  au-delà  <te 
»  h  mer  yqus  soient  soumis.  » 

Tchepu-Jtong  appela  k  Tay^çhe  ou  le  grand 
historien  ,  et  lui  ordonna  (f  écrire  tout  ce  qu'il 
venpit  de  dijrç ,  pour  servir  de  règle  aux  juge^» 
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Dans  cette  même  quatrième  année Tcbing-tang 
marcha  encore  contre  k$  barbares  de  Hoay  ；  il 
soumit  les  peuples  de  Yen ,  et  transporta  leur 得 
chefs  dans  le  pays  de  Pou-kou.  Cette  expédition 
paroît  être  la  même  que  la  précédente  ，  puisque 
ces  paya  sont ,  suivant  Fexplic^ûon  de$  modernes , 
fe  même  que  celui  dfi  Chwg ,  possédé  par  Von- 
keng ,  fils  du  roi  de  Yn, 

Après  cette  expédition,  Tching-vang,  selon  fo 
•  ChouUng ,  revint  k  T^ottg-^chrou  dans  le  pays  de 
Sy-gan-fou ,  le  Cheo-$y ,  où  étpit  sa  4ëmeurt 
ordinaire ,  et  TcbeoiiJtotig  fi(  i^seiphkr  les  che& 
dts  peuples  qu'on  VenOil  de  soumettre ,  auxquels 
on  avoit  donné  des  wrr^»  dans  Je  pays  4e  Lo  ； 
il  leur  représeata  qut  Tching-vang  leur  ayant  fait 
grâ<ie  de  la  vie,  ih  dévoient  -oublier  la  dynastie  4»% 
Chang ,  être  fidètes  vx  foi  et  exhorter  k$  peuples 
i  le  bien  servir.  «  Je  me  coalente ,  leur  ditnl ,  d 攀 
3f>  vous  avertir  ；  mm  si  vou$  ne  vouf  c^rr^e^  p^, 
»  jt  vpu«  &T2i  punb  sévèrement  #  non  p^rce  que 
w  vw$  êtes  coupables 衝 er$  »otre  iJumUe  ！  vm$ 
9»  parce  que  vos  ùut^$  méfi^mt  punition.  Si  vous 
» &gîs$ez  Wen,  et  $i  vww  cultive?  xejr^^  le 
»  cîd  vous  comblera  d»  bm^im ,  et  moi  |e 
«•  vohj  récompenserai  ；  bws  si  vçu^  n'e^écutoz  p^s 
" mes  ordres ,  vou$  amreren  $ur  vog$  la  Colère  dj^. 
?>  ôel ,  et  par  $on  ordre  je  tous  punirai  et  je  v 糊 
一  ferai  passer  4am  4ei        trèM}?^^  » 
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On  fixe  ces  événemens  à  la  cinquième  année 
du  règne  de  Tching-vang  ,  et  on  lui  fait  entre- 
prendre erisuite  une  grande  chasse  au  midi  de  la 
montagne  Ky-chan.  Là,  il  fit  des  traités  d'alliance 
et  cfamitfé  avec  différens  princes  que  l'on  qualifie 
du  titre  de  vassaux  ；  on  nomme  entre  autres  ceux 
du  pays  de  Tsou  ,  barbares  appelés  King  ,  qui 
occupoient  le  Hou  -  kouang  ,  et  même  quelques 
contrées  méridionales  du  Chen-sy.  Comme  ces  peu- 
ples n'étoient  point  Chinois ,  et  qu'ils  n'en  suivoient  • 
pas  les  usages  9  ils  ne  jurèrent  pas  avec  les  autres  9 
mais  se  servirent  d'une  herbe  et  allumèrent  un  grand 
feu.  Ainsi  l'empire  Chinois  s'étendoit  peu  de  ce 
côté  ，  et  n'occupoît  pas  même  tout  le  Chen-sy  vers 
le  midi.  Ce  n'est  ici  qu'une  simple  alliance  pas- 
sagère , comme  on  le  verra  dans  la  suite.  • 

A  la  sixième  année  de  Tching-vang,  ce  prince 
revint  à  Tsong-tcheou ,  où  il  fit  des  réglemens  pour 
ses  officiers.  A  cette  occasion ,  il  s'exprima  ainsi  : 

«  Anciennement ,  dans  le  temps  de  la  grande 
»  loi ,  le  gouvernement  consistoit  à  prévenir  les 
»  troubles  et  à  maintenir  ie  royaume  en  paix.  Yao  et 
"Chun,  après  avoir  examiné  Tantiquîté ,  créèrent 
»  cent  officiers  pour  gouverner  ie  dedans  et  fe  de- 
»  hors ,  et  tout  fut  tranquille.  Les  dynastje$  de 
y>  Hia  et  de  Chang  doublèrent  ce  nombre  et  mirent 
»  tous  leurs  soins  à  bien  choisir  ieurs  ministres. 
»  Aujourd'hui  7  uniquement  occupé  du  soin  de  me 

»  perfectionner, 
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w>  perfectionner ,  j'examine  les  anciens  >  et  je  yeux 
»  que  mes  officiers  soient  instruits. 

力 Les  trois  Kong  traitent  de  la  loi ,  gèrènt  les 
»  afikires  du  royaume ,  et  établissent  par-tout  un 
»  partit  accord. 

y>  Les  trois  Kou ,  leurs  adjoints ,  instruisent  les 
»  peuples  et  leur  enseignent  ce  qui  regarde  le  ciel 
yy  et  la  terre. 

5>  Le  Tchong-tsay  est  le  premier  ministre ,  et 
»  tous  les  officiers  dépendent  de  Iui% 

3>  Le  Se-tou  enseigne  ia  doctrine  et  instruit  \% 
y>  peuple. 

力 Le  Tsong-pe  a  soin  des  cérémonies ,  et  a  fin- 
»  tendance  sur  ce  qui  concerne  les  dieux  et  let 
»  hommes. 

》.Le  Se-ma  veille  à  ia  défënse  de  f empire  >  et 
»  commande  les  six  corps  de  troupes* 

»  Le  Se-keou  connoît  des  crimes. 

»  Le  Se-kong  veille  aux  travaux  pubfics  ；  il 
yy  procure  aux  quatre  classes  (Thabitans  des  de-* 
y>  meures  commodes  et  sûres ,  et  fait  exécuter  les 
»  travaux  de  la  campagne  dans  leur  temps* 

»  Ces  six  officiers  en  ont  d'autres  sous  eux  ；  ils 
»  encouragent  les  neuf  Mou  (  Pasteurs  ) ,  et  pro* 
»  curent  l'abondance  aux  peuples. 

»  Dans  le  cours  de  six  ans ,  les  cinq  ordres  de 
»  vassaux  '  viennent  rendre  leurs  hommages  au 
»  roi,  et  celui - ci  va  &ire  la  visite  du  royaume.) 

TOME  I,  I 
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%  lorsquU  arrhre  à  chaciine  des  quatre  grandot 

力 montagnes ,  tes  pàncts  vassaux  viennent  lui 
to  rendre  compte  de  leur  conduite ,  et  en  reçoivent 
n  dt»  récompenses  ou  des  punitions. 

)) Vous  qui  êtes  en  place ,  que  la  sages»  et  k 
»  prudence  vous  distinguent  des  autres  hommes  ； 
" prenez  garde  aux  peines  que  vouû  décernerez  , 
》） et  suivez  la  justice  et  la  loi  dans  vos  décisions  : 
i>  des  magistrats  ignorans  sont  comme  deux  mu- 
»  raiiles  qui  se  regardent;  ils  ne  savent  ce  qu^b 
i»  font. ' 

L'homme  en  place  devient  peu  k  peu  superbe 9 
y»  ses  grtadd  appointemens  le  rendent  prodigue  : 
" appliques^ vous  donc  à  être  modestes  et  éco* 
»  nomes  ；  n'employez  jamais  le  mensonge ,  H  mei 
^  le  trouble  dans  ïe  coeur  :  soyez  sans  cesse  sur 
" vos  gardes ,  celui  qmî  ne  craint  rien  est  toufowrt 
》 surpris.  y> 

Uanné«  sottante ,  qui  est  la  septième  de  Tdûng- 
Tang ,  ce  prince  quitta  Tcheou  et  alk  à  Fong.  Le 
Tay^pao  étoit  parti  avant  lâi ,  pour  examiner  IVn- 
droit  que  fou  avoit  choisi  pour  habitdr.  Tcheou- 
koûg  consulta  leê  oracles ,  qui  répandirent  que 
cet  endroit  étofl  le  milieu  du  mande. 

Après  une  pareille  décision ,  on  traça  le  pktt 
tdte  la.  nouvelle  vifle  sur  le  bord  du  fleuve  Lo  ；  on 
tmpioya  Ie$  peuples  de  Yn  aux  travMx,  et  en  cinq 
four»  h  ville  fut  achevée.  Tcheou- Long,  après 
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m  a^roir  £dt  le  tour  et  tout  examiné ,  sacrifia  sur 
un  aatel  des  boeufs ,  et  sut  un  mue ,  le  lendemain , 
un  bœuf,  une  brebb  et  un  cochon.  C'est  ainsi 
qu'on  rapporte  h  construction  de  cette  ville ,  qui 
n'éloit  tout  au  plus  qu'un  hameau  ,  ou  un  simple 
campement  ；  ce  qui  diminue  beaucoup  de  cette 
puissance  et  de^  cette  rkhesse  accordées  aux  Chi- 
nois existant  alors ,  et  rfen  &it  plus  qu'un  peuple 
errant  et  se  transportant ,  suivant  les  circons* 
tances ,  <fun  lieu  à  un  autre.  Or  ，  si  l'an  1 1 09 
avant  J.  C. ,  fétat  de  la  nation  chinoise  étoit  td 
que  ce  qu'on  Tient  de  rapporter  donne  fieu  de  le 
penser  ，  on  crwa  dffîcilement  à  cet  état  florissant 
que  certains  auteurs  veulent  lui  supposer  som 
les  règnes  des  anciens  empereurs  ，  c'est-à-dirt 
1200  ans  plutôt. 

Sept  jours  après  ,  Tchcou-kong  publia ,  suivant 
le  Chouking ,  un  ordre  adressé  au»  peuples  de  Yn 
•t  à  leurs  différens  chefe.  "  Vous  qui  avez  été  ieê 
»  ministres  et  l^s  officiers  dé  la  dynastie  de  Yn ,  et 
》 qui  vivez  encore ,  écoutes. 

»  Le  ciel,  irrité  contre  votre  femiile»  lui  t  enlevé 
i>  f  empire  pour  nous  le  donner.  Notre  royaume 
»  de  Tcheou  éioit  très-petit ,  et  nous  n'aurions 
?»  famaas  osé  espérer  une  si  grande  faveur  5  maïs 
»  le  Chang-ty  s'est  déchté  contre  vous  ，  ce  qui  Mt 
»  voir  combien  il  est  redoutable.  Aucun  royaume, 
»  grand  ou  p^tit ,  ne  peut  être  détruit 霧 ans  Fordr« 

•     I  % 
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y>  du  ciel ,  et  c'est  cet  ordre  que  le  roi  de  Tcheou 
>»  a  exécuté  ；  informez-en  vos  peuples.  On  ne  sert 
»  pas  deux  maîtres  à-Ia-fbis  ；  ainsi  les  sujets  de  Yn 
yy  doivent  nous  être  soumis.  Ce  n'est  pas  moi  qui 
»  suis  la  cause  de  ce  que  vous  avez  souâèrt ,  c'est 
»  votre  roi.  II  ne  convenoit  pas  que  )e  vous  lais- 
2>  sasse  dans  un  lieu  sur  lequel  le  ciel  faisoit  tomber 
»  tant  de  malheurs.  £n  vous  faisant  venir  à  foc - 
j>  cident  de  votre  pays ,  c'est  pour  obéir  aux  ordres 
y>  du  <iel  ，  et  non  dans  le  dessein  de  voiis  persé - 
»  cuter.  J'ai  fait  bâtir  une  ville  dans  le  pays 
"Lo,  afin  que  les  vassaux  de  f empire  puissent 
»  s'y  assembler.  Je  vous  ai  donné  des  terres  et 
y>  des  maisons  propres  à  habiter ,  servez-moi  donc 
y>  fidèlement  ；  autrement ,  |e  serai  forcé  de  vous 
»  punir.  » 

Qxt  voit  par  ce  discours,  que  le  royaume  des 
Tcheou  étoit  tr^s -petit  :  or,  comment  aurpit-ii  pu 
soumettre  l'empire  de  la  Chine ,  si  celui-ci  eût  été 
aussi  puissant  que  quelques  écrivains  font  repré- 
senté I  II  est  à  croire  que  les  deux  Etats  avoient 
Une  grandeur  et  une  force  à-peu-près  égales  ；  et 
qu'en  un  mot ,  ils  étoient  fort  peu  de  chose. 

On  voit  encore  dans  ce  discours ,  que  les  Chang 
ou  les  Yn  sont  regardés  comme  une  nation  diffé- 
rente de  celle  des  Tcheou ,  de  même  que  les  Hia 
avoient  été  regardés  comme  des  peuples  diiTérens 
de  ceux  des  Chang ,  ce  qui  est  di^icile  à  concevoir 
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dans  un  empire  qu'on  dit  avoir  été  ,  jusqu*à  cette 
époque ,  formé  et  composé  d*une  seuie  et  même 
nation.  Les  Chang  ne  dévoient  être  que  fa  Emilie 
impériale  vaincue  et  détruite  ，  et  cependant  on  les 
traite  ici  comme  une  nation  séparée  que  Tching- 
vang  transporte  ailleurs ,  et  à  laquelle  on  promet 
des  récompenses  si  elle  veut  vivre  tranquillement 
parmi  les  vainqueurs. 

Tchao-kong,  qui  avoit  la  dignité  de  Tay-pao  > 
conduisit  alors  ，  dit  le  Choukîng ,  le  chef  des  vas- 
saux, qui  remit  à  Tcheou-kong  des  présens  con- 
sistant en  étoffes  et  en  soieries  ,  pour  les  offrir 
au  roi.  Tcheou-kong  en  les  lui  remettant,  lui  dit: 
»t  Prince ,  vous  qui  êtes  sur  le  trône  dans  un  âge 
»  fort  tendre ,  écoutez  tes  gens  sages  ,  redoutez 
yy  Findolence  et  la  paresse ,  et  entretenez  la  paix  et 
3*  Punion.  Venez  au  centre  de  Fempire  (à  Lo-ye  ) , 
»  feire  f  office  du  successeur  du  Chang-ty  ,  et  vous 
yy  acquitter ,  par  vous-même  ，  des  devoirs  de  votre 
》 état.  Tchao-kong  nous  a  appris  que  la  nouvelle 
»  ville  étoit  construite ,  et  que  vous  pourriez  y 
»  ftire ,  avec  respect ,  les  cérémonies  aux  dieux 
yy  supérieurs  et  inférieurs ,  et  vous  unir  à  Pauguste 
»  ciel.  Sur  le  point  de  transporter  votre  cour  dan^ 
y>  fa  nouvelle  ville ,  pratiquez  la  vertu  et  hâtez-vous 
yy  de  prier  le  cîel  qu'il  conserve  votre  dynastie.  » 

" Le  roi  se  prosterna  jusqu'à  terre,  en  disant  : 
ce  Tcheou-kong ,  pénétré  de  respect  pour  les  ordres  ' 

I  3 
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7>  du  ciel ,  et  convaincu  de  Famour  qu'il  a  pour 
9>  vous ,  vous  avez  examiné  avec  soin  remplace* 
»  ment  que  devoit  avpir  h  nouvelle  ville  »  et  vous 
>»  en  avez  fût  un  endroit  propre  à  correspondre 
5>  au  bonheur  dont  le  ciel  favorise  notre  dynastie f 
»  je  veux  que  ce  bonheur  vous  soit  commun  ainsi 
r>  qu'à  moi.  »  II  sacrifia  ensuite  un  bœuf  rouge  à 
Ven-vang  ,  et  un  autre  pareil  à  Vou^vang.  Les 
grands  h6o»s  assistèrent  le  roi  dans  les  cérémo- 
nies, et  on  versa  du  vin  à  terre. 

On  voit  par  ces  discours ,  qull  s'agit  de  trans- 
porter le  siège  de  f  empire  dans  la  nouvelle  ville  à 
Loye ,  où  le  roi  s'étoît  Tendu ,  parce  que  cette  trans - 
ktidn  devenoit  nécessaire  pour  b  tranquillité  du 
peuple  ；  cependant  à  peine  Tching-vang  y  est-il  ar- 
rivé , qu'H  veut  retourner  à  Tcheou ,  et  qu'il  laisse 
Tcheou-kong  k  Lo-ye ,  pour  gouverner  ce  pajrs. 
Tous  ces  récits  se  contredisent ,  ou  au  moins  sont 
difficiles  à  concilier. 

D'après  (Tautres  écrivains  on  entre  dans  quel- 
ques détails  sur  cette  ville  bâtie  au  milieu  <Iu 
monde  par  Tcheon-kong.  On  dit  qu'elle  fbrmoit 
un  quarré  de  dix-sept  cent  vingt Tchang  (a);  que 
ses  murailles  extérieures  avoient  dix-sept  Ly  ；  que 
du  chtè  du  midi  elle  s'étendoit  jusqu%  la  rivière 
<ie  Lo  ;  et  vers  le  nord ,  jusqu'à  la  montagne  Kia- 
chan  :  elle  étoît  le  lieu  d'assemblée  pour  tout 

(n)  Le  Tcfiang  est  de  Jrx  piab. 
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fempire;  On  ajoute  que  le  Tchy ,  h  Kiao  et  it 
Tien ,  aroient  six  cents  Ly  en  quarré  ；  la  terre  occi， 
(fentale  ,  ou  Ky-tchoou ,  en  avait  mUIe.  On  k  di^ 
▼isa  çn  cent  Hkn  ；  chaque  Hitn  ivoit  quaort  Kiun , 
et  chaque  Kiun  un  Py.  Le  roi  possédoit  un  tien 
dt$  grands  Hien  ,  et  leuiement  «a  neuvième  des 
petits.  Chaque  Py  n«  coatenoû  pas  plus  de  cent 
maisons  où  &miiles  ；  personne  n'étoit  coafendu  , 
e":  chaque  classe  ^hommes  demeuroit  séparé- 
ment : il  résulte  de  cela  qu'on  Hien  n'avoit  qut 
qusLtn  cents  maisons ,  et  conséquent  lc$  cent 
Htea  n'en  contetiofentqu^  quarantd  mîiie» 

On  éleva  ，  dk^on ,  sur  les  frontières  m^riefio* 
ailes  de  la  vilk  de  Lo ,  une  petite  colline  ，  potir 
y  6aciiâçr  au  Chang*tf ,  au  soUâl ,  à  ia  lune ,  aux 
étoiles  ,  êt  à  HeouHsy  It  dieu  du  labourage  et  le 
cèefen  même  tttmpt  de  la  fiuniiip  des  Tdieou.  On 
fit  encore  ftu  milieu  du  pays  une  autre  petite  coflintf 
dont  ia  terr 老 âurit  verte  du  côté  Tonenxy  rougé 
du  côté  du  midi ,  noire  du  cÀté  én  nord ,  et  jaune 
au  centra.  On  hint  en  outre  des  palai$ ,'  des  portes , 
des  ponu  «t  des  tours,  chose  tout^âit  incroyable , 
ptutep/ça  a  iru  phi6  haut  qpe  k  viHe  fiit  achevét 
rn  cinq  jom^.  L'onpir»  par  oh  avoir  été  divisé  en 
terre  onentsie ,  où  ét<»t  ia  vilie  de  Lo ,  et  en  terre 
cccîdenttJe ,  oit  étoit  Tch^ou ,  donsia  Cbmr«y ,  la 
r^idtnoe  de  Tchkig*vsng ,  et  on  appelle  cette 
»nre  ooqkknttic  Ky-.tcbeou  ；  mas  cela  m  petit 

/  I  4 
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pas  être ,  puisque  dàns  la  distribution  des  provinces 
fe  Ky-tcheou  en  occupe  le  centre.  On  voit  donc 
clairement  que  tous  ces  rapports  se  contredisent , 
que  les  sites  des  lieux  sont  mal  décrits;  en&n ,  que 
cette  géographie  est  inintelligible. 

A  la  huitième  année  du  règn^de  Tching^vang ,  ce 
prioce  donna  à  Tsay-tchonj  le  pays  de  Tsay,  shaé 
dans  le  territoire  de  Ju-ning-foii ,  dans  le  Honan. 

L'armée  suivante  9  Tcheou-kong  marchai  contre 
ies  peuples  de  Tang,  qui  s'étoient  révoltés*,  et  les 
soumit.  Tching-vang  ，  en  jouant  avec  un  de  ses 
frères  nommé  Cho-yu  y  lut  donna  en  riant  cette 
principauté  ；  mai&  un  de  se3  ministres  lui  ayant 
représenté  que  les  princes  ne  dévoient  pas  man** 
quer  k  leur  parole ,  même,  en  plaisantant ,  Choyu 
devint  prince  du  pays  des  Taog^  ce  qui  forma  par 
la  suite  la  principauté  de  Tsin  dans  le  midi  du 
Chan-sy^  Quelques  auteurs  placent  ces  événement 
beaucoup  plutôt  ，  et  les  rapportent  à  la  troisième 
année  de  Tching-vang. 

Il  paroît  que  Tcheou-kong  ne  resta  pas  dans 
son  gouvernement  de  Lo  f  et  qu'il  retourna  à 
Fong  dans  le  Chen-sy ,  avec  TcWng-vang  ；  car  à 
la  onzième  année  du  règne  de  ce  prince ,  il  lui 
donna  de  nouvelles  in&tnxctions.  dans  un  K>ng 
discours  ehtîèremejit  inutile  pour  historiens  % 
msi&  qui  sert  à  déterminer  la  durée  du  règne 
dç'plusfcw&  prioces,  tels  qu^  Tay-you,  qui  i-égn^ 
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sdxtnte-quinze  ans  ,  Vou  -  ting  cinquante  -  neuf, 
et  Tsou-kia  trente  -  trois. 

Tcheou  '  kong  étoit  dans  un  fige  fort  avancé  ； 
mais  ne  voulant  pas  s'éloigner  de  Tching  -  vang  , 
il  se  proposoit  de  servir  dans  le  temple  de  Ven- 
vang  et  de  Vou -vang  ,  lorsqu'il  tomba  malade  : 
sentant  sa  fin  approcher,  il  demanda  à  être  ea terré 
à  Tching -tchcon ,  dans  le  Honan  ,  pour  fahre  voir 
tfu'il  vouloit  toujours  être  près  du  roi ,  ce  qui  est 
difficile  à  concevoir,  puisque  Tching«vang  est 
censé  demeurer  dans  le  Chen-sy.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Tcheou^kong  mourut  la  onzième  année  du 
règne  de  Tching 秦 vang ,  et  Ait  enterré  à  Py  ,  au- 
près de  Ven-vang  et  de  Vou-vang. 

Le  roi  ordonna  au  fils  de  Tcheou-kong ,  qui  étoit 
prince  de  Lou  ，  de  iàire  régulièrement  à  son  père 
dts  sacrifices ,  en  employait  les  mêmes  cérémonies 
et  la  même  musique  que  celles  qui  étoient  en  usage 
dans  les  sacrifices  hits  au  roi  ；  c*est  pourquoi , 
depuis  ce  temps  ,  à  la  sixième  lune  de  chaque 
année,  on  sacrifie  à  Tchjeou-kong  un  bœuf  blanc. 

Après  la  mort  de  Tcheou-kong ,  le  roi  confia  à 
Kiun-tchin  le  gouvernement  du  pays  de  Lo  ，  dans 
. le  Honan ,  et  le  chargea  cTimiter  la  conduite  de 
Tcheou-kong ,  dont  ce  prince  &it  un  grand  éloge 
dans  le  discours  qu'il  prononça  dans  cette  •occa- 
sion. Tous  ces  événemens  se  sont  passés ,  suivan  t 
tes  écdrains  modernes ,  dans  les  onze  premières 
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années  du  règne  de  Tching-vang  ,  et  par  conté* 
qnent  dans  un  temps  où  ce  prince  n'étoit  pas  assev 
âgé  pour  tenir  ks  discours  trop  longs ,  et  peut- 
être  trop  multipliés ,  qu'on  lui  met  dansUboudbe^ 
discours  &its ,  b  ce  qu'il  par^t  p  pour  donner  det 
leçons  dans  fart  de  gouverner  p  mais  qui  sont  diSir 
dies  à  concilier  avec  fhbtoiré. 

Dtpuis  ia  onzième  année  du  règne  de  Tching- 
vang  fusqu'k  la  trente  ^  septième  9  époque  à  is^ 
quelle  co»  prince  mourut  9  on  ne  dit  plus  rien 
de  loi.  Tching-vang  se  sentant  tié£ûIUr  9  se  fit 
apporter  de  feaiu  pour  se  hver  les  mains  et  le 
visage,  et  après  s'être  revêtu  de  se& habits  ioyMxac9 
il  fit  appeler  les  ministres  et  les  grands ,  et  leur 
Recommanda  son  fils.  «  Je  vous  ordonne  y  leur 
39  iSt*ii ,  de  yeiller  avec  soin  à  la  conservation  de 
»  Tcfa to ,  mxm  fils  hériter  ；  aj^renez-iui  k  résister 
a»  k  toutes  les  difficultés  ，  k  lien  accueillir  ceux  qui 
3»  viennent  de  loin  ,  à  instruire  ceux  qui  sont  aur 
près  de  lui ,  et  à  faire  régner  la  paix  par-tout. 
^Ccst  par  f  autorité  et  le  bon  exemple  qu'il  &nt 
》 gouverner  ；  faites  donc  en  sorte  qu'il  ne  s'aban- 
»  donne  à  aucun  vice. " 

Après  que  les  grands  ewetu  reçu  jçts  ordres  , 
ifc  «e  retirèrent ,  et  le  tendenmin ,  second  îouf  du 
cycle,  fc  roi  mourat  Alors  Tdiao-Lcmg#  qui  étoit 
Taj^-pao ,  on  gouverneur  de  Fempûre ,  fit  pre&dre 
par  fe  prince  de  Tsy  d^ux  hallebtrâkrs  et  cmt 


DE  LA  CHINE.  I39 
gardes  pour  aQer  au-devant  du  prince  héritier  y  hors 
de  fa  porte  ipéridionale ,  et  le  conduire  ensuite 
dans  rappartement  situé  à  Fe«t,  où  il  devoft  s\>o- 
cuper  liniquement  à  pleurer  la  mort  de  son  père. 

Le  quatrième  four ,  Tchao-fcong  fit  écrire  le 
testament  du  feu  toi  ，  et  les  cérémonies  qui 雪， 
roient  ohservées  à  se$  obsèques* 

Sept  jours  après ,  ou  le  9/  du  cycle,  il  fit  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  nécessaire  2  un  officier  dis- 
posa la  tapisserie  sar  laquelle  étoient  représentées 
des  hacfaes,  et  tendit  les  rideaux  autour  du  trône. 
On  étendit  vii-à-vi$  de  la  porte  méridionafe  trois 
rangs  de  nattes  de  bambou ,  dont  les  bords  étoient 
blancs  et  noirs ,  et  on  plaça  dessus  une  petite 
ubie  hite  de  pierres  précieuses. 

Devant  rappartement  occidental  on  étendit 
troû  rangs  de  nattes  de  jonc  ,  dont  les  bords 
étoient  garnis  de  soie  de  plusieurs  couleurs  ,  et 
ron  mit  une  pethe  tabie  £ihe  de  coqmHages. 

Devant  f  appartement  oriental ,  on  étendit  trois 
rangs  de  nattes  tissues  de  feunes  branches  de 
bambou ,  dont  les  bords  étoient  de  soie  de  plu* 
sieurs  couleurs ,  et  ton  «fressa  un«  petite  table 
feite  de  pierres  précieuses  trè^bien  taifiées. 

Dans  un  appartement  séf>aré  et  situé  à  f  occident, 
on  étendit  vers  le  sud  trois  rangs  de  nattes  pa- 
reilles aux  dernières  ,  et  dont  les  bords  étoient  d% 
soie  noire  5  on  y  phça  une  petite  tabk  de  vernie 
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On  arrangea  ensuite  les  cinq  sortes  de  pierres 
précieuses ,  et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  ；  Fépée 
•dont  le  fourreau  étoit  de  couleur  de  chair ,  et  le 
Jîvre  des  grands  documens. 

On  mit  dans  Fappartement  occidental  plusieurs 
■pierres  précieuses ,  et  dans  celui  qui  lui  étoit  oj>- 
posé  ，  d'autres  pierres  précieuses  ,  la  sphère  de 
Chuti,  et  ie  Ho-tou  de  Fo-hy. 

On  plaça  dans  un  autre  appartement  situé  à 
roccident  ,  les  habits  destinés  aux  danses  ,  les 
grands  coquillages  et  un  tambour  ；  et  dans  un 
autre  à  rorient ,  la  lance ,  rare  et  les  fléchés  faites 
de  bambou. 

Le  grand  chariot  fut  placé  près  de  l'escafier  des 
hôtes  (a)  ;  un  autre  chariot  fut  mis  près  de  fes- 
caSer  de  celui  qui  attend  les  hôtes.  Le  chariot 
de  devant  fut  placé  auprès  de  rappartement  latéral 
de  la  gauche  ,  et  les  chariots  de  derrière  auprès 
de  Fappartement  latéral  de  la  droite. 

Deux  officiers  couverts  <Tun  bonnet  rouge 
foncé ,  tenant  une  hallebarde  à  trois  têtes  ，  étoient 
debout  au-^edans  de  la  grande  salfe  ；  quatre  au- 
tres , couverts  <Fun  bonnet  de  peau  de  faon  , 
présentant  la  pointe  de  leurs  hallebardes  ,  étoient 
de  bout  à  côté  des  salles  de  Fescalier  de  Fouest 


(a)  Les  princes  vassaux  qui  venoient  à  la  cour,  étoient  appelé» 
kites,  *t  if  y  «Voit  un  officier  chargé  de  les  traiter. 
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et  de  Fest.  Dans  chacune  de  ces  deux  salles  étoît 
un  grand  officier ,  couvert  de  son  bonnet  de  "céré- 
monie , avec  une  hache  à  la  main  ；  et  en  dehors  r 
à  chaque  escalier ,  il  y  avoit  un  officier  également 
armé. 

Le  nouveau  roi ,  couvert  d'un  bonnet  de  toxie 
de  chanvre ,  et  vêtu  d'habits  de  différentes  cou- 
leurs , se  rendit  au  bas  de  l'escalier  des  hôtes ,  oii 
il  fut  reçu  par  les  grands  et  les  princes  vassaux  9 
ayant  des  bonnets  de  toile  de  ch^ivre  et  des  habits 
noirs  ；  parmi  eux  le  Tay-pao,ae  Tay-che  et  te 
Tay  -  tsong  (a)  、  avoient  les  mémlps  bonnets  9  mais 
leurs  habits  étoient  rouges.  拳 

Le  Tay-pao  et  le  Tay-tsong ,  montèrent  Fesca- 
iier  de  l'officier  qui  reçoit  les  hôtes  ,  le  premier 
tenant  élevé  dans  sa  main  le  grand  Kuey  ,  et  lé 
second  une  coupe  et  une  pierre  précieuse.  Le 
Tay-che  suivit  le  roi  par  l'escalier  des  hôtes  9  et 
en  lui  remettant  le  testament  de  Tching-vang , 
il  lui  dit  :  «  Voici  les  dernières  volontés  de  notre 
»  auguste  maître  ；  il  vous  ordonne  de  suivre  les 
»  instructions  laissées  par  ses  ancêtres ,  de  veiller 
»  sur  le  royaume  de  Tcheou  ,  d'observer  les  lois, 
»  de  maintenir  la  paix  et  les  bonnes  moeurs  ；  enfin, 
m  limiter  les  belles  actions  de  Vea-vang  et  de 


(a)  Tay-pao ,  régent  du  royaume  ;  Tay-ch«#  hîstoriograplic; 
Tay-tsong  ,  chef  des  cérémooiei. 
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a»  Vou*vang.  »  Le  roi,  après  s'être  prosterné  plu- 
sieurs fois ,  m  leva  et  dh  :  Tout  incapable  que 
»  je  suis ,  me  voilà  chargé  du  gouvernement  ；  je 
»  craindrai  et  je  respecterai  toujours  f autorité  du 
»  ciel*  »  li  prit  ensuite  la  coupe  et  la  pierre  pré* 
deuse ,  fit  trois  fois  la  révérence ,  répandit  trois 
ibis  du  vin  parterre ,  et  en  offrit  trois  fois,  Âior$ 
le  Tay^tsong  prononça  au  nom  du  feu  roi ,  le  mot 
Hiang ,  j'acapte  avec  plaisir. 

Le  Tay^pao  prit  la  coupe ,  descendit ,  se  lava 
les  mams ,  prit  une  wûkttt  coupe ,  la  plaça  dans  un 
grand  vase ,  ïotkit  annonça  la  prise  dû  posses- 
sion; il  remit  ensuite  la  coupe  à  un  officier ,  et 
salua  ie  roi ,  qui  rendit  le  salut.  Le  Tay*|>ao  reprit 
•ncorft  h  coupe  ,  répandit  du  vin  par  terre  ,  s'en 
frooa.  les  lèvres ,  revint  à  sa  place ,  et 象 près  avoir 
rendu  la  coupe  et  salué  de  nouveau  le  roi  f  il  des- 
cendit et  fit  retirer  tous  les  assistant 

Le  nouveau  roi  étant  sorti  ,  s'irréta  fiwtedatif 
dô  la  porte  de  f  appartement  du  nord.  Le  Tay-pao 
à  la  tète  des  princes  vassaux  (f  occident,  entra  par 
la  porte  à  gaucht ,  et  Py^kang  à  la  téte  de  cttut 
d'orient ,  entra  par  la  porta  qui  eçt  à  droite.  On 
rangea  les  chevaux  quatre  par  quatre  ；  ils  étoient 
de  couleur  jaunâtre ,  €t  leurs  crins  étoient  teinu 
en  rouge. 

Alors  les  princes  vassaux  tenant  élevés  leur  Kuey 
et  les  pièces  de  soie,  dirent  :  ce  Nous  qui  sommes 
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»  yôs  sufet$  chargés  de  la  défense  du  roytame , 
»  nous  vous  of&ons  les  produits  de  notre  pays  »  5 
aprto  quoi  ils  firent  plusieurs  révérences. 

Le  Tty-pao  ût  le  prince  de  Jouy  (dtns  h 
Chen-sy)  se  prosternèrent  et  dirent  :  «c  Nous  pre- 
" nons  la  liberté  parler  ainsi  au  fils  du  ciel  : 
*)  Ven-Tang  et  Vou-yang  ont  gouverné,  avec  beau' 
" coup  de  prudence  et  avtc  un  cœur  paternel ^  lf 
»  pays  (Toccident ,  c'est  pourquoi  le  ciel  leur  a 
»  donné  le  royaume  de  Yn. 

" Voua  venez  de  prendre  possession  de  rera- 
" pire  »  imitez  leur  conduite  ,  récompensez  et 
»  punissez  à  propos  ；  procurez  le  repos  et  le  bon* 
»  heur  à  vos  descendant^  et  tenez  toujours  en  bon 

！ 

»  état  vos  $ix  corps  de  troupes ,  afin  de  conserver 
" le  trône  que  vos  ancêtres  ont  obtenu  àvec  tant 
»  de  peine.  » 

Ahrs  le  roi  s'adressa  aux  grands  vassaux  et  leur 
dit  :  «  Ven-vang  et  Vou-vang  récompensèrent  plu 專 
*>  ^utk  ne  punirent,  leur  gouvernement  fût  droit 
»  tt  sans  défaut  ；  leurs  officiers ,  intrépides  comme 
»des  ours,  étoî«nc  sincères 9  fidèles  et  unique- 
»>  mtnt  occupés  à  défendre  ia  famille  royale  ；  voilà 
w  pOttiHfuoi  te  Chang-ty  leur  a  donné  ce  royaume. 
•>  Ces  princes  ont  créé  de  grands  vassaux ,  afin  que 
^  ceux-ci  déièndi$sent  le  royaume  :  vous  ,  qui  êtes 
" met  parent  •  n'ouUiez  pas  que  vo&  pères  et  vot 
»  aïeux  ont  été  sujets  4^  Jmt$  prédécesseurs ,  et 
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»  qu'ils  les  ont  aidés  ;  vos  personnes  sont  éloi» 
x>  gnées  de  la  cour ,  mais  vos  cœurs  sont  présens  ； 
»  partagez  donc  avec  moi  le  travail  et  les  peines  , 
»  remplissez  tous  vos  devoirs  ，  et  ne  me  couvrez 
»  pas  de  honte  dans  ma  jeunesse.  » 

Les  grands  vassaux  et  les  princes  se  retirèrent , 
et  ie  roi ,  de  son  côté ,  quitta  le  bonnet  de  céré- 
monie pour  prendre  celui  de  deuii. 

KANG-VANG ,  l'an  107 B  avant  J.  C. 

Telle  fut  Finstallation  de  Tchao ,  fils  deTching- 
vang  i  connu  dans  Fhistoire  sous  le  nom  de  Kang* 
vang. 

Ici  cette  histoire  redevient  sèche  et  aride  :  on 
ne  dit  rien  de  ce  prince  avant  la  douzième  année 
de  son  règne ,  dans  laquelle,  au  moment  de  partir 
de  Tcheou  pour  aller  à  Fong  ,  il  adresse  un  dis- 
cours à  Py-kong ,  pour  iui  recommander  le  pays 
de  Lo. 

«  Ven-vang  et  Vou-vang  ,  dit-il,  ont  obtenH 
»  le  royaume  de  Yn  par  leur  vertu.  Tcheou-kong 
»  a  rendu  de  grands  services  à  mon  père  :  c'est  lui 
y>  qui  a  affermi  le  trône  dans  ma  famille  ,  qui  a. 
î»  apaisé  les  rebelles  du  royaume  de  Yn ,  qui  les  a 
»  transportés  dans  la  ville  de  Lo  ,  et  qui ,  à  force 
»  dTinstructions  ,  les  a  fait  changer  de  conduite  ； 
»  depuis ,  crt  peuples  ont  passé  du  vice  à  ht  vertu, 
»  et  la  paix  règne  par-tout. 

a»  Vou 雪 
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»  Vous  êtes  plein  de  vertu ,  tout  le  monde  res- 
》） pecte  vos  ordres  ；  foible  comme  je  le  suis ,  je 
»  laisse  traîner  ma  robe  ,  et  je  joins  les  mains  pour 
»  vous  témoigner  combien  je  vous  suis  redevable 
y>  pour  tous  les  services  que  vous  avez  rendus  k 
»  mes  ancêtres  :  je  vous  charge  de  Femploi  qu'avoit 
»  Tcheou-kong ,  allez  le  remplir.  Distinguez  les 
»  bons  d'avec  les  mauvais ,  et  mettez  des  marques 
»  à  leurs  maisons  :  récompensez  les  premiers  et 
)》 punissez  les  seconds ,  c'est  par  ce  moyen  que 
»  vous  maintiendrez  la  paix.  La  tranquillité  du 
»  royaume  dépend  de  la  conduite  que  I， on  tient 
yy  avec  les  grandes  &mille$  de  la  dynastie  de  Yn  : 
»  pour  la  maintenir ,  ne  soyez  ni  trop  ferme ,  ni 
》 trop  complaisant. 

»  Affermissez  ,  pour  toujours ,  dans  Tching- 
：»  tcheou  le  règne  de  notre  famille.  Ne  dite- point, 
》， pour  vous  excuser ,  que  vous  ne  le  pouvez  pas  , 
》 ou  que  notre  peuple  est  en  petit  nombre  :  soyez 
»  attentif,  et  faites  vos  efforts  pour  conserver  cette 
y>  conquête.  » 

Ce  discours  est  étrange  ,  et  les  Chinois  n'y  ont 
pas  fait  attention.  Est - il  vraisemblable }  en  effet, 
qu'un  très-|eune  prince  parle  çn  ces  termes  à  un 
vieillard  blanchi  dans  les  affaires  ，  ayant  servi  sous 
trois  rois  ,  et  qu'il  appelle  même  son  père  î  Mais 
ce  qui  est  remarquable  dans  ce  discours ,  c'est 
cette  différence  bien  établie  entre  les  Tcheou  et 
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ks  Yn ,  ét  qui  en  hit  deux  pétées  séparés  et 
distintts }  <fûst  cet  état  de  médiocrité  et  de  foi- 
Més^e  diLta  kqud  sont  représentés  Ie$  Tcheou , 
état  qui  fait  confeùturer  que  ctlxxi  des  Yn  rfétoit 
，as  itieHJeer ,  puisqué  ces  derniers  âvoient  été  sub- 
jugués par  les  premiers ,  et  par  conséquent  qui 
4émoilQ'6  que  Fempire ,  k  cette  époque  ,  rfétoit 
pàs  tomp^^é  d"uné  seule  et  unique  nation ,  et  qu'il 
n'étôft  j^flâ  aussi  vaste  ét  Aussi  puissant  que  pfu- 
£téUrs  attteur^  ont  Voulu  le  £sôte  croire  :  ce  que  je 
iràis  tâpjporter  Vient  entott  à  Fappui  de  ce  sen- 

Oïl  a  tu  phxs  haut  que  Vôu-vâng  et  Tchîng- 
vàng  nvôient  donné  des  principautés  à  leurs  pa- 
rens ； quelques-uns  disent  que  Tcheou-kdrtg  avoit 
eu  celle  dû  |>ay»  de  Lou  dans  lû  Chan-tong,  tandis 
que  dlautrei  prétendent  qu^  ce  ftit  Pe-km  son  fils  : 
qUôi  qu'il  en  soit ,  les  annales  placent  à  ht  seizième 
toûée  dé  Kang^tang  la  mort  de  dernier. 

On  prétend  <pxt  darts  te  ttième  temps  vhroîent 
Lou-ky,  prince  de  Tsy;  Vang- sun -rtieou ,  princé 
4e  Oey  5  Pien«-fou ,  prince  <fe  Tsîh  ,  tous  parens 
du  roi  et  qui  en  avoient  obtenu  des  apànages.  II 
n'en  fut  pas  de  même  de  Hiong-ye ,  qui  n*eut 
point  son  paya  à  titre  de  vassal.  Ce  Hiong-ye  étoit 
chef  de  barbares  ,  demeurant  dans  les  montagnes 
de  King ,  vers  fe  Hou^kouang.  Ces  peifples  ha- 
I>h6ieht  dans  dt%  Ifeux  chimpétres  et  déserts ,  et 
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dans  les  forêts  et  les  montagnes  ；  ils  étoient  à 
peine  habillés ,  leurs  cabanes  étoient  consmiitea 
avec  des  branchages  ,  et  Us  se«servoient  de  flèches 
faites  d'épines.  Ainsi  la  Chine  ne  comprenoit  pas 
encore  le  Hou -  kouang  ,  et  il  existait  alors  de  vé" 
ri  tables  sauvages  dans  le  voismage  du  Chen-sy. 

Pe-kin ,  prince  de  Lou ,  eut  pour  successeur  son 
fils  Tcheou  5  qui  mourut  la  «vingtième  année  dé 
Kang-vang ,  et  laissa  sa  principauté  à  son  frère 
Hy ,  connu  sous  le  nom  de  Yong-kong.  Celui-ci 
mourut  la  vingt-sixième  année  du  règne  de  Kang* 
vang ,  et  fut  remplacé  par  son  fife  Yeou-kong. 

Voilà  ce  qui  concerne  ces  grands  vassaux  sous 
le  règne  de  Kang-vang  :  on  ne  parie  ，  coùime  on 
le  voit,  que  de  la  principauté  de  Lou»  dans  le 
Chan-tong. 

On  ne  dit  plus  rien  de  Kang-vang ,  dont  le  nom 
signifie  roi  pacifique ,  mais  seulement  quïl  honora 
ét  respecta  lès  dieux ,  qu'il  maintint  la  paix  dans 
ses  Etats,  que  ses  sujets  remplirent  leurs  devœrs , 
que  les  prisons  forent  vides  ,  que  pendant  qua- 
rante ans  on  ne  fit  aucun  usage  des  supplices , 
enfin  qu'on  Vit  renaître  les  mœurs  du  temps  cPYao 
et  de  Chun  durant  la  vie  de  ce  prince ,  qui  resta 
sut  te  trône  pendant  vingt-six  ans. 

Le  Tsou-chou  (a)  ajoute  que  ce  prince  régla 


(a)  Abrégé  de  l'histoire  chinoise ,  composé  297  ans  avant 
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la  music[ue ,  les  chansons ,  et  tout  ce  qui  concerne' 
les  sacrifices. 

TCHAO-VANÔ,  l'an  i 0^2  avant  J.  C. 

Tch AO-VANG  succéda  à  son  père  et  régna 
cinquante -un  ans.  Son  nom  signifie  l*illustre  et 
brillant  roî.  Malgré ,  ce  titre  pompeux  ,  et  quoi- 
qu'on lui  donne  cinquante-un  ans  de  règne ,  son 
histoire  est  inconnue  ；  le  Chouking  ne  parle  pas 
de  lui ,  et  {es  historiens  gui  sont  venus  après ,  se 
bornent  à  dire  qu'il  avoit  épousé  une  princesse 
très -vertueuse  nommée  Fang-heou  ；  qu'il  eut  en 
même  temps  une  concubine  nommée  Tan-tchou  , 
qui  le  gouvernoit ,  et  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Muoq  ,  qui  fut  son  successeur.  lis  ajoutent  que 
ce  prince  foible  fut  méprisé  de  ses  sujets  f  qu'il 
négligea  le  gouvernement ,  que  les  moeurs  se 
corrompq;ent ,  qu'il  parut  dans  le  ciel  (a)  une  lu- 
mière de  cinq  couleurs ,  enfin  qu'étant  allé  à  la 
chasse ,  et ,  suivmt  cTautres ,  faire  la  guerre  aux 
Jbarbares  de  King  ,  le  pont  qui  étoit  sur  la  rivière 
de  Han ,  se  rompit  lorsqu'il  le  passoît  avec  ses 
troupes  ,  et  qu'il  tomba  dans  feau  avec  le  prince 


J.  C,  et  retrouvé  285  ans  après  l'ère  chrétienne.  L'autorité  <!• 
ce  livre  e&t  douteuse.  Chouking,  page  11  et  15. 

(a)  La  partie  appelée  Tsc-ouey  ,  comprenant  la  grande  et  la 
petite  Ourse ,  le  Renne ,  une  partie  de  Céphée,  de  Qusiop^e,  de 
h,  Girafe  et  du  Bouvier. 
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de  Tsa,  (Toù  on  les  retira  tous  les  deux,  mais  que 
le  roi  mourut  de  cet  accident. 

Quelques  écrivains  rapportent  ce  fait  autre- 
ment , et  disent  que  Tchao-vang  passant  cette 
même  rivière ,  les  bateliers ,  qui  ne  Faimoient  pas, 
firent  couler  le  bateau  dans  lequel  il  étoit ,  et  que 
ie  prince  fut  noyé  ；  mais  comme  il  étoit  haï ,  on 
n'inquiéta  pas  les  auteurs  de  sa  mort.* 

On  place  à  la  vingt- deuxième  année  de  son 
règne  la  naissance  du  philosophe  Che-kia ,  auteur 
de  la  religion  indienne. 

Quant  aux  princes  vassaux ,  il  n'est  encore  fait 
mention  que  de  ceux  de  Lou. 

On  dit  que  la  quatorzième  année  de  Tchao- 
vang  (  1039  ans  avant  J.  C.) ,  Yeou - kong,  prince 
de  Lou ,  fut  tué ,  après  un  règne  de  quatorze  ans, 
par  son  frère  Fy ,  qui  s'empara  de  la  principauté 
et  se  fit  appeler  Oey-kong.  Depuis  cette  époque 
,|usqu*en  826  ，  c'est-à-dire  pendant  deux  cent  treize 
ans ,  on  ne  parle  plus  des  princes  de  Lou. 

C'est  à  la  mort  de  Kieou-kong  qu'on  rapporte 
le  commencement  des  troubles  de  l'empire  ,  parce 
que  le  roi  ne  fut  pas  en  état  d'en  punir  Fauteur. 

MOU-VANG,  l'an  jooj  avant  J.  C. 

Muon,  sous  le  titre  de  Mou-vang ,  succéda  à 
son  père.  On  prétend  que  ce  prince ,  qui  parvint 
au  trône  à  fâge  de  cinquante  ans,  ne  tint  pas 
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cTabord  une  conduite  irréprochable  ；  mais  ayant 
entendu  parler  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang ,  3 
choisit  des  ministres  pour  Faider  k  gouverner* 
Cest  à  la  troisième  année  de  son  règne  qu'il  fit 
cette  nomination ,  en  donnant  à  Kiun-ya  la  charge 
de  Se-tou  ,  et  à  Pe-kiong  celle  de  Po-tching.  Le 
premier  avoit  le  soin  d'instruire  les  peuples  ，  et  le 
second  accompagnoit  toujours  le  roi  Iorsqu*iI  ailoit; 
dans  son  char. 

On  rapporte  à  cette  occasion  deux  discours  du 
Chouking ,  attribués  à  Mou-vang ,  quoique  ce 
prince  n'y  soit  pas  nommé  ；  mais ,  sans  s*arrêter  k 
examiner  s'ils  sont  réellement  de  lui ,  voici  ce  qu'il 
dit  à  Kiun-ya. 

ce  Votre  aïeul  «t  votre  père  ont  rendu  de  grands 
»  services  à  ta  Emilie  royale  ；  ils  ont  montré  beau" 
»  coup  de  zèle ,  de  droiture  et  de  fidélité  ；  aussi 
»  ces  *  services  sont-ils  inscrits  sur  le  grand  éten- 
y>  dard.  Successeur  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang  , 
»  je  dois  être  f  héritier  de  leur  conduite  ，  et  ne  pas 
»  oublier  les  fils  de  ceux  qui  ont  servi  sous  eux  ； 
》） mais  tel  qu'un  homme  qui  marche  sur  la.  queue 
),》 d'un  tigre  ou  sur  la  glace  du  printemps ,  je 
»  tremble  et  je  crains  en  pensant  à  la  place  que  je 
" dois  remplir  :  je  vous  nomme  mon  ministre  ； 
»  soyez  un  autre  moi-même  ；  imitez  les  exemples, 
3，  des  anciens ,  et  ne  faites  rien  qui  puisse  déshcK 
norer  yotpç  aifçui  çt  yotre  père.  »  A^nsî  pari^ 
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Moy-vang  ；  il  s'adressa  ensuite  k  Pe-kiong ,  et  lu} 
dit  :  4 

Je  ne  puis  pas  encore  parvenir  à  être  ver* 
»  tucux ,  |e  suis  dan$  des  craintes  continuelles ,  je 
)) me  fève  au  milieu  de  la  nuit  en  pensant  sans 
»  cesse  à  ne  point  commettre  de  fiiute" 

)) Je*  suis  naturellement  porté  au  mal ,  mais  ma 
»  ressource  est  dans  mes  ministres.  Leur  sagesse 
»  et  leur  prudence  doivent  suppléer  à  ce  qui  m& 
»  manque  ,  me  redresser  dan6  mes  égaremen6  ，  et 
»  changer  oe  que  mon  cœur  a.  de  mauvais.  Je  vous 
»  nomme  le  premier  officier  du  chaï ,  aûn  que 
p  vous  dirigiez  tous  ceux  qui  tiennent  à  cette 
»  place  ，  et  que  vous  m'aidiez  avec  eux  à  roe  rendre 
»  vertueux.  Choisissez  avec  soin  tous  ceux  qui  sont 
»  sous  vos  ordres ,  gardez -vous  de  prendre  des 
x>  hypocrites  6{  des  flatteurs  :  d  les  officiers  sont 
»  sages ,  le  roi  le  deviendra  ；  mais  s'ils  sont  flat- 
»  teurs ,  il  se  croira  parfait  tst  négligera  les  cou- 
^  tuines  des  anciens.  » 

On  ne  trouve  dans  le  Choukîog  que  ces  deux 
discotirs  pour  former  f  histoire  de  Moinvang  jus- 
qu'à la  cinqmantième  année  de  son  règne  ou  la  cen- 
tième de  son  âge  ；  mais  les  écrivains  postérieurs  > 
pour  suppléer  à  ce  manque  de  ùit»>  f  ont  ajouté 
qu'à  la  treizième  année  de  Mou'vang,  ce 'prince 
fit  la  guerre  Ai  côté  de  Foccident  ；  qu,à  la  dix- 
iepûèn^e  année  il  retourna  encore  vers  f  occident 
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pour  attaquer  des  barbares  appelés  Jong,  et  qu'en- 
suite il  alla  visiter  une  princesse  appelée  la  mm  du 
roi  d'Occident 

Un  historien  peu  croyable ,  comme  on  va  fe  voir, 
dit  qu'il  y  avoit  sur  les  frontières  occidentales  des- 
Etats  de  Mou-vang  un  homme  extraordinaire ,  qui 
avoit  le  secret  de  prendre  différentes  formes ,  de 
s'insrnuer  dans  f  eau ,  dans  le  feu  ,  dans  les  métaux 
et  dans  les  pierres  ，  de  séparer  les  montagnes  et 
•  les  rivières ,  enfin  de  transporter  les  villes.  Le 
roi ,  regardant  cet  homme  comme  un  dieu ,  alla 
demeurer  dfns  son  palais  et  y  resta  dix  ans ,  sans 
songer  à  son  royaume.  Le  magicien  le  conduisit 
ensuite  cfans  un  autre  palais  tout  éclatant  de  lu- 
mière , et  dans  lequel  on  entendoit  une  musique 
admirable.  Le  roi  étoit  transporté  cTun  lieu  à  un 
autre  avec  une  rapidité  incroyable , jpar  le  moye» 
de  chars  mérveilleux. 

Ce  même  auteur  ajoute  que  Tsao-fbu  ，  qui  étoit 
un  habile  cocher  et  qui  avok  dTexcelIens  chevaux, 
mena  Mou-vang  à  la  montagne  Kouen'Iun  ,  pour 
y  voir  le  palais  de  Hoang-ty ,  ensuite  chez  la  mère 
du  roi  d'occident  ；  eile  demeuit)it  au-dessus,  du» 
lac  Yao-tchy  ,  où  elle  avoit  un  palais  magnifique  h 
dans  lequel  le  roi  ne  pensa  qu'à  se  divertir. 

Cep*endant ,  tandis  que  Mou-vang  vivoit  ainsi  ， 
ses  sujets  ，  mécontens  ，  songeoient  à  se  révolter. 
Trente- six  cbefk  de  différens  royaumes armés, 


DE  LA  CHINE.  153 
(Tares  et  de  flèches ,  allèrent  trouver  le  chef  des 
barbares  Siu.  Mou-vang,  informé  de  cette  révolte, 
revint  promptement  dans  ses  États,  et,  accom- 
pagné de  Lien  -  meou ,  prince  des  barbares  de 
Tsou  ,  il  marcha  contre  les  rebelles.  Le  chef  des 
Siu  9  ne  voulant  point  exposer  ses  sujets  ,  se  retira 
avec  dix  mille  familles  vers  Pong-tching ,  près  de 
la  montagne  Vou-yuen-chan  ,  et  Mou-vang  donna 
à  Tsao-fbu  le  pays  de  Tchao  ,  où  ses  descendant 
formèrent  par  la  suite  une  Emilie  puissante. 

A  la  trente-cinquième  année  du  règne  de  Mou- 
vang  , ce  prince  marcha ,  dit-on ,  contre  les  bar- 
bares Kuen-jong,  peuples  situés  à  l'extrémité  de 
F  empire ,  et  cependant  très-près  de  la  capitale ,  dans 
le  Chen  -  sy.  Étant  sur  le  point  de  partir ,  Meou- 
fbu  ,  prince  de  Tsa ,  lui  fit  des  représentations , 
en  lui  disant  que  les  anciens  rois  s，attachoient  plus 
à  faire  briller  leur  vertu  qu'à  montrer  leurs  forces  ； 
mais  Mou-vang ,  sans  faire  attention  à  ces  remon- 
trances , partit  pour  son  expédition  ,  dont  il  ne 
rapporta  que  quatre  loups  et  quatre  cerfe  ,  tous 
de  couleur  blanche.  On  prétend  que  depuis  cette 
époque ,  les  peuples  du  département  de  Hoang- 
fbu  ,  qui  étoit  le  plus  éloigné ,  ne  vinrent  plus  à 
la  cour  rendre  leurs  hommages. 

Telles  sont  les  fables  qui ,  dans  les  annales , 
succèdent  à  cette  belle  morale  du  Chouking ,  et 
^emplissent  un  intervalle  de  quarante- sept  ans  , 
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c'est-à-dire  depuis  la  troisième  année  du  règne  de 
Mou-vang  jusqu'à  sa  cinquantième  ,  époque  à 
laquelle  ce  prince  publia  un  édit  concernant  les 
{ois  et  les  suppKces. 

Le  roi  9  dit  le  Chouking  ,  quoiqu'  âgé  de 
cent  ans ,  et  par  conséquent  dans  un  &ge  où  les 
forces  et  la  mémoire  manquent  y  fit  néanmoins 
transcrire  la  manière  dont  on  devoit  punir  les  cri- 
minels, et  ordonna  à  Lia-heou  de  publier  cet  écrit 

«  Selon  les  anciens  documens ,  dit  le  roi,  Tchy- 
»  yeou  ivt  le  premier  qui  excita  des  troubles ,  qui 
»  remplit  le  monde  de  brigands  >  de  voleurs ,  de 
»  fourbes ,  et  qui  par - là  bannit  rinnocence  et  la 
»  justice  qui  avoient  régné  jusqu'alors.  Ce  chef 
3>  des  Mû|o  ne  connoissoit  que  les  supplices  ；  il 
»  en  établit  cinq  très《ruek，  avec  lesquels  il  per- 
»sécuta  les  innocens. 

n>  Lorsqu'il  condsunnoit  à  avoir  le  nez  ou  les 
a>  oreilles  coupés ,  à  être  fait  eunuque ,  à  avoir  des 
»  marques  §ur  le  visage ,  et  k  être  fait  mourir ,  il 
»  n'écoutoit  peint  ceux  qui  pouvoient  se  justifier , 
»et  te  crime  s^ul  étoit  impuni.  Taat  d'atrocités 
»  parvinrent  jusqu'en  haut,  et  le  Chang-ty  en  fut 
»  irrité,  Yao  détrui&it  les  Miao  et  leur  çhef  \  alors 
，） on  suivit  les  règles  qu'on  devoit  gajpder  ,  et  l'on 
»  n'opprima  plus  les  vieillards  et  les  veuves.  On  se 
»  servit  de  châtimens  pour  maintenir  le  peuple  ； 
f  mais  dans  les  punitions  on  n'eut  égard  ni  4 
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99  Phomme  puissant ,  ni  à  rhomme  riche.  Un  juge 
)， qui  exerce  le  droit  de  vie  et  de  mort ,  doit  imiter 

le  ciel  ；  il  doit  être  juste  ,  car  il  est  le  pasteur 
»  du  peuple.  Vous  qui  présidez  au  gouvernement 

et  aux  lois  ,  songez  au  chef  des  Miao  ；  sous  lui , 
,》 les  juges  enflés  de  leur  crédit  ne  cherchoient  qu'à 
), s'enrichir ,  et  abusoient  de  leur  autorité  ；  le  ciel 
»  ies  a  trouvés  coupables  ,  et  a  éteint  leur  race. 

»  Vous  ,  mes  parens  et  mes  fils ,  écoutez  mes 
" ordres  ，  occupez-vous  de  ce  qui  peut  procurer 
»  la  tranquillité  ,  suivez  les  ordres  du  ciei  et  ré- 
》 primez  vos  passions  ；  soyez  lents  à  punir  ou  à 
3)  pardonner  ；  employez  les  cinq  supplices  ,  mais 
)) distinguez  les  fautes  involontairefi  d'avec  celles 
？)  qui  sont  commises  de  dessein  prémédité. 

»  Vous ,  chefe  des  divers  ordres  de  l'État ,  appli- 
-n  quez-vous  k  faire  un  bon  choix  de  ceux  qui  sont 
y>  au-dessous  de  vous,  afin  de  pouvoir  maintenir 
a»  le  peuple  en  paix.  Après  que  les  deux  parties 
)) auront  produit  leurs  pièces ,  écoutez  attentîve- 
》》 ment  ce  qu'ils  disent  pour  leur  défense  ；  sll  ne 
" vous  reste  aucun  doute  ,  employez  fun  des 
yy  cinq  supplices  ；  mais  si  vous  en  avez  encore , 
»  ayez  recours  aux  cinq  espèces  de  rachats  ；  ou , 
»  si  vous  doutez ,  au  moins  que  l'accusé  soit  dans 
》） le  cas  du  rachat ,  jugez  selon  ies  cinq  sortes  de 
»  fautes  qui  sont  ou  involontaires ,  ou  presque 
9?  îi^éyitablçs.  TeJIts  sont  celles  <^ui  sont  commises: 
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»  i.°  Parce  qu'on  craint  un  homme  en  *place  f 
so  2.°  Parce  qu'on  veut  se  venger  , 
y>  3.0  Parce  qu'on  se  laisse  séduire  par  les 
a>  discours  des  femmes , 

»  4-°  Parce  qu'on  aime  l'argent , 
»  5.0  Parce  qu'on  a  écouté  de  puissantes  re- 
»  commandations. 

»  Dans  les  accusations ,  il  faut  examiner  les  ap- 
»  parehces  et  les  motifs  ；  ce  qu'on  ne  peut  vérifier 
y>  ne  doit  pas  faire  ia  matière  d'un  procès. 

»  Quand  on  doute  du  cas  dans  lequel  on  doit 
»  imprimer  des  marques  noires  sur  le  visage,  faire 
»  couper  le  nez  ou  les  pieds ,  et  infliger  la  peine  de 
»  la  castration  ou  de  la  mort ,  alors  on  pardonne 
»  à  f  accusé. 

»  On  se  rachète  du  premier  supplice,  par  cent 
»  Hoan  ( a)  ;  du  second ,  par  deux  cents  ；  du  troi- 
»  sième,  par  cinq  cents  ；  du  quatrième ,  par  six 
»  cents  ；  et  du  cinquième ,  par  mille.  Le  premier 
»  et  le  second  rachat  ont  lieu  dans  mille  cas  ,  te 
»  troisième  dans  cinq  cents  ,  le  quatrième  dans 
》） trois  cents ,  et  le  cinquième  dans  deux  cents  ； 
^  mais  il  faut  être  sûr  de  la  peine  qu'on  inflige  , 
»  et  du  rachat  qui  doit  être  fixé. 

»  Dans  les  fautes  graves  ou  légères ,  il  faut  éviter 
»  les  discours  et  les  paroles  embarrassantes  qui  ne 


(a)  Le  père  de  Maîffu  l'évalue  à  un  ud,  ou  7  liv.  dix  sou*. 
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»  tendent  qu'à  égarer;  H  feut  s'en  tenir  à  rusage 9 
x>  prendre  le  sens  de  la  loi ,  et  la  suivre. 

»  II  y  a  des  crimes  sujets  à  de  grandes  puni — 
»  tions  ,  mais  elles  peuvent  être  adoucies  suivant 
»  le  motif  de  Faction ,  tandis  que ,  dans  des  fautes 
»  légères ,  il  y  a  des  circonstances  où  les  motifs  qui 
»  les  ont  fait  faire  demandent  d'être  punis  sévè- 
y>  renient.  En  général ,  dans  tout  ce  qui  regarde 
>>  les  supplices  et  les  rachats,  il  y  a  une  certaine 
»  balance  à  tenir  et  un  principe  fondamental  son 
»  quel  il  faut  tout  ramener. 

》 Un  juge  doit  être  juste  et  équitable,  exact  et 
yy  compatissant  ；  il  doit  se  défier  des  discours  étu — 
»  diés  propres  à  masquer  la  vérité  ,  il  doit  fidre 
»  attention  aux  paroles  dites  contre  ce  qu'on  pense, 
»  et  auxquelles  on  ne  peut  ajouter  foi  ；  lorsqu'il  aura 
»  prononcé  un  jugement ,  il  m'en  rendra  un  compte 
x»  détaillé  :  c'est  de  cette  manière  que  tout  le  monde 
»  remplira  ses  devoirs.  Celui  qui  s'est  rendu  covh 
»  pable  de  deux  crimes  ,  doit  être  puni  de.  deux 
»  supplices.  Magistrats  ,  princes  de  ma  famille  , 
y>  et  vous  grands ,  faites  attention  à  ce  que  je  vous 
»  prescris.  Je  crains  et  je  suis  réservé  quand  ils*agit 
»  des  cinq  supplices  ；  ils  ont  été  institués  par  le 
»  ciel  dans  le  dessein  de  secourir  les  peuples ,  et 
»  dest  pour  céia  qu'il  s'est  associé  des  juges. 

»  N'ayez  jamais  en  vue  votre  intérêt  personnel; 
»  les  richesses  acquises  injustement  ne  sont  pas 
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3p  un  vrai  trésor ,  mais  un  amas  de  crimes  qui  atlî- 
"rent  toujours  des  malheurs.  Le  ciel  est  équî- 
y>  tâbfe ,  et  s'il  ne  châtioit  pas  avec  sévérité  ,  le 
»  monde  seroit  privé  <fun  bon  gouvernement.  » 

On  a  voulu  donner  dans  ce  discours  une  espèce 
de  recueil  de  lois  que  l'on  attribue  à  Mou-vang  , 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  le  texte  qui  autorise 
cette  con|ecture«  Cest  la.  dernière  action  de  ce 
prince ,  qui ,  après  un  règne  de  cinquante-cinq^ 
ans  ,  mourut  âgé  de  cent  cinq  ans.  L'histoire  de 
ses  successeurs  est  presque  entièrement  ignorée , 
et  le  Ghoaldng  n'en  parie  pas. 

KONG-VANG ,  l'an  gjj.6  avant  J.  C. 

KonG-vang  succéda,  à  son  père,  et  régna f 
dh-on  ,  douze  ans.  On  rapporte  qu'étant  allé  se 
promener  vers  la  rivière  King ,  dans  le  Chen-sy ,  il 
y  vit  les  trois  filles  de  Kang-kong ,  prince  de  Mie , 
qui  l'accompagnoit  ；  mais  celui-ci  s'étant  aperçu 
que  k  vue  de  ces  yeunes  personnes  avoit  frappé  le 
roi ,  U  les  fit  retirer ,  ce  dont  Kong-vang  fia  si  irrité  , 
qu*il  attaqua  ce  prince  et  détruisit  la  ville  de  Mie. 

Y-VAN  G ,  l'an       avant-  J.  C. 

Y-Vang  étoit  fils  de  Kong-vang  ；  il  vécui  cin- 
quante-cinq ans ,  t\  en  régna  vingt-cinq. 

On  dit  simplement  de  ce  prince,  qu'il  transporta 
ta  cour  à  Hoay-ïy  ;  que  1st  puissance  royale  s'afibiblit 
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dans  ses  mains ,  et  que  les  poètes  firent  des  satyres 
contre  lui. 

HJAO-VANG,  l'an  fioj  avant  J.  C. 

- Ce  prince  étoît  frère  de  Y*vang  ；  il  régna  quinze 
ans.  • 

A  k  treizième  année  de  son  règne ,  bn  dit  qvCil 
donna  en  apanage  le  pays  de  Tsîn ,  <kns  Chen-sy, 
à  Fy-tse  ou  Fey-tse ,  qu'on  fkit  descendre  de  Hoang- 
ty ,  et  qui  fut  le  fondateur  des  empereurs  de  U 
dynastie  des  Tsin. 

Ce  Fy-tse  demeuroît  à  Kiuen^-Ueou ,  Colline  des 
Chiens,  où  il  élevbit  des  chevaux,  ce  qui  fut  cause 
que  \t  roi  lui  confia  le  soin  des  siens  d&ns  le  Chen- 
sy ,  dans  les  pays  situé 霧 entre  les  rivières  Kien  et 
Ouey.  II  voulut  que  cette  contrée  ftt  appelée  Tsin , 

ordonna  en  outre  k  Fy-tse  de  maintenir  la  pahc 
avec  les  barbares  Jong  qui  y  démeuroient. 

Ainsi  tous  les  environs  de  la  cour  de  ce  pré- 
tendu grand  empire ,  étoient  encore  occupés  par 
les  mêmes  barbares  qui  y  habitoient  du  temps  de 
Vou^vang ,  ce  qui  n'annonce  pàs  que  les  rois  ses 
<uccesseur$  fussent  devenus  fort  piiissans. 

On  ajoute  que  9oa$  ce  règne  il  y  eut  beaucoup 
<fc  grêle,  que  le  Kiang  et  fe  Han  gelèrent,  ce  qui 
"fit  périr  beaucoup  de  bctufk  et  de  cheyaux. 
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Y-VAN  G,  L'AN  %  AVANT  J.  C. 

Y-VANG  ，  fils  du  précédent ,  dut  la  couronne 
aux  princes  vassaux ,  qui  le  déclarèrent  roi  ；  aussi 
introduisit-il  Fusage  de  descendre  du  trône  dans 
les  audiences  pour  les  recevoir ,  ce  qui,  dit-on ,  fut 
cause  de  FafFoibiissement  de  la  famille  royale.  Ce 
prince  mourut  après  avoir  régné  «eize  ans  :  pen- 
dant sa  maladie  ，  les  grands  vassaux  firent  des  prières 
pour  obtenir  sa  guérison. 

Ces  princes  vassaux ,  dont  il  est  si  souvent  fait 
mention ,  sont  inconnus  ,  et  ce  n'est  que  sous  ce 
règne  que  l'on  commence  à  en  parler ,  mais  cfune 
manière  peu  certaine  ,  car  en  donnant  la  succès^ 
sion  des  princes  de  Tsy  ,  dans  le  Chan-tong , 
qu'on  fait  descendre  de  Tay-kong,  qui  vivoit  sous 
Vou-vang  et  Tching- vang,  on  ne  nomme  que 
quatre  descendons  depuis  Fan  1 1 1 5  avant  J.  C. 
jusqu'à  l'époque  dont  ils,agit ,  en  879 ,  c'est-à-dire, 
durant  un  intervalle  de  deux  cent  trente-six  ans , 
ce  qui  certainement  ne  peut  pas  être.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  dit  que  le  prince  de  Ky  calomnia 
auprès  cTY - vang,  Ngay-kong  prince  de  Tsy;  que 
le  roi  fit  brûler  Ngay-kong  ,  et  mit  à  sa  place 
Hou-kong.  Ce  nouveau  prince  alla  fixer  sa  rési- 
dence à  Pou-kpu ,  peu  distante  de  celle  de  ses  pré- 
décesseurs. On  range  encore  parmi  les  princes  Vas- 
saux, ceux  du  pays  de  Tsou,  dans  le  Hou-kouang, 

quoiqu'il 
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quoiqu'ils  ne  doivent  pas  y  être  compris ,  et  que 
ces  peuples  fussent  alors  des  barbares  absolument 
diffèrens  des  Chinois. 

La  huitième  année  de  Y-vang,  Hiong  -  kiu 
prince  des  barbares  de  Tsou  ,  fit  la  guerre  à  d'au* 
très  barbares  de  son  voisinage ^  les  soumit,  et  leur 
donna  pour  chefs  ses  enfkns,  qui  allèrent  s'établir 
au  nord  du  Kiang. 

- , Ce  Hiong-kiu  disoit  lui-même  qu'il  n'étoit  pas 
Chinois ,  mais  de  la  race  des  barbares  méridio- 
naux. Malgré  çe  discours  on  le  met  au  nombre 
<{es  vassaux  ,.  et"on  le  fait  descendre  ,  comme  les 
âutres ,  de  remj>ereur  Hoang-ty.  II  résulte  de  là  que 
ie  Hou-kouapg  ^  \e  Kiang-nan  ,  et  toutes  les  prcy- 
vinces  du  midi  ，  n'étoient  pas  encore  sous  la  domi- 
nation chinoise  ,  et  même  ne  Favoient  jamais  été 
auparavant  y  ce  qui  diminue  de  plus  de  moitié 
f étendue  qu'on  attribue  à  cet  empire, 

LY-VANG,  l'an  878  avant  J.  C. 

Ce  prince  fut  .cruel ,  et  c'est  ce  que  désigne 
son  nom ,  qui  veut  dire  roi  cruel.  Quoiqu'on  lui 
donne  cinquante-un  ans  de  règne  ,  à  peine*  en 
rapporte-tTon  quelques  événemens. 

On  die  qu'à  la  trentième  année  de  son  règne , 
Ly-vang  plaça  à  la  tête  du  gouvernement  un  per- 
sonnage nommé  Yong-y-kong.  A  cette  occasion , 
Leang-fou ,  prince  de  Jouy,  dan&  le  Chen-sy ,  ayant 

TOME  I.  L 
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iautiiemeat  fait  des  représentations  au  ro\ ,  les 
prioces  vassaux  s'éloignèrent  de  la  cour.  On  z)o\ixm 
que  sous  ce  règne  il  arriva  uae  grande  sécheresse , 
que  ies  barbares  de  Tsou  firent  des  incursions  du 
coté  du  midi ,  les  Tartares  du  c6té  du  nord  ^et  le$ 
iârbares  de  Hoay  (lu  côté  de  Porient  ；  que  le  roi 
ordonna  au  prince  de  Xuo  (Tafler  les  attaquer  4 
mais  que  le  peu  de  succès  de  cette  expéditioA  , 
joint  à  la  cruauté  de  Ly-vang ,  qui  devenoh  insup- 
portable , mécontentèrent  les  peuples. 

L^6  vassaux  et  les  Jnrfaares  Jong  se  révoltèratft; 
ceux-ci  s'avancèrent  jusqu'à  Kiuen^kieou  dans  le 
Chen-sy ,  et  en  chassèrent  le  prince  de  Tsin  ；  enûnf 
la  révolte  s'étendapt  de  plus  en  plus,  Ly-vang  fut 
forcé  cTahandonner  ^  cour  pour  se  mettre  à  f  abri'; 
et  ce  qui  prouve  que  ses  États  n'étoient  pas  d'une 
grande  étendue ,  c'est  qu'il  ne  fit  que  traverser  le 
fleuve  Hoaag-^o  pour  être  hors  de  son  royaume , 
et  se  trouver  en  sûreté  dans  le  Chan-sy. 

Ce  fut  principalement  sous  le  règne  de  Ly-vang 
que  commença  l'indépeadanoa  des  grands  vassaux 
pu  (tes  princes  de  Tsin ,  de  Tsy ,  de  Oey ,  et  de 
qHtIques  autres,  qui  formoient^ntre  eux  une  es- 
pèce de  confédération  dont  le  prince  qui  regnoit 
v«rs  Feqdroit  où  est  à  présent  Sy，gan,fou,  dans  le 
Chen-sy ,  étoit  le  chef.  Celui-ci  paroît  avoir  été 
comme  h  pontife ,  et  le  dépositaire  des  lois  par 
lesquelles  les  autres  princes  étoieat  gouvernés» 
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On  phe^  à  la  douzième  année  de  ly-  vang 
{  866  avant  J;C:  )  h  mort  de  Tchin^pe,  prâce 
cfOuey  dans  le  Honan  :  on  fait  descendre  de 
Sang-çfc^»  irèie  de  Vou-vang.  Qn  n^indique  qu« 
les  noms  ide  %es  successeurs  jusqu'à  fan  879  ,  ok 
f  on  dît  que  Y'vang  donna  à  Fun  d'eux  I«  titre  de 
Heou  de  Ouey.  3La  résidence  de  ces  petits  princes 
étoit  ok  est  à  présent  Ky  -  hien  ,  dans 1  le  paf$ 
dPGuey-rtiun-fbu ,  âtué  dans  ia  partie  septtntrio* 
naie  du  Honan. 

A  la  quatorzième  année 《 8《4  avant  I.  C. ) , 
Hiao  -  pe ,  prince  de  Tsâo  4ans  le  Chan -' tong, 
inourut  :  il  d^scendoit  de  Cho  -  tchin  -  to ,  (tètfi  de 
Vout-Tanjg^  Depuis  ce  pfince  |u$qu'à  fan  864,  on 
se  borne*  à  feifd  unp  simjpie  généalogie ,  dans  la- 
quelle on>  ne  m^t  que  quatre  générations.  La  dt- 
tueurs  de  ces  princes  étoit  oi  est  à  prisent  Ting*- 
tao-faien ,  dans  le  territoire  <Ie  Yen  -  tcheou  -fou , 
dpns  le  C%aa-tottg.  / 

A  la  quinzième  année  (  8^3  avant  J;  C.  ) ,  en 
parie  de  Hoey-hou  ,  prince  de  Yen  ,  descendant 
de  Tchao-tong-che  ,  un  des  ministres  de  Vour 
vaing,  auquel  qe  prince  donna  le  pays  dt  Ky,  dans 
ie  territoire  de  Peking,  • 

À  la  même  année  on  place  la  inort  de  Ly-heou , 
prince  de  Tsay ,  dans  le  Honan ,  descendant  de 
Cfao-tou ,  frère  de  Ven'vang.  Depuis  celui - ci 
jusqu'à  Ly-héou  ，  on  ne  met  que  trois  générations. 

L  z 


\ 
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Ces  princes  demeuroient  vers  Chang-tsey - Men , 

dans  le  territoire  de  Jtwiing-fou ,  dans  le  Honam 

A  la  dix -neuvième  année  (  860  avant  J.  C. ), 
Chan  ,  un  des  princes  de  la  famiiie  de  Tsy ,  vint 
attaquer  Hou-kong,  prince  de  Tsy  ,  le  tua  ,  et 
s'empara  de  sa  principauté  ,  située  dans  ie  territoire 
de  Tsing-tcheou-fou ,  dans  le  Chan-tong.  Ce 
prince  prit  ie  nom  de  Hien-kong,  et,  descendoic 
de  Tay-kong  ,  ministre-  sous  Ven  -  vang.  Hkn- 
kong  mourut  l'an  8  5 1  avant  J.  C. ,  et  fut  remplacé 
par  son  fife  Vou-kong, 

A  la  vingtième  année  (  859  avant  J.  C.)  ,  Ly- 
konjg ,  prince  de  Song ,  mourut,  et  son  fils  Hy-tong 
lui  succéda.  Oest  pour  la  première  fois  qu'on  parle 
*  du.  royaume  de  Song ,  dont  les  princes  descendoient 
de  Ouey-tse  ,  frère  du  dernier  roi  de  la  dynastie 
des  Yn  ou  Chang.  Cette  petite  principauté  donnée 
en  apanage  à  Ouey-tse  ,  par  Tcbing-vang,  étoh 
située  dans  le  territoire  où  est  actuellement  Kouey* 
te-fbu ,  dans  le  Honan. 

A  la  même  année  on  place  la  mort  de  Ly-heou , 
prince  de  Tsin  ,  dans  le  Chan-sy  ,  descendant  de 
Cho-yu ,  fils  de  Vou7vaDg.  II  eut  pour  successeur 
son  fils  Tsin^-heou,  Cette  principauté  étoit  vers 
f  endroit  où  est  à  présent  Ping-yang-fou ,  dans  le 
Chan-sy. 

Les  successeurs  de  Cho-yu ,  depuis  fan  111$ 
jusqu'en  859 ,  ne  sont  qu'indiqués» 
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À  ！ a  vingt-unième  année  (858  avant  J.  C, ) , 
mourutTsin-hing ,  prince  deTsin  ，  dans  le  Chen-sy; 
il  fut  remplacé  par  son  fils  Tsin-heou  ,  et  après 
!a  mort  de  ceiui-ci  (en  845  ) ,  Pw  Tchong ,  lequel 
fat  attaqué  par  les  barbares  de  Jong,  qui  envahi- 
rent ses  États  et  l'en  chassèrent. 

Ces  Tsin  dont  on  a  déjà  parlé  ,  sont  différens 
des  Tsin  du  Chan-sy, 

A  la  vingt-quatrième  année  (855  sltknt  J.C.),  on 
place  la  mort  de  King-heou ,  prince  de  Ouey  ；  if  eut 
pour  successeur  son  fils  Hy-heôu.  On  voit  que  l'on 
aie  sait  encore  que  les  noms  de  ces  petits  princes. 

Dans  la  même  année  mourut  Tchin  -  kong  ， 
prince  de  Tchin  ,  qui  eut  pour  successeur  son 
fils  Yeou-kong.  Cette  principauté,  dont  on  n'a  pas 
encore  parlé ,  donnée  en  apanage  par  Vou-vang 
à  Yu-fbu ,  descendant  de  rempereur  Chun ,  étoit 
située  dans  l'endroit  où  «st  à  présent  Kay-fong- 
fbu ,  dans  le  Honan. 

Toutes  ces  principautés ,  qui  ont  formé  par  la 
suite  la  nation  Chinoise ,  n'étoiem  pas  (Tune  grande 
étendue  9  et  ii  y  en  avoit  plusieurs  dans  ce  qui  cons- 
titue actuellement  ie  territoire  f  une  ville  du  pre- 
mier ordre  ；  elles  étoient  dispersées  dans  le  Chen- 
sy,  le  Chan-sy ,  ie  Petchely ,  le  Chan-iong  et  le  Ho* 
nan  ，  les  seules  provinces  ou  les  Chinois  propre- 
ment dits  étoient  répandus  par  familles  au  milieu 
des  barbares  indigènes. 
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RÉGENCE  appelée  KONG-HO. 

APiits  que  Ly-vang  se  fut  retiré  (  Tah  84t 
iif  'ini  J.  C.  )  dans  le  pays  de  Tchy ,  dans  le  Chên- 
sy ,  les  deux  ministres  Tchao-kong  et  Tcheotl- 
long  se  chargèrent  du  gobVernètnent  ；  et  i  là 
ftiort  de  ce  prince ,  arrivée  en  827,  ik  rtiîrent  sur  le 
trône  ,  sous  le  nom  de  Siuen-vang,  èon  filsTsing, 
^[ue  Tchad- R>ng  ,  depuis  la  fiiîte  de  Ly-Vang , 
àvôit  tenu  caché  après  ravoir  sauvé  de  la  fureuf 
du  peuple ,  en  sacrifiant  son  proprè  fiïs  à  sa  place» 

À  cette  époque  ,  èe-ina-tsien ,  qui  dans  tout  cé 
qni  précède  n'avoit  point  mis  de  date,  commence 
à  *fîxer  les  temps  ；  ausrf  depuis  l'année  84i  avant 
J.  C. ,  rhistoiré  Chinoise  paroît  gagner  quelque^ 
degrés  dè  certitude. 

Se-ma-tsien  vivoit  io4  ans  avant  *  J.  C,  ；  il  est 
fe  premier  historien  de  la  Chine. 

SIUEN-VANG,  l'an  827 avant  J.  C. 

Ce  prince  étant  monté  sur  le  tîôn^,  donnà  à 
Tsin-tchong  ,  prince  de  Tsin ,  dans  le  Chen-sy , 
la  dignité  de  Ta-fbu ,  et  le  chargea  (Taller  attaquer 
fes  barbares  Jong,  qui  étôierit  dans  là  même  pro- 
vince. II  ordonna  en  ihême  temf>s  à  Yn-ky-fbit 
d'aHef  contre  lés  Tar tares  qui  occupoient ,  aved 
tfautres  barbares ,  toute  la  partie  septentrionale 
du  Chan-sy. 
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La  deifirf^nw  année  de  son  règne ,  Siuen-vang 
ènyt>ya  Fahg-chcm  du  côté  du  midi  contre  les  bar- 
bare^ de  King ,  èt  Tchâo-hbu  ^dntre  ceux  de  Hoay , 
dans  le  Honan  ；  lùi-même  il  marcha  contre  ceux  ap- 
pelés Shf  ',  qui  demeuroient  du  côté  du  Kîang-nan. 

A  cetté  époque  on  recommence  k  parler  des 
J)riilcfes  de  Lou  dans  le  Ghan  -  tong  K  sur  les- 
quels on  àVbft  gardé  un  profond  silence  depufe 
rannéè  1639  âvant  J.  C. ,  sou6  Tchao-vang,  en 
ihdiquànt  ht  rtiôrt  dë  Tchin-kohg  dans  cette  année 

Là  sixième  année,  bn  dit  qu'H  arriva  une  grattcfe 
sécheresse.  T^choâng-kohg,  pririce  de  Tsin,  dans 
fè  Chen*sy  ,  alla  avec  ses  Ôèrês  ,  d'après  les  or - 
tfîes  dé  Siuen-vang  ，  k  la  tèté  de  sept  mille  htDrtimes, 
con^e  lei  fcarfcaiies  Jong  ，  et  teprit  le  pays  dont  ils 
^Voient  chàs'sé  son  père.  Après  dette  expédition , 
Tchouàng  -  kong  et  ses  frères  reçurent  du  roi  le 
titre  de  Ti-Fou  d'occident.  f 

A  ià  douzième  année  ,  Vou  -  kong  ,  prince  de 
Lôti ,  vint  k  la  cour  avec  ses  deux  fils  Kuo  et  Hj^ 
Le  roi  nomma  fc  dernier  pour  succéder  à  son 
pèr^ ,  induite  qui  fut  Hâmée  par  les  ministres  % 
parce  qu'il  étoit ,  dîrent-ife ,  contre  fes  lois  tfiéla- 
hlir  ainsi  fe  cadet  au  préjudice  de  f aîné ,  el  pârce 
que  les  autres  princes  vassaux  pouvant  imiter  cet 
exemple  ,  il  en  naîtroit  des  troubles  dont  il  seroit 
la  première  cause, 
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On  reproche  encore  à  Siuen-vang  de  n*avoir  pas 
labouré  le  champ  appelé  Tsien-meQu ,  ou  Its  milU 
arptns.  Ven-kong ,  prince  de  Kuo  ^  dans  leChen-fy, 
lui  dit  à  ce  sujet ,  que  ragriculture  étant  un  objet 
important  dans  le  gouvernement ,  on  avoit  établi 
un  officier  pour  y  présider  ；  la  personne  qui  étoît 
chargée  de  cette  place  considéi^ble ,  avoit  le  soin 
cTexaminer  la  saison  et  le  temps  convenables  pour 
labourer ,  et  en  prévenoit  neuf  jours  auparavant. 
Alors  on  faisoît  les  préparatifs  pour  via  cérémonie  : 
le  Se  -  tou  assembloit  tous  les  officiers,  et  le  Se- 
kong  feisoit  élever  un  monceau  de  terre  dans  le 
champ ,  et  ordonnoit  au  chef  des  laboureurs  de 
disposer  tout  ce  qukétpit  nécessaire.  Cinq  jours 
auparavant ,  l'aveugle  (a),  ou  le  grand  maître  de 
la  musique ,  annonçoit  l'accord  par&it  ；  le  roi 
jeûnoit  pendant  trois  jours  ,  se  layoit  le  corps ,  et 
buvoit  du  vin  avant  de  labourer  une  portion  dé- 
terminée du  champ  ；  ensuite  tous  les  officiers  , 
selon  leur  rang ,  en  labouroient  également  une  : 
après  quoi  il  y  avoijtun  grand  repas,  ce  Imitez  donc , 
»  prince  ,  vos  ancêtres  ,  si  vous  voulez  attirer  le 
»  bonheur  sur  vous  et  sur  votre  peuple 力 ； mais 
Siuen-vang  n'écouta  point  cet  avis. 

II  y  eut ,  la  même  année ,  des  troubles  dans  la 


faJSoas  la  dynastie  des  Yn  on  choisit  un  aveugle  pour  être  le 
premier  maître  de  ia  musique  de  l'empire. 
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principauté  de  Tsy.  Hou-kong  avoit  été  tué'  en 
8^0 ,  par  un  de  ses  parens  ；  son  dis  étant  revenu 
dans  le  pays ,  on  voufut  le  remettre  sur  le  trône  à 
la  place  de  Ly-kong;  mais  I*un  et  rautre  étant  firiê  wvoxtS 
dans  ïe  combat ,  les  peuples  de  Tsy  choisirent  Tche , 
fils  de  Ly-kong.  Celui-ci  fit  mourir  soixante- dix 
de  ceux  qui  avoient  conspiré  contre  son  père.  II 
prit  ensuite  ie  titre  de  Ven-kong. 

D'un  autre  côté ,  dans  le  pays  de  Ouey ,  Ly- 
heou  ,  qui  en  étoit  le  souverain ,  étant  venu  à 
mourir,  son  fils  Kong-pe  lui  succéda  ；  mais  son 
frère ,  appelé  Ho ,  corrompit  les  officiers  et  attaqua 
Kong-pe ,  qui  se  tua  lui-même ,  et  laissa,  par  sa 
mort,  la  principauté  à  son  frère  ；  celui-ci  prit  le 
nom  de  Vou-kong ,  fit  fleurir  Fancien  gouverne- 
ment de  Kang-cho ,  et  rendit  le  peuple  heureux. 

A  la  vingt-deuxième  année  de  Siuen-vang ,  ce 
prince  se  livrant  à  la  débauche 9r  sa  femme,  nom- 
mée Kiang«heou  ,  qui  étoit  très-vertueuse  ,  quûta 
ses  ornemens  et  se  retira  dans  la  prison  du  palais, 
où  fon  mettoit  les  femmes  qui  avoient  commis 
quelque  &ute  ,  et  envoya  ensuite  vers  le  roi  pour, 
lui  dire  que  n'étant  plus  digne  de  son  cœur  cor- 
rompu , et  en  étant  sûrement  ia  cause ,  elle  le 
prioit  de  Fen  punir*  A  ce  reproche ,  le  roi  reconnut 
ses  t(H*ts ,  fit  revenir  la  reine  ，  donna  toute  son  at- 
tention au  gouvernement,  et  fit  revivre  les  règnts 
de  Ven-vang  et  de  Vou-vapg. 
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A  Ik  wiêhie  époque  Siuen-van^  dôtlhà'  &  éàA 
fitre  Yeôu la  prindpaûté  dë  TtWrtg,  prè$  de  5^- 
gan-fou,  dàfi^  lè  CheA-«y.  Yéou  prît  ie  titre  àè 
Huon-  kong. 

À  la  trente-deutîèWfe  année  du  règne  de  Shieh- 
vang ,  Pe-yri ,  jpririce  de  Lou ,  dans  le  fchah-tdng , 
fût  tué.  Le  toi  iidmma  ；  f>cmr  lar  succéder,  Tchmg  t 
frère  de  Y-kong.  Tthîng  fot  appelé*  Hiacnkôhg  )  eè 
qui  fait  roîr  que  les  rois  de  Tcheoû  dôhnoiéitt  k 
ces  petite  pi-hices  fiAvestfnire  de  letir^  Étits* 

À  là  trénte-nëuv^me  ；  Tân  789 ,  SiUen*Tâhg 
itiardia  contre  les  barbftre^  ptèi  du  tCiéhg }  rnâfe  il 
fut  battu  entre  ce  flëuve  et  la  rivièf-e  dè  Hart.  L'an* 
née  siiivantë ,  il  voulut  feîre  le  dénombrement  dè 
sës  sujets  ；  itiàis  les  nilhi9tre$  lui  t-ephÉséntèrènt  qnè 
les  àhciens  në  le  faisoiéht  pAs ,  què  Fofficiet  qui 
veilloit  sur  fe  peuple  connoissoit  tout  ce  qui  nais - 
soit  ou  mouroil ,  que  celui  tjui  avoit  le  soin  dei 
fiunîlles  en  saVofc  le  rtombi^ ,  et  que  tout  étoit  connu 
dans  le  gouvernemént ,  enfin ,  tju'ëtt  faHàht  lë 
déhombrëment  -,  les  grânds  Vassaux ,  instruits  dè 
rétat  dé  Fempiré  ,  pouitoîent  excîter  déà  trôukes. 

II  paroît  qu'à  cette  époque  on  tenoit  registre 
dès  nàissanees  et  dés  morts ,  cfrdohstahte  sirtgU- 
Sère,  qui  prouve  que  îés  Chinois  avôient  songé , 
long-temps  avant  nous ,  à  constater  rétat  des  ci* 

Siuen-vang  mourut  pendant  qu'on  s'occupoit 
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dU  dénombrement  ；  d'autres  disent  iqu'à  la  qua^ 
rante^troisième  année  de  son  règne  ，  ii  fit  mourir 
Tou-pe  quoique  innocent  ；  que,  trois  ans  après  i 
étant  à  la  chasse  ^  cé  même  Tou-pe  lui  apparut  ët 
ie  tua  cTun  coup  cfe  flèche. 

Pèndant  le  règne  de  Siuen-tang  ，  on  nè  parle 
des  princes  Vassaux  que  pour  indiquer  leur  mort  î 
à  peine  trouvé -t- on  un  événement  qui  les  con- 
cerne. 

Y E  OU-VAN  G,  l'an  781  avant  J.  C. 

L'HistoiRÈ  de  ee prince ,  fils  dé  Sîuen-vang , 
«ât  peu  connue,  ët  s6  déduit  à  trais  ou  quatrè  évé- 
iiemetld.  Dès  le  commencement  dfc  son  régné , 
Yfeou-rang  fit  la  guerre  aux  peuples  de  Pao ,  qui , 
pour  rapaiser ,  lui  firent  présent  (Tune  jèutle  fille 
appelée  Pao-se.  Uannée  suivante  il  eh  eut  un  fife 
qui  fut  nommé  Pe-fbti.  Dans  le  même  tehips  it 
âtma  différéns  événenletis  :  les  rivières  de  King  et 
de  O^ey ,  dans  le  Chen-sy  ,  se  débordèrent,  et  la 
moiltagne  Ky-chân 纩 enfonça, 

A  là  quatrième  année,  Tchoang-kottg ,  prfiltrè 
de  Tsîn,  dans  le  Chen-sy ,  mourut ,  et  fiit  remplacé 
par  Siang-kong ,  àu  refus  de  son  frère  aîné ,  qui 
tie  Tôulut  pas  succéder  à  son  père  ,  paitre  qu'il 
tfavoit  pas  tiré  lui^niêmle  vengeance  des  Jong. 

À  la  cinquième  année,  Yeou-vang  déposa  le 
prince  héHûer  Y-kieou ,  et  mit  à  sa  place  Pé-fou ,  / 
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qa*il  avoit  eu  de  Pao-se.  Y-kiçow  se  sauva  dans  Je 
pays  de  Chin ,  dans  le  Honaa ,  à  l'endroit  oh  est  à 
présent  Ju-ning-fbu.  Les  peuples  de  ces  cantons 
et  ceux  de  Tsong  appelèrent  les  Jong  occiden- 
taux , et  entrèrent  dans  ie  pays  des  Tcheou. 

A  la  huitième  année  (Tan  774. avant  J.  X^. ) , 
Huon-kong  ,  prince  de  Tching ,  fiit  fait.  Se-tou  , 
et  à  cette  occasion  il  consulta  Se-pe  sur  les  moyens 
d'éviter  les  dangers  dont  la  famille  des  Tcheou 
étoit  menacée.  Celui-ci  lui  répondit  qu'en  effet  les 
Tcheou  étoient  dans  une  positon  embarrassante  ； 
qu'ils  ne  pouvoient  arrêter  les  barbares  Jong  et 
Tie  qui  étoient  puissans  ；  que  la  ville  de  Tching- 
Tcheou  [  Lo-ye ,  dans  le  Honan  ]  ,  avoit  au  midi 
les  barbares  de  Kings  au  nord  9  les  Ouey,  les  Yen 
et  les  barbares  Tie  et  Sien-yu  ；  à  f occident ,  lesYu , 
fcsKuo,  les  Tsin , les  Ouey,  les  Ho^  les  Yang ,  les 
Goey  et  les  Chouy  ；  à  f  orient ,  les  Tsy ,  les  Lou , 
les  Tsao,  les  Song ,  les  Teng ,  les  Sie,  les  Tseou 
et  les  Kiu  ；  que  tous  ceux  de  ces  princes  qui 
n,étoient  pas  les  enfans  du  roi  fax  alliés  à  sa  A- 
mille ,  n'étoîent  que  des  barbares  de  Mang  ,  de 
King ,  de  Jong  et  de  Tie ,  peuples  très - grossiers 
et  sur  lesquels  on  ne  pouvoit  compter. 

Ce  petit  tableau  nous  représente  la  Chine  telle 
qu'elle  étoit  alors  ,  renfermée  dans  le  Chen-sy ,  le 
Chan-sy,  le  Petchely ,  le  Chan-tong  et  le  .Hona^i  ； 
encore ,  une  grande  partie  de  ces  provinces  étoît-elie 
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occupée  par  les  barbares ,  ou  à  peine  défrichée. 

Ces  petits  royaumes ,  dont  il  est  si  souvent  parlé, 
/l'étoiem  ni  considérables  ni  bien  établis ,  puisque 
le  descendant  de  Huon  -  kong ,  dont  il  est  parlé 
dans  f année  805  ,  sous  Siuen-vang  9  abandonna, 
jsa  principauté  de  Tching ,  dans  le  Chen-sy ,  vers 
fannée  776  avant  J.  C,  ，  et  se  transporté  9  avec 
ton&  ses  su》ets,  -dans  le  territoire  de  Kay-fong4buy 
dans  le  Honan ,  où  il  occupa;  des  .habitations.  De 
parères  translations  n'annoncent  pas  un  pays 
bien  peuplé:  ni  un  puissant  royaume  ；  ce  n'est 
plus  là  l'empire  de  la  Chine  tel  qu?on  nous  fa 
représenté. 

La  mauvaise  conduite  de  Yeou-vang  augmenta 
les 'troubles.  Pao-se  ,  à  laquelle  il  étoît  fivré  tout 
«ntier  ^n'aimant  pas  à  rire ,  Yeou-vang  &koit  tout 
ce  qa，ii  pou  voit  pour  l'amuser  9  msis  >en  vain;  enfin 
il  s'imagipa  dè  fiire;atiuiner  des  feux  et  de  &ire 
battre  du  tambour ,  comme  si  l'on  apercevoh  les 
ennemis  ；  alors  les  princes  vassaux  étant  accourus 
au  secours  r  paroissant  fort  étonnés  de  ce  qae  ce 
ji'étoit  nep,  %  P.ao-se:  rit  beaucoup  de^  leur  surprise; 
ce  qui  plut  tellcmentiau  roi ,  qu'il  répéta  plusieurs 
fois  ce  manège  :  mais  à  la  fin  les  princes  vassaux 
ne  vinrent  plus  ；  et  lorsque  Yeou-vang ,  attaqué 
par  le  prince  de  Xîhin  ,  qui  avoit  donné  retraite 
à  Y-kieou ,  fils  de  Yeou-vang ,  fit  &ire  les  signaux 
cTusage  ,  aucun  d'eux  ne  parut ,  et  ils  restèrent 
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^-anquilies ,  s'imaginant  qiue  ditoit  un  jeu  du  vm 
pour  amuser  Pao-se,  ，  ， 
. Yeou-vaog  iut  tué  à  la  nontagne  Ly-chan , 
après  avoir  xégné  onze  ans.  tes  ennemis  prirent 
Pao-se  et  tous  ses  trésors.  Alors  les  princes  vas** 
«aux  (le  Tsitt  de  Ouey  s€  mirent  en  campagne , 
battirent  les  "barbares  Jjong',  et  déchrèreat  roi 
Y-kieou.  D'un  autre  coté  ,  le  piince  de  Kuo  eaât 
nommer  uxi  au  M  qui  étoit  fils  Yeou  -  vang  ； 
en  sôrce  qu'il  y  «ut  deux  rois  àJa^Dis  ；  niais  cetiei^ 
nier  ayant  été  tué ,  Y-kieop  devint  le  geui  empe- 
reur ^ous  lé  nora  de  Pîng-^ang. 

Cette  histoire  sur  Pao-se  est  assez  insigiûfi«(it« 
en  elle-même  ；  cependant  elle  ：  prouve  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut»  Conunent  dpnner ,  «en  e&t ,  un# 
grande  étendue  à  f  empire ,  comment  le  supposer 
si  puissant  ,  lorsque  de  simples  feux  et  le  brait 
du  tambour  suffisent  pour  rassembler  ,  dans  un 
instant ,  toi^s  les  princes  vassaux  i  Les  Chinois  , 
en  cherchant  à  embellir  leufs  annales ,  se  sont 
trompés^  et  Us  n'ont  pas  pris  gsr<fe  qu'Us  détrni*- 
soient  euxrmêmes  >  par  lean  contes ,  tout  cet 
éçhafkudage  de  pips^ance  tt  de-grandeur  qu^ 
ypuloient  établir. 


' PIHG-VANC;  l'an  770  av^nt  J.  C. 

PiKGrVAifQ  ne  jut  pt$  plutôt  monté  sur  le 
p^>np,  q\^%  2^m^onm  hOmi^sf  rit  écaUit  sa  cour 
à  Lo-ye,  dans  le  Honan.  Il  mit  le  prince  de  Tsin, 
fip^  \q  .ÇboOrsy*,  ^  raqg  gnmda  va&saux ,  et 
I\û  àf^n^  lp  ps^ys  4e  Ky  et  de  F<mg ,  f  ancien  do- 
inajae  4^  T^PW.i  w  fa  .^haiigfiam  de  contenir 
Ie&  Jbarb^f^.  >AJIp 猙' §Uag^k&ng  ，  prince  de  Tsîn , 
çpoim^iiça  À.  aYf^r  .It  Ixberté  db  venir  ofirir  des 
prisens  an  gvpo  lea  autcta  grands  vassaux; 
m^is  î(  pom  j^ptâf  vties  plvus  fpki  ；  il  04a  &ife 
^es  ^açrîlif^  ^  m  Q^%t\&-tf  y  àx&ix  qui  ràtppaitenoit 
qu'^u  foj^  SMivm(.  te  hf^ly  r  te  roi  seul  sacrifie 
cie}  at  à  Ja *<err^9  et  (es,  princes  vassaux  ,  airr 

-, Si»ng  r  fcpng  ^cKifiai  W  Cbangvty  un  cfaeml, 
抑 jb(£^f^i^,  ^i^m  fîltevf tau.       Ly-ky  compare 

prîpàe  «4； ^  aiu.  ^acbaras  Jong  ex  Tïe, 

if^.  awie^t  4^  ^gn*r«  généralement  fëroce&.  il 
p^çî^f^  ^g»iief  ^ufi  b  pmvinc^  du  Chen-sy,  oà 
ifL  cq|ir  réwjpit  <j^pui&  1  imaos  avant  J.  C,  oà 

Tfiin  Soient  établis  depuis  fan  897 ,  £ùt  si 
"e^^rbaf^s,  et  qs»  les  Tsia  euxrmènies, 
regardés  comme  Chinois ,  fussent  traités  de  bap- 
l^fs\  cein.  fait  vpir  que  les  «ciehces  ，  ie£  mœurs 
et  le  gouvernement  de  Ja  Chine  ne  sont  pas  aussi 
anciens  que  certains  auteurs  l'ont  avancé. 
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Ping-vang ,  après  s'être  établi  k  Lo-ye ,  dans  le 
Honan ,  fit  le  discours  suivant ,  rapporté  dans  le 
ChouLing.  Ce  prfnce  s'adresse  k  Ven-Heou ,  "prince 
de  Tsin ,  dans  ie  Chan«-sy ,  et  Fappelk  son  père  en 
lui  pariant 

«  Ven-vang  et  Vou-vang  ,  dit-il ,  se  sont  rendus 
»  célèbres  par  leurs  vertus  et  leurs  belies  actioiis  ； 
*>  et  ie  ciel ,  pour  les  récompenser ,  les  plaça  sur  le 
»  trône.  Ils  ont  eu  des  ministres  sages  et  éclairés , 
»  qui  ont  maintenu  par-tout  la  pahe.  Que  je  sub 
»  à  plaindre  ！  je  me  vois  abandonné  du  ciel  qui 
»  ne  -  protège  plus  ce  royaume  que  les  barbares 
»  Jong  ont  réduit  à  la  dernière  extrémité  ,  et  je 
»  ne  puis  rien  moi  -  mémei.  Vous ,  que  fe  regarde 
»  comme  mon  père ,  vous  qui  êtes  parvenu  k 
»  m'établir  le  successeur  de  Ven-vang  et  de  Vou- 
»  vang ,  qui  m'avez  secouru  dans  mon  afflic- 
》 tion,  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  votre 
》 éloge.  Je  vous  &is  présent  (Tun  vase  plein  de 
»  vin  Ku-tchang  (a) ,  (Tun  arc  rouge  et  de  cent 
»  flèches  rouges  ,  dPun  arc  noir  et  de  cent  flèches 
»  noires ,  et  de  quatre  chevaux.  Partez  ,  faites- 
»  vous .  obéir  ,  instruisez  tous  ceux  qui  sont  sous 
»  vos  ordres ,  et  donnez - ieur  de  grands  exemples 
y>  de  vertu. )) 

Le  pays  que  Ping-vang  étoit  veiiu  occuper  vers 


(a)  Vin  de 顧 比 

Lo-ye 
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Lo-ye ,  étoit  de  peu  d'étendue ,  puisque  la  ville  de 
Lo-yang  actuelle  en  étoit  la  partie  méridionale,  et 
Sin-gan-hien ,  qui  en  est  peu  éloignée,  la  partie  oc- 
cidentale. Voilà  tout  ce  que  Fon  sait  de  Ping-vang, 
qui  régna  cinquante-un  ans*  Confucius ,  lui-même  [ 
qui  parle  de  la  fin  du  règne  de  ce  prince ,  ne  le 
nomme  pas ,  et  le  Cjiouking  se  tait  également. 

La  neuvième  année  du  règne  de  Ping-vang, 
Ven-kong,  prince  de  Tsin ,  du  Chen-sy  ,  s'ayançl 
côtë  de  Forient,  et  fixa  sa  résidence  à  Fendroit 
•où  les  rivières  de  Kien  et  de  Ouey  se  réunissent. 

A  la, quinzième  année,  ce  même  Ven-kong  pré- 
tendit  avoir  vu  en  songe  un  serpent  jaune  qui 
descendoit  du  ciel  :  un  de  ses  officiers  lui  ayant 
dit  que  ce  songe  annonçoit  qu'il  seroit  roi ,  Ven - 
ioug  fit  dresser  un  autel  sur  lequel  il  sacrifia  trois 
irictimes ,  prérogative  qui  tfappartenoit  qu'au  roi. 

A  la  dix-huitième  année ,  il  établit  un  historien 
IpuMic,  et  réforma  le  calendrier.  II  paroît  par-là 
que  les  peuples  de  Tsin  rfavoient  pas  beaucoup 
profité  de  fanciën  voisinage  des  Tcheou ,  puis- 
qu'ifs  ne  connoissoient  pas  encore  l'usage  de  Kn- 
tercalation ,  preuve  que  l'astronomie  "voit  pas 
feit  de  grands  progrès, 

La  vingt- unième  année,  Ven-kong  battit  les 
barbares  Jong ,  rassembla  les  sujets  des  Tcheou 
qui  étoient  à  Foccident  de  Ky,  et  rendit  à  Ping- 
TanS  ceux  ^  étoient  àforient.  JI  semBIeroit  parJà 
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que  ces  peuples  étoient  comme  autant  de  tribus 
qui  avoient  chacune  Jeur  chef  qu'elles  suivoient , 
et  auquel  ^Hes  étoient  attachées.  Celle  des  Tcbeoa 
paroît  avoir  été  la  principale. 

A  la  vingt-sepdème  année  de  Ping-vang,  mourut 
Vou-kong  ，  prince  de  Tching ,  dans  le  Honan  ；  if 
eut  pour  successeur  son  fils  Tchoang  -  Kong ,  qui 
donna  à  son  frère  la  ville  de  King  avec  le  thre  de 
Ta-chou.  * 

Tsay-tchong  dit  à  ce  sujet  :  "  Si  la  TÎUe  capitale 
»  excède  cent  Tchy  (a),  le  royaume  est  en  danger. 
»  Dans  f  ancien  gouvernement ,  la  capitale  rfcxcé- 
»  doit  pas  un  tiers  du  pays ,  la  seconde  ville  un  cin- 
»  quième  ,  et  la  petite  un  neuvième  5  à  présent  il 
a>  n'y  a  plus  de  bornes  ».  On  peut  juger ,  d'après 
cela ,  de  la  grandeur  de  ces  villes ,  et  de  celle  de  ces 
royaumes  :  ces  villes  étoient  plutôt  des  habitations 
ou  des  espèces  de  camps,  autour  desquels  les  sufets 
étoient  répandus  dans  la  campagne  qu,ils  culd- 
Yoient ,  ce  qui  est  assez  vraisemblable  d'après  la 
translation  de  dUfèrens  princes  avec  tous  leurs 
sujets  dans  d'autres  cantons ,  translation  qu'ib  n'au- 
roîent  pu  exécuter  aussi  facilement  s'ils  eussent 
habité  dans  des  villes  murées  et  bien  bâties. 
、 A  la  trente-<Ieuxlème  année  de  Ping-vang  (758 
ans  avant  J.C') ,  il  y  eut  de  grands  troubles  dans  la 


(a)  Le  Tchy  est  de  dix  pieds 
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principauté  de  Tsin ,  dans  le  Chari-sy;  elle  fut  pai^ 
tagée  en  deux  portions ,  qui  eurent  chacune  leur 
prince. 

II  paroît  que  dans  ce  pays  on  étoit  fort  igno* 
rant ,  puisque  fan  543  avant  J.  C*,  on  demanda 
à  un  homme  de  Tsin ,  combien  (Tannées  il  avoit  ； 
ii  répondit  qu'il  ne  savoit  pas  compter  par  années , 
qu^i  étoit  né  le  premier  jour  d'un  cycle ,  k  la  pre* 
Inière  lune  ,  et  qu'il  s'étoh  écoulé  quatre  cent 
quarante-cinq  cycles  de  jours  depuis  cette  époque  t 
ôn  en  conclut  qu'if  avoit  soixante-treize  ans.  Ainsi 
ces  peuples  n'avoient  pas  f  usage  de  compter  par 
années ,  et  n'employoient  qu'un  cycle  de  soixante 
fours ,  ce  qui  ne  dénote  pas  de  grandes  connoU^ 
sances« 

A  la  quarante - huitième  année  de  Ping-vang , 
ks  princes  de  Lou  cherchèrent  également  à  s'ai> 
roger  des  drohs  qui  n'appartenoieht  qu'au  roi, 
Hoey-kong ,  qui  régnoit  alors  dans  ce  pay» ,  fit 
demander  à  Ping  -  vang  la  permission  (Tavoîr  un 
fieu  où  il  pût  sacrifier  au  ciel;  mais  celui-ci  ne 
voulant  pas  accorder  un  droit  qui  étoit  de  son 
apanage ,  envoyafnne  personne  pour  fkire  le  sa- 
crifice. Le  prince  de  Lou  retint  cet  officier  et  eut 
unsi  un  sacrificateur  en  titre* 

Hoey-kong  mourut  dans  la  même  année  ,  et 
fut  remplacé  par  son  fils  Yu-kong  >  Fan  722  avant 
J.  C. ,  époque  à  laquelle  Confucius  commence  son 
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Tchun-tsieou ,  dans  lequel  il  date  à  parur  des 
années  des  princes  de  Lou.  Cest  vers  ce  temps 
que  commence  la  seconde  branche  des  Tcheou,  ou 
Tcheou  orientaux ,  et  où  la  chronologie  ,  moins 
systématique  que  pour  les  siècles  passés  9  peut 
passer  pour  authentique ,  sans  cependant  être  dé- 
gagée des  difficultés  ordinaires  qui  peuvent  se 
présenter  dans  f histoire ,  parce  que  nous  ne  de- 
vons pas  regarder  en  Europe  Confuchis  du  même 
ceil  qu'on  le  regarde  à  la  Chine  ,  c'est-à-dire  , 
comme  un  historien  incapable  de  cc^omettre  la 
faute  la  plus  légère. 

D'après  cet  exposé  f  on  pourra  piger  de  fétat  dm 
la  nation  Chinoise  depuis  les  premiers  temps  jus- 
qu'à Fépoque  de  Fan  722  avant  J.O  On  verra  que 
des  quinze  provinces  de  la  Chine  ,  dix  étoient 
occupées  par  des  barbares  qui  n*avoient  jamais  été 
soumis ,  et  que  des  cinq  autres  une  très-grand^ 
partie  étoit  encore  possédée  par  d'autres  barbares 
vivant  en  nomades ,  au  milieu  desquels  il  y  avoh 
quelques  villages  ou  habitations ,  avec  des  ter- 
rains cultivés  qu'on  qualifie  du  titre  de  royaumes  ； 
enfin ,  on  se  convaincra  que  ce  n'étoit  point  un 
peuple  immense  formant  un  empire  riche  et  puis- 
sant 9  mais  un  peuple  composé  de  différentes 
hordes  errantes  et  se  transportant  d'un  £eu  à  un 
autre,  suivant  les  circonstances. 
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ette  table  sert  à  rapprocher  Thistoire ancienne 
de  la  Chine,  de  celle  des  autres  peuples  de  FAsie^ 
en  indiquant  des  événemens  qui  peuvent  servir  à 
faire  connbître  les  liaisons  directes  ou  indirectes 
qui  ont  pu  exister  entre  ces  différens  peuples  ；  et 
de  plus  elle  indique  ceux  de  ces  événemens  qui , 
selon  les  Chinois  9  ont  rapport  au  ciel,  à  la  terre 
et  à  rhomme. 

Ceuk  qui  concernent  le  ciel,  sont  les  observa- 
tions astronomiques.  Chez  des  nations  livrées  à 
f  astrologie  ,  comme  Font  été  tous  les  anciens ,  et 
sur-tout  les  Chinois ,  qui  de  tout  temps  appliqués 
à  Fétude  du  ciel  ,  plutôt  dans  les  principes  de 
rastrologie  que  dans  ceux  df  f astronomie  ,  ont 
pensé  que  les  phénomènes  célestes  présageoient 
le  malheur  ou  le  bonheur  des  peuples ,  on  doit 
se  persuader  que  ces  mêmes  phénomènes  doivent 
influer  beaucoup  sur  le  gouvernement,  et  princi- 
palement sur  le  caractère ,  les  moeurs  et  les  usages 
des  hommes.  Une  comète  (a)  dont  les  livres 
Chinois  annoncent  fépoque  à  laquelfe  elle  est 
apparue  ,  et  dont  ils  suivent  fâ  marche ,  mérite 

(a)  Pour  les  comètes  et  autres  observations  astronomiques,  il 
ÎM  consulter  le  planisphère  Chinois  que  j'ai  inséré  dans  les  Mé- 
moires des  Savans  étrangers  #  torn  Xk  de  rtcadémie  des  sdences» 
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donc  d'être  connue  ；  c'est  un  (kit  intéressant ,  utHe 
à  ceux  qui  veulent  connoître  rhistoire  du  ciel ,  et 
nécessaire  en  même  temps  à  Fhistorien  qui  cherche 
à  rétablir  les  dates  et  à  rectifier  les  erreurs  de  la 
chronologie. 

On  doit  en  dire  autant  des  éclipses ,  lorsqu'efles 
sont  accompagnées  de  détails  relatifs  aux  événe^ 
mens  civils  ；  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles 
dont  on  n'indique  que  Fannée  ,  et  qui  deviennent 
par  conséquent  absolument  inutiles  pow  f  histoire. 

Les  Chinois  ayant  examiné  depuis  un  grand 
nombre  d'années  les  mouvemens  célestes,  et  ayant 
indiqué  souvent  des  éclipses ,  les  missionnaires , 
et  d'après  eux  tous  les  Européens  9  ont  conçu  la 
plus  haute  estime  pour  f  Histoire  de  la  Chine ,  sous 
prétexte  qu'elle  est  appuyée  sur  des  observations 
astronomiques  ；  mais  ces  observations  présentent 
quelques  difficultés  ,  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas 
marquées  clairement. 

Confucius ,  dans  son  Tchun-tsieou ,  ou  Histoire 
des  pnnees  du  pays  de  Lou  sa  patrie ,  et  les  autres 
écrivains  Chinois ,  lorsqu'ils  indiquent  f  année  du 
prince  sous  lequel  une  éclipse  est  arrivée ,  ne  spé- 
cifient pas  toujours  la  saison  :  ils  déterminent ,  il 
^st  vrai ,  la  lunaison  et  le  jour  du  cycle  ；  mais  il 
feudroit  çonnoîtrç  d'une  manière  certaine  à  quel 
tçmps  tombç  h  première  hine ,  et  quel  est  le  jour 
4u  cyçfe  don\  ik  parlent  ；  c'est  ce  que  Ton  ignore» 
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car  les  missionnaires  conviennent  eux-mêmes  que 
f ordre  des  jours  du  cycle  n'a  pas  toujours  été  le 
même;  aussi  le  P.  Gaubil ,  qui  nous  a  donné 
une  grande  Histoire  de  f astronomie  Chinoise,  oh 
Ton  trouve  toutes  les  éclipses  rapportées  par  les 
Chinois ,  avec  f  indication  de  f  année,  du  mois  et 
du  jour  de  l'ère  chrétienne  avant  ou  après  J.  C. ； 
et  le  P.  Amiot ,  qui  a  vérifié  celles  du  Tchun- 
tsieou  ,  n'ont  pas  toujours  été  d'accord  soit  dans 
leurs  cakuls ,  soit  avec  les  temps  indiqués  par  les 
observateurs  Chinois ,  (fautant  plus  que  ces  der- 
niers ont  marqué  quelquefois  une  éclipse  lors- 
qu'elle n'avoit  pas  eu  lieu ,  ou  lorsqu'il  n'y  avoit 
eu  qu'un  simple  attouchement»  II  résulte  donc  du 
peu  de  certitude  qu'on  a  de  la  date  précise  de  ces 
observations  ,  une  grande  incertitude  dans  l'His- 
toire des  Chinois ,  et  ce  n'est  que  d'après  le  travail 
des  missionnaires  ,  et  sur  -  tout  d'après  f  ouvrage 
du  P.  Pingré  ,  de  l'académie  des  sciences  (a) , 


( a  )  Chronologie  des  éclipses  de  sofdf  et  Je  lune  qui  ont  été 
vîsîMcs  sur  tare  depuis  le  poie  boréai  jusque  vers  i'éqiiateur ,  dsns 
les  dix  premiers  siècles  qui  ont  précédé  l*cre  chrétienne ,  tt  par 一 
conséquent  embrassant  toutes  les  éclipses  rapportées  par  Confu- 
cios  et  les  autres  écrivains  Chinois.  La  seule  k  hire, 

c'est  que  le  P.  Pingré,  quoiqu'il  annonce  qu'if  s'est  conformé  à 
f  ordre  des  temps  suivi  par  ic  P.  Petaa,  met  un  zéro  à  Fannée 
qui  est  entre  cdfe  qui  précède  et  celle  qai  suit  !a  naissance  de 
3.  C ,  tandis  que  le  P.  Petau  et  les  autres  chronologistes  ccwnp- 
ttnt  un  avant  et  un  après  J.  C ,  sans  mettre  de  zéro.  II  s'en 

M4 


l84  TABLEAU  DE  L HISTOIRE  ANCIENNE 

qu'il  est  possible  de  rectifier  leur  chronologie. 

Après  ies  événetnens  qui  ont  rapport  au  dei  , 
viennent  ceux  qui  concernent  la  terre;  savoir,  les 
grands  débordemens  de  fleuves ,  les  tremblemens  de 
terre ,  les  âumnes  et  les  autres  fléaux  de  ce  genre. 

Quant  aux  événemens  qui  appartiennent  à 
fhotnme,  ce  sont,  comme  on  le  sait,  les  règnes 
des  princes ,  les  guerres ,  les  inventions  des  arts 
et  les  découvertes  c(ans  ies  sciences.  Tels  sont  les 
objets  rassemblés  dans  cette  table  chronologique, 
c'est-à-dire  ,  qui  regardent  le  ciel ,  la  terre  et 
f homme  ,  objets  qu'il  seroit  utile  de  rapprocher 
pour  apercevoir  les  diffërens  rapports  qui  existent 
dans  toutes  les  parties  du  globe ,  et  qu'on  a  trop 
négligés  Jusqu'à  présent ,  pour  se  renfermer  dans 
des  dates  de  guerres  et  de  batailles* 


suit  quef  dans  la  table  du  P.  Pingré ,  l'année  i  avant  J.  C. ,  étant 
Fannée  a  des  autres  dironolo^stes ,  l'année  aoo  de  ceux-ci , 
repond  à  l'année  199  du  P*  Pingré,  et  ainsi  de  suite.  U  en  esc 
même  de  la  période'  Julienne  :  le  P.  Pmgré  s'accorde  avec 
tous  les  écrivains  pour  assignor  le  nombre  4714  à  l'annce  1  après 
X  C.  i  mais  par  son  addition  d*un  zéro ,  il  se  trouve  que  les 
années  antérieures  ne  s'accordent  plus ,  et  que  47"  qui  est 
fannée  1  avant  J.  C. ,  dans  l'ouvrage  du  P.  Pmgré  ,  corres- 
pond par  tout  tHleurs  k  l'année  a.  II  faut  donc  avoir  la  précau- 
tion de  prendre  tou|oun  dans  ia  table  du  P.  Pmgré ,  une  année 
en-dessous  de  celle  qu'on  cherche ,  car  sans  ceU  les  éclipses  ne 
s'accordent  aucunement  avec  celles  indiquées  à  l'année  de  h  mémo 
"nomiiuttîon* 
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Contenant  les  Événemens  relatifs  a  P Histoire  et  à 
Astronomie  de  la  Chine,  depuis  Van  1122  avant 
C,  jusqu'à  Vere  chrétienne ,  mis  en  parallèle 
am  ceux  des  autres  nations. 


Vou-VANG  fonde  fady- 
«v.J.C,  nastie  des  Tcheou,  et  par- 
tage l'empirejentrescs  parens 
et  ses  généraux,  qui  fondè- 
rent des  principautés  dont 
on  n'entendis  parier  que 
long-temps  après. 
On  prétend  qu'à  cette  époque 
il  y  eut  une  conjonction  des 
cinq  pfanètes  dans  ia  cons- 
tellation Fang, 

"17. 

1 116.  Mort  Je  Vou-vang. 

1115.  Tchîng-vang  lui  succède. 

On  prétend  que  Tcheou-kong A 
onde  de  ce  prince,  fit  des 
*  observations  astronomiques» 
mais  c'est  sans  fondement. 
•  On  dit  que  sous  Tchîng-vang 
on  comptoit  dans  l'empirtf 
，3,274>9a3  bouches. 


Sobcante-deux  ans  après  fa 
prise  de  Troycs  par  fes 
Grecs. 

Smmon»  défenseur  dlsntcL 


Samud* 

Codrus,  dôc-septîéiae  tt 
dernier  roî  cTAthines*  - 
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1079.  Mort  de  Tchrag-vang. 
loyè^Kang-vang  lui  succède, 
1070. 
1058. 

'055- 


Fm  du  royaume  cTAthcnes. 
David  règne. 

Cadmus  bim  h  vHIe  de 
Thèbes* 


10)3.  Mort  de  Kâng^vuig. 
ioja.  Tchao-vang  lui  succède. 

lojr.  Naissance  de  Che-kia ,  fonda- 
teur de  la.  religion  indienne: 
d'autres  le  font  naître  plus 
tard. 


1015. 

1001.  Tch&o-vang  meurt. 

1002.  Mou-vang  fui  succède» 
980. 

977- 
974- 

971- 

947.  Mort  de  Mou-ving. 
94^*  Kong-vang  lui  succède. 
944- " 

935«  Mort  de  Kong-viog. 
934-  Y-vang  lui  succède. 

910.  Ment  de  Y-Tang. 
909.  Hiao-ving  iui  succède. 

Fjr-t$c  '  ancêtre  jes  Tiin 


Nussance  Je  Silomoiu 


Salomon  règne. 
Fondation  du  tmple  de 
Jérusalem. 


Mort  de  Salomon. 
Sesac,  roi  d'Egypte 
Royaume  de  Juda  et  <TI$- 
nëf. 

Sesac  pHfe  fe  temple  de 
Jérusalem. 


Hésiode  vîvoît  alors. 


Achab ,  roi  dlsriël. 
Fondation  de  Carthage 
Josaphat,  nn  de  Jodt. 


DE  LA  CHINE. 

éievoit  »  ^h-on»  alors  des 
chevaux  dans  le  Chen-sy, 
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9°7- 


«94- 


887. 
默 

879- 


S78. 
865. 

8^4. 


Mort  de  Hiao-^m^ 


Y-vang  fui  succède. 

Le  royaume  de  Tsou  dans  le 
Hou-kouang ,  commence  à 
ctre  connu.  Les  peuples  de 
ce  pays  Soient  barbares. 

Commencement  du  royaume 
de  Oey,  dam  le  Honan. 


«55- 


Commencement  du  royaume 

dcTsy,  dans  leChan-tong. 
Mort  de  Y-vang. 
Ly-vang  lui  succède. 
Commencement  du  royaume 

de  Tsao ,  dans  le  Chan-tong. 
Commencement  du  rc^raume 

de  Tsa,  dans  le  Honin. 
Commencement  du  royaume 

de  Tchin ,  dans  le  Chm-sy. 
Commencement  da  royaume 

de  Song,  dans  le  Honan. 
Commencement  du  royaume 

de  Tchin,  dans  le  Honan. 
Tous  ces  petits  royaumes  n*é- 

toîent  que  des  bourgades  qui 

avoient  été  données  par 

Vou-vang  à  ces  diflKrentet 

familles. 


Homire. 

Preiiiièpc  nonnoK  <Tirge&t 
frappée  par  Phidon,  tf- 


Fondadon  it  Ctrtfaage, 

selon  le  P.  Pma. 
Lycurgue  publie  ses  fois  à 

Lacédémone. 


Joas ,  rà  de  Juda. 
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847. 

841.  Régence  appelée  Kong-ho. 
L'hhtoire  Chinoise  commence 
à  avorr  plus  de  certitude. 
828.  Mort  de  L"vang. 
827.  Sîueib-vatig  foi  succède. 

OHnmencement  du  royaume 
de  Yen,  dans  le  Pctchcly, 
8直《. Commencement  du  royaume 
de  Lou ,  dans  le  ChaiHtong, 
2o69  Commencement  4u  royaume 
de  Tchm ,  dans  le  Honuu 
U  y  avoit  alors  très -peu  de 
▼iiies  dans  la  Chine. 


794- 
781. 

779- 


77^ 


Mort  de  Sîuen-vang. 

Yeou-vang  fui  succède. 

La  3,  aimée  de  Yeou*vang  • 
les  rivières  de  King  et  de  Lo 
tremblèrent  :  c'est  pour  fa 
première  fois  qu'on  parle  de 
ces  phénomènes. 

La  6.c  année  de  Y^>u-vang  , 
à  la  io.*  lune,  !e  four  Sin- 
mao,  le  28  du  cycle,  le  i.<r 
de  la  lune,  éclipse  de  soleil, 
suivant  MsKuon  -  Ihi» 

Le  Cby-krng,  qui  rapporte 
aussi  cette  éclipse  t  nlndlque 
ni  l'année  du  règne ,  ni  fe 
nom  du  prince  sous  lequel 
die  est  arrivée;  amsi  c'est 
par  conjecture  qu'oalaplace 
icr. 


Afbacc ,  roi  d'Assyrie. 


Aventmus  $  toi  des  Lubii» 
meurt. 


OàsSt  roi  de  Judi* 


Caranus  fonde  fe  royaume 
de  Macédome; 


Le  P.  Gaulûl  la  fixe  au  5  dt 


DE  LA  CHINI^ 

septembre;  Le  P.  Pingre  ia 
met  au  6  de  septembre. 


18, 


771.  Mort  de  Xeou-ving, 


770*  Phig-vang  lai  su«cidc« 


7Sh 


7ji«  Commencement  du  royaumt 
de  Ky$  dam  IeH<man« 

747* 


Éclipse  totafe  de  soleil  à  sui- 
vant Pïutarque ,  Cicéron 
et  Deny  s  d'Halicarnasse^ 
arrivée  le  23  du  mois 
égyptien  ChoUc  ；  sui- 
vant RiccioO ,  le  24 
Juin. 

Le  P.  Pmgré  cb  indique 
une  la  même  année,  le 
4  juillet  ：  eHe  fot  cen* 
traie. 

PhuI ,  roi  de  Ninivc,  fût 
pénitence ,  en  entendant 
le  prophète  Jonas. 

Éclipse  de  soleil  ^  selon  Us« 
sérius,  le  8  novembre 

Le  P.  Pingré  en  indiqué 
une  centrale  le  8  nov. 

Éclipse  de  soleil ,  selon  U$- 

sérius ,  le  5  mai. 
Le  P.  Pingré  en  indique 

une  centrale  le  5  nui. 

Sardanapafe  meurt. 
Fondation  de  Rome. 
Écifpse  de  soleil,  selon  Plu» 

tarque ,  arrivée  le  j 

juiliet. 

Le  P.  Pingré  en  hi<Uqtw 
une  le  même  jour,  et  la 
met  centrale» 


Ère  ic  Nabontssir* 
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718. 


72a, 


Époque  duTchun-tsîeou.  L'his* 
tobre  Chinoise  commence  k 
devenir  plus  certaine. 

Ping-vang ,  qui  ne  régnoh  que 
dans  une  portion  du  Chen- 
sy,  est  obligé  de  l'abandon- 
ner et  d'aller  demeurer  dam 
le  Honan  ,  où  il  n'occupe 
qu'un  petit  canton. 

Yn-kong  t  prince  deLou^  com- 
mence à  régner.  C'est  Icpre- 
mîer  de  ces  petits  princes 
don^  parie  Confucius  dins 
\t  Tchun-tsicou.  Il  ne  se  sert 
pas  du  cyde  Chinob  pour 
marquer  les  années  9  il  ne 
feroploie  que  pour  les  jours. 

Les  Chinois  n'observent  pas 
encore  les  éclipses  de  lune  ； 
ib  ne  font  mention  que  de 
celles  ie  soleil. 


Rezin  9  roi  dt  Syrie ,  s'eto- 
ptre  ^Ékths  et  enlève 
aux  Juifs  le  commerce 
d'Ophir,  qu'ils  fiisoîent, 
depuis  Salomon,  par  la 
mer  Rouge. 

Sabacon  l'Éthiopien  envi - 
hit  l'Égypte. 

Salmuusar,  roîd*Assyrie« 


Stlmanasar  prend  Samtrie 
et  emmène  les  IsraéGtei 
captifs. 

Édipse  totale  de  lune,  ob- 
servée à  Babylone  le  27 
de  I*èrç  de  Nabonassar 
le  29  du  mois  Thoc 

Le  P.  Pingré  indique  deux 
éclipses  de  lune ,  l'une 
ie  ;  i  mars ,  et  l'autre  le 
%l  septembre. 
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7^- 


719. 
718. 

7»5- 


7'+ 


713 


A  fa  3.*  année  de  Yn-kong , 
prince  de  Lou,  à  la  1.*  lone, 
au  jourKy-$c#7.e  du  cydc, 
éclipse  de  soieH.  Cest  la  pre- 
mière des  trente-six  éclipses 
rapportées  dans  le  Tchun- 
tsieou. 

Le  P.  Amiot  fa  fixe  tu  1%  fé- 
vrier; le  P.  Gaubil  la  met 
au 2，  février,  ành  57' j8"j 
le  P.  Pmgré  la  met  tu  ia 
février:  elle  fut  centrale. 

Mort  de  Ping-vang.  , 

Huon-yang  lui  succède* 


A  fa  9,  année  de  Yn-kong^ 
prince  de  Lou  ,kiz  3.*  lune, 
au  jour  Kuey-yeou ,  10.9  da 
cycle,  grandes  pluies  f  trem- 
bkmens  de  terre  et  tonnerre. 
Cestiapremièreobservation 
de  cette  espèce  rapportée 
dans  le  Tchmi-csîeoik 

Commencement  du  royaume 
de  Hiu,  dans  le  Hanaiu 


Êdipse  de  f  une ,  observée  à 
Babyione  !a  nuit  du  18 
au  19  du  moîsThoc 

Le  P.  Pingré  en  indique 
deux  cette  année ,  l'une 
au  19  mars,  l'autre  au 
i  a  de  septembre. 


Setbon,  roi  d'Égjrpte. 

Cyghs  fait  mourir  Can- 
daule ,  roi  de  Lydie. 

Mort  de  Romulus* 

Éclipse  de  soleil,  selon De- 
nys  d'Halicarnasse  et 
Piutarque ,  le  8  du  mob 
Choiac 

Le  P.  Pmgré  indique  deux 
éclipses  de  soleil  cen- 
traies  ,  l'une  le  6  juin  , 
faatre  le  29  novembre. 

Sennacherib  régnoh  aion. 

Rétrogradation  du  soIeH  de 
dix  degrés  sur  le  cadran 
d*Achaz. 

Nùina.  Pompîtiitt. 


Scnnadwrib  amqae  VÊr 
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711.  Mort  de  Yn-kong,  roi  de  Lou.   Dejocès,  roi  des  Mèdes^ 

71 1.  Huon  -  Icong  succède  à  Yn- 
kong  , prince  de  Lou  ，  grands 
débordemens  dans  l*autom- 


710. 


708. 
701. 


La  3*  année  de  Huon-kong , 
dans  i*automne ,  à  la  7.0 
lune,  au  jourYin-chin,  le  29 
du  cycle,  le  i.cr  de  la  iune, 
éclipse  totale  de  soleil. 

Le  P.  Amiotet  le  P.  Gaubil  la 
mettent  au  17  juillet.  II  est 
difficile  que  le  17  Juillet  soit 
en  automne  ；  le  P.  Pingré  en 
indique  une  centrale  le  18 
juillet. 


Grands  debordemens  dans  fe 
pays  de  Song. 
《99.  Commencement  du  royaume 
deSie. 

692. 

^97.  Mort  de  Huon-vang ,  empe- 
reur des  Tchcou. 

6^6.  Tcboang-vang  fui  succède. 

^9；.  La  1 9-c  année  âc  Huon-kong , 
prince  de  Lou  »  dans  i'hiver, 
iei.CT  de  la  1  o,  lune,  éclipse 
de  soleif. 

Le  P.  ÂmTot  et  le  P.  Gaubil 
la  fixent  ftù  i  o  octobre.  Le 
P«  Tingcé  en  indique  une 


AssaradJon  succède  à  Sen* 
nacherib. 


Ecbatane  prise  par  t>ej》 
ces. 


Mort  d*Ézéchits.  Manassèt 
lui  succède. 


risible 


《"• 

487. 


DÉ  t A  CHINÉ. 
Visible  et  centrale,  en  Asie, 
le  i  o  octobre. 

Tcboang-kong ,  prince  de  Lou , 
succède  à  Huon-kong. 

La  7.c  année  deTchoang-kong , 
dans  l'été ,  à  la  4#c  )une ,  au 
jour  Sin-mao,  28  du  cycle, 
pendant  la  nuit,  une  étoile 
fixe  disparut ,  et  une  autre 
tomba  en  forme  de  pluie. 


^78. 
677- 


Hy-vang  succède  à  Tchdang- 
vang,  empereur  des  Tchcpu. 

Commencement  du  rèyaume 
de  Tchou. 

Fin  du  royaume  de  Sit. 


^y6.  Hocy-rang  succède  à  Hy-vang 
empereur  des  TcheoiH 
La  i8.c  année  de  Tchoang- 
kong ,  prince  de  Lou ,  dans 
le  printemps,  à  ia  3.°  iune^ 
éclipse  de  sofeif. 
Le  P.  Amiot  la  fixe  au  15 
avril;  le  P.  Pingre  iamet  it 
même  jour* 

Cyo. 


Fin  du  règne  des  Éthio- 
piens en  Égyptc. 


Douze  rois  s'emparent  (te 
. Ilgyptc. 


;Mprt  de  Gygcs. 


Èsalrhaddon  met  une  co- 
lonie d'étrangers  à  Sa - 
marie ,  et  emmena  Ma - 
nasses  à  Bab^ione. 


TOME  I, 


Tulfus  HostilÎMS: ' 

Fondation  de  Byzsmcc,  de* 
puis  Constantinople. 

Piammetique  se  rend  msâ* 
tre  de  toute  l'Egypte 

N 
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La  ".c  année  de  Tchoang-   Premiere  annc«  de  Nsibu* 
kong，  prince  devLou,  à  la   -  .chodonosor,  roi  de  B»- 
6.c  lune,  au  jour  Sin-oucy ,  bylonc. 
48,  du  cycle,  éclipse  de  so- 
leil. 

Les  PP.  Gaubif  et  Amiot  fa 
fixent  au  27  de  mai.  Le 
P.  Pingré  en  indique  éga- 
lement une  visible  en  Asie , 
le  même  jour. 

é6S.  La  %6.e  année  de  Tchoang- 
kong ,  dans  l'hiver,  à  la  1  i.e 
{une,  au  jour  Kucy-hay f 
6o.e  du  cycle ,  le  1  de  la 
lune,  éclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  la 
fixent  au  10  novembre, 
P.  Pingre  en  met  deux,  l'une 
le  16  mai,  et  l'autre  le  10 
novembre. 

446.  La  a8.c  année  de  Tcfioang- 
kong»  grands  débordemexu 
dam  rhîver. 

464.  La  30.°  année  de  Tcbotn^- 
kong ,  le  i.cr  de  la  9.*  lune, 
au  jour  Keng-ou ,  ie  7.*  da 
cycle ,  éclipse  de  soleîi* 
Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  h 
placent  au  iB  aoAt  ；  k  P. 
Pingré  la  met  ^gaiement  au 

662.  Mort  deTchoang-kong ,  prmee 
Lou. 

66 1  •  Min-kong  foi  succède. 
^60.  Mort  de  Min-kong. 
^59.  Remplacé  pu  Hy-kong» 
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Mort  de  Dejocès,  roi  dei 
Mèdes. 

Phnuute  loi  siccède^ 


^55,  La  5»c  aimceéeHy-kong,  le 
置 de  la  9«c  lune,  au  foitf 
Vou-chin ,  4j.e  du  cycle, 
éclipse  de  soleif. 
Les  PP.  Gaubi 量 et  Amiot  la 
fixent  au  1 9  août,  ainsi  que 
le  P.  Pingre. 

652.  Mort  de  Hocy-vang,  empereur 
des  Tchcou. 

4^i.  Siang-vang  fui  succède. 

648.  La  ia.c  année  de  Hy-kong , 
prince  de  Lou  ,  au  prin- 
temps , àla  j.c  lune ,  au  jour 
Keng*ou,  7*c  du  cycle , 
éclipse  de  soleil. 
Im  PP.  Gaubii  et  Amiot  ia 
placent  le  6  avril ,  et  It 
P.  Pingre  de  même. 

《45.  La  15,  année  de  Hy-kong , 
prince  de  Lou ,  dans  l'été  \ 
à  fa  ye  lune,  edipse  de 
sofeif. 

Le  P.  Gaubii  la.  soupçonne 
fausse.  Le  P.  Pingré  eà  met 
«ne  le  28  août  :  il  n'y  eut 
qu'un  simple  attouchement. 

£44*  La  16,  xxmée  de  Hy-kong, 
dans  le  printemps ,  à  ia  i/c 
iune  ,  au  jour  Vou-chin , 
4y.e  du  cycle,  H  tombai  4\x 


Guerre  ics  Romaîiu  contrt 
fes  Latins. 


Ni 
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Ô2J. 


"5 


^24. 
628. 

Ch. 


ciel  cinq  pierres  dans  le  pays 
de  Song. 

La  2i.c  année  de  Hy-kong, 
grande  sécheresse  dans  l'été. 

Mort  de  Hy-kong ,  prince  de 
Lou. 

Est  remplacé  par  Vcn-kong. 
A  la  i  /c  année  de  ce  prince , 

à  la  a.c  lune,  au  jour  Kucy- 

hay ,  6o.°  du  cycle ,  éclipse 

de  soleil. 
Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  ia 

fixent  au  3  février,  ainsi 

que  le  P.  Pingré. 

La  2.c  année  de  Vcn-kong ,  il 
ne  plut  point  depuis  ia  ia.c 
lune  jusqu'à  la  y.c  de  l'an- 
née suivante,  en  automne. 


6 1 9.  Mort  de  Siang-vang  empereur 
des  Tchcou. 

61S.  Klng-vang  fui  succède. 

A  ia  9.*  lune ,  au  jour  Kucy- 
yeou  ,  1  o.c  du  cycle ,  trera- 
blemens  de  terre. 


La  i4.c  année  de  Vcn  -  kong, 
prince  de  Lou ,  îi  parut  une 
comète  dans  la  constellation 


Ane  us  Martiusvroi  deRomc. 
Naissance  de  Solon. 


Les  Scythes  font  une  inva- 
sion dans  ia  haute  Asie  ， 
et  s'avancent  jtuqu*aux 
frontières  de  l'Égypte. 


Ciaxares ,  ou  l'Assuérus  de 
Tobic 


Dracon ,  législateur  à  Athè- 
nes. 
Jérémie. 

Éclipse  de  lune  observée  à 

Babylone  le  22  août. 
Le  P.  Pingre  n'en  indique 


Mort  de  Psammetiquc  t  roi 
d'Égyptc.Nécao  lui  suc- 
cède Il  équipe  une  flotte 
sur  la  mer  Rouge ,  qui 


DE  LA   CHINE.  ipy 
Pc-teou  [fa  grande  Ourse  ]•       Joubfe  (e  Cap  de  Bonne- 


Mort  de  King-vang ,  empe- 
reur des  Tchcou. 


Kuang-vang  lui  succède. 

A  (a  1 5.°  année  de  Ven-kong, 

à  (a  6.c  lune,  au  jour  Sin- 

tckeou  ,    38.®   du  cycle  , 

éclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  fa 

placent  au  18  avrit ,  ainsi 

que  le  P.  Pingre. 


^10. 

609. 

608. 
607. 


Mort  de  Vcn-kong  ,  prince  de 
Lou. 

Remplacé  par  Siuen-kong. 

Mort  de  Kûang  •  vang  emp&* 
tcur  des  Toheou. 


606. 
605. 


Ting-vang  lui  succède. 


Commencement  ia  royaume- 
dé  Kiu.  Nais^aQce  de  Lao- 
kiun,  ouLao-tse,  fondateur 
de  l'ccole  de  Tao ,  dans  le 
pays  deTsou  dans  le  Hou- 
kouang. 


Coy 


Espérance,  et  fait  le  tour 
àe  l'Afrique ,  en  reve- 
nant par  ic  détroit  de 
Gibraltar. 

Ninivc  détruite  par  fes  Mc- 
dts  et  tes  Babyloniens, 


Josias  roi  de  Juda,  tué  par 
Nécao. 


Captivité  de  Juda. 
ÉcKpse  de  soleil  Je  30  juiU 
- let. 

Le  P.  Pingre  en  indique- 
une  à  la  même  époque. 

Nabucho^bnosor  prend  Je- 
rusalem. 
Daniel  vivoit  dors* 


Éclipse  Je  soleil  îe  2S  ma^ 
N3 


1^8  TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 

、  Le  P.  Pingré  en  indiqtx? 

une  centrale  le  1 8  mai. 


e 


er 


ébt.  La  7,  année  de  Sîuen  -  kong  ， 
prince  de  Lou ,  grande  sé- 
cheresse dans  rautomne. 

6oi.  La  8.e  année  de  Siuen-kong, 
dans  l'automne ,  à  ia  7. 
lune,  au  jour  Kia-tsc,  1. 
du  cycle  ,  éclipse  totale  de 
soleil. 

Les  PP.  Gaubii  et  Amiot  fa 
placent  au  20  septembre. 
Le  P.  Pingre  en  met  une 
centrale  et  visible  en  Asie 
le  même  jour. 

éoo.  Commencement  Ju  royaume 
de  Tong. 

599.  La,  1  o.e  année  de  Siuen-kong , 
,      dans  l'été,  à  fa  4.e  fune,  au 
jour  Ping-chin,  53.*  du  cy- 
cle , éclipse  <Ie  soleil. 
Les  PP.  GaubH  et  Amiot  ia 
placent  au  6  mai ,  ainsi  que 
le  P.  Pingré. 
Grands  débordomens  (Jazu  i'aur 

S9^ 


597- 


595- 
594. 

iw， 


Éclipse  de  soleil  le  ao  sep- 
tembre, à  8h  15' du  ma- 
tin. Sa  grandeur  fut  de 
neuf  doigts ,  selon  le  P, 
Petau.  Le  P.  Pingré  en 
roec  une  centrale  le  même 
jour- 
Premier  &onge  de  Nabu- 
chodonosor  ,  expliqué* 
par  Daniel. 

Thaïes   de  Milct  vivoiç 
alors. 

Captivité  de  Jéchonîas. 
S^décias  est  fait  roi  4^ 

Jitda. 
NaissaBcç  de  Cyrus, 


Cadmus,  le  prentfer  hî^to^ 
rien  qui  écrivit  en  prose  ^ 
vivoit  alors,  • 

Éclipse  de  soicit  \t  9  juillet. 

Le  P.  Pingré  la  met  à  fa, 
même  époque. 

Sofon  vivoit  afors. 

Ézéchief. 

Àprics ,  roi  «TÉgypw. 


La  17.*  annfe  de  Siucn-Yang, 


DE  LA  CHINE. 
prmcedeLou, 复 u  jourKucy- 
mao,  4。.e  <Iu  cycle,  à  la  6.* 
lune ,  édipse  de  solcii.  Le* 
missionnaires  la  tegaordnit 
comme  fausse. 、 

Le  P.  Pingré  n'en  indique  W* 
cune. 


l99 


591.  Mort  de  Si  uen-kong. 

590.  Remplacé  par  Tcbmg-kong. 

588. 


58^.  Dans  Yéié, fa mcmtàgne Leang- 
chan,  dans  \t  Chen-sy ,  près 
dcSy-gan-fou,  tombe,  et  in- 
tercepte pendant  trois  jours 
le  cours  du  H6ang-ho. 

II  y  eut  de  grands  débordement 
dans  l'automne. 

Ting-vang  desTcheou ,  meurt. 
，8 Kim* Vang  hii  socoède 

Lei  pays  tu-delà  du  Kian§ 
commencent  à  être  conmii 
da  Chinois. 

^84.  Les  peuples  barbares  de  Ou 
commencent  k  être  ccnnms 
des  CKtnoii» 

，8'. 


578. 
575- 


La  1 6.9  uméc  deTching-rang, 
le  t."  de  ht  6.c  lune,  au  jour 
Ping-yn  ,3.*  du  cycle,  écfipsc 
dt  soUîl. 


Nabuchodonosor  prend  Jé- 
rusalem , et  détruit  l« 
temple. 

Ntbirehoddnosor  assiège  ia 
viiie  de  Tyr. 


Ascyages  ou  rAssuéras^E»* 
ther. 

Édiptc  de  soleil  le  2  8  mai. 
Le  P.  Pingré  en  indique 

nue  k  même  jour. 
Les  Juifs  sont  emmené» 

captifs. 

Éclipse  de sokif  )e  v6  man. 
Le  V.  Pingré  en  met  égale- 
ment une  ie  même  jour. 
Servki  Tuliius* 


N4 


3LOO  TABLEAU       L'HISTOIRE  ANCIENNE 
Les  PP.  Gaubii  et  Amiot,  la 
fixent  au  9  mai ,  ainii  que  it 
P.  Pingre.  -, 

，74.  La  i  y.c  araiccdcTchingtoig, ' 

le  i .er  de  ia  ia.c  lune,  au 

jourTing-sc ,  54.'  ^  cycle,, 
. éclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gaubii  et  Amiot  fa 

fixent  au  21  octobre  ,  et  le 

P.  Pingre  de  même. 


m: 


57' 


570. 


568. 


Mort  de  Tchingj-kong,  prince 

de  Lou. 
Mort    de   Kicn  -.  vang  des 

Tcheou.  , . 

Slang-kong  succède  à  Tching- 

kong. 

Ling -vang  succède  à  Kiço- 
vang. 


La  5,  année  dt  Siang-kong-, 
prince  de- Lou,  il  y  éut- une 
grande  sécheresse  dans  l'au- 
tomne, et-  l'on  fit  des  sacri- 
fices pour  avôir  de  la  pluie. 


5& 


14  j4*c  année  Je  Siang-kong , 
prince  de  Lou ,  le  1  de  la 
z,e  iune,  aujourY-oucy,  32, 
du  cycle ,  éclipse  de  soleil. 

Le  P.  Gaubii  ia  met  au  1 5;  fé- 
vrier j  le  P.  Amiot  au  14  jan- 
vier, ainsi  <çie  le  P.  Pingré, 


Prise  dt  Tyr  par  Nabu- 
chodonosor. 

Nabuchodonosor  ravage 
l'Égypte et  y  établit 
Amasis. 


Aprics,  roi  d*Égypte,  est 
tue. 

Pythagore  vîvoit  dors, 
Thiespù  réfonne  la  tra^- 
ciie.  > 


Mort  de  Nâbucftdcîonosar. 
Ésope  vi voit  afofs  à  la  cour 
deOësas,  ror  de  Lydie. 

Pisistrate  se  rend  maître 
d'Athènes. 


DE  LA  CHINPi 
"8,  La  ij. 6  innée  du  même  prince»  - 
dans  i*siutomne ,  à  la  8/  func  » 
au  jourTing-sc,  54.e  du  cjr 
de  ,  éclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  fa 
fixent  au  3 1  mai.  Le  P.  Pin- 
gré  en  indique  une  au  30 
mai  ；  il  n*y  eut  qu'ion  attou- 
chement 

j^j.  La  2o.°anncc  du  même  prince  f 
dam  l'hiver,  le  i."  jour  do' 
la  io.e  lune,  au  jour  Pinf^ 
chm ,  éclipse  de  soleil. 
Les  PP,  Gaubii  c(  'Amiot  fa 
fixent  au  31  aoât  »  ce, qui 
est  difficile  à  concilier,  pois-  ,  • 
qu'il  est  dit  dans  le  texte  quo 
c'etoit  dans  l'hiver.  Le  P、 
Pingre  en  indique  vne  cen- 
traie  le  3 1  août; 

55a.  La  ai.c  année  de  Siang-kong • . 
le  1  ,er  de  la  9«e  lune,  au  jour 
Keng-siu  ,  éclipse  4c  soleil  , 
en  automne, 
les  PP.  Gaubii  et  Amiot  la 
fixent  au  ao  août ,  — 
Pingre  de  même.         '  7 
Aia  même  année,  dam  Thivov 
. iç  i     jour  dt  la  1  ç<c  iuneA 
au  jour  Keng-chin ,  éclipsa 

Le  P.  Amiot  la  met  au  «9  i^h. : 
terabre  ；  mais  le  P.  Gaubii 
dit  quelle  est  fausse A  et  le 
*  P.  Pingre  n'en  indique  point. 
j55i.  A  la  ai.c  année  du  mêmq 


Cyras  bat  érésus. 
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prince  ,  à  ia  n.e  l«n« » 
au  jour  Keng-tse ,  37/  <Itt 
cycle  '  naii5ince  dé  Confer 
dus.  Se-ma-tsien  le  fait  naî* 
tre  l'année  suivante  ' 

55».  La  »3.e  innée  de  Siang-kbng, 
dans  le  printemps,  le  1  .°*  d« 
ia  a.e  lune,  «a  jour  Kaef* 
ytow,  io.e  du  cycle,  éclipse 
de  soleil 
Les  PP.  Gaubil  et  Amtm  U 
placent  au  5  de  janviâr ,  ûnâ 
que  le  P.  Pingré. 

549.  La  %  4*  année  9  dins  l'automne, 

le  i.cr  de  la  7.*iune,  au  |our 

Kia-tse,  1    du  cyç\e ,  éclipse 

totale  de  soleil. 
Lm$  PP.  GaubH  et  Amiot ,  la 

mettent  au  1 9  de  juîn,  et  \t 

P.  Pingré  Je  même. 
A  la  même  année  ,  d  h  7, 

lune ,  grands  déboftfom«lSh 
A  la  même  innée,  le  i.**  êê 

la  8.e  lune,  au  jourKu^-sej, 

éclipse  de  soleil. 
Le  P.  Amiot  la.  place  a« 直 8  <Ie 

juillet;  mais  le  P.  Gaubii  fa. 

regarde  comme  fausse.  L$ 

P.  Pingré  n'en  indice  pai 

pour  cette  époque. 
A  fa  même  année,  grande  fin 

mine;  aucun  des  fruio  mtf 

vint  en  maturité. 


54«- 

54^«  La  27/  année  de  Sîang-bmg# 


yta$  fkh  ft  conquête 
f  Asie  mineure. 
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54* 

54' 
54。 


Incendie  du  ttmple  d*A- 
pollon  à  Épfièse. 

Cyrus  soumet  la.  haute 
Asie. 


DE  LA  CHINE. 

dans  l'hiver ,  ie  i.er  de  la. 
ia.c  lune  ,  au  jour  Y-hay  « 
n.c  du  cycle ,  éctipic  de 
soleil. 

Les  PP.  G^ubif  et  Amîot  b 
fixent  au  1 3  octobre ,  et  h 
P.  Pingre  également. 

545.  Mort deLing-vang  dcsTch«ou, 
à  la  ia.e  lune. Grande  séche- 
resse dans  l'automne  ；  it  fa. 
8.6  lune,  sacrifices  pour  oK- 
tenir  de  U  pluie. 

544*  Krng-vang  succède  à  Lmg- 
vang. 

Mort  de  Siang-kong^  prince 

de  Lou. 
Tchao-kong'Iui  succède. 

Naissance  de  T$c-t$c,  dis-   Naissance  d'Eschyle, 
ciple  de  Confucius* 

Fin  du  royaume  des  Tang.       Cyrus  prend  Babylonc. 
A  la  8. 6  (une ,  grande  séche- 
resse. Sacrificet  pour  avofr 
de  11  pfuie. 

Dans  l'automne,  à  la  9/  lune,   Cyrus  rétablit  les  Jui& 
grande  sécheresse. 

La  7,  année  de  Tchao4cong  » 
prince  de  Lou ,  dam  l'été  ,1c 
1  .cr  de  la  4»c  fune,  ca  foav 
Kia-chin ,  41. €  du  cyde , 
éclipse  de  soleil. 

Les  PP.  Gaubîi  et  Amîot  fa 
placent  au  1 8  mars ,  ainsi 
que  le  P.  Pingre. 


53 
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534.  Grande  sécheresse. 

Tarqurn-lc-Supcybc 

A  fa  io.e  année  de  Tchao- 
kong ,  Jans  îc  printemps ,  à 
la.  i  ,re  lune  ，  il  parut  -  une 
étoile  dans  la  constellation 
Niu  [le  Verseau  ]  ；  et  suivant 
d'autres ,  une  comète  dans 
Ta-chin  [le  Scorpion], 


53 


5 a 8.  Fin  du  royaume  de  Kiu. 

517.  La  15.*  aimée  de  Tchao-fcong, 
Je  i."  de  la  6.e  fune  ,  au 
jourTing-sc,  54/ du  cycle, 
eclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  fa 
placent  au  1 8  avril ,  ainsi 
que  ie  P.  Pingré. 

^16.  La  i6.c  année  de  Tchao»kong , 
k  la  9.*  iunc,  grande  séche- 
resse. 

525.  La  17/ année  de Tchao-kong , 
dans  l'été ,  ie  1  .er  de  la  6.° 
lune ,  au  jour  Kia-siu ,  1  i.c 
du  cycle,  éclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gaubii  et  Amiot  fa 
placent  au  ai  août,  et  le. 
P.  Pingré  également. 
A  la  meme  année  il  parut  une 
comète  dans  Ta-cbin  [  i& 
cœur  du  Scorpion  }. 

523-  A  Iaj.cfune,  aiu  jourKy-maa, 
"•e  du  cycle,  tremblemcns 
de  terre. 


Mort  de  Cyrus.  Cambyjcs 
lui  succède* 


Cambyses  fait  la  conquête 
de  rÉgyptc. 


Éclipse  de  iune  observée  k 

Babylone  le  1 6  juillet. 
Le  P,  Pingré  «n  indique 


5^ 


y 


5". 


5«9« 
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deux»  une  ic  io  janvier, 
et  l'autre  le  16  juillet , 
toutes  les  deux  de  six 
doigts.  、 

Mort  de  Cunbyses.  Dariui 
lui  succède. 


La  ai.e année deTchxo-kang , 
dans  l'automne  ,  le  i.er  de 
la  j.c  lune,  au  jour  Gin-ou , 
19.°  du  cycle ,  éclipse  de 
soleil. 

Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  la 
fixent  au  1  o  juin.  Le  P.  Pin- 
gré  en  indique  deux ,  une  le 
i  o  juin  ,  et  l'autre  le  3  dé- 
cembre. 

King-vatig  des  Tchcou  meurt. 

A  ia  2a.e  année  de  Tchao- 
kong ,  fe  i  ,er  de  la  1 2  ,c  lune , 
au  jour  Kucy-ycou ,  1  o.'  du 
cycle,  éclipse  de  soleil. 

Le  P.  Amiot  (a  place  au  23 
novembre.  Le  P.  Pingré  en 
indique  deux,  une  le  30  mai, 
et  l'autre  le  23  novembre. 

King-vang  succède  à Kmg-Vang 

des  Tchcou. 
A  la  8.c  lune,  au  jour  Y-oucy, 

31.*  du  cycic ,  tremblement 

de  terre. 
A  ia  24.°  année  de  Tchao- 

kong,  dans  l'été,  ie  i ,'r  de 

la  5.'  lune,  éclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  fa 

placent  au  9  avril ,  et  ie  P. 

Pingre  également. 


Les  Juifs  rebitUsent  le  tem- 


Zo6   TABLEAU  DE  ^HISTOIRE  ANCIENNB 

A  fa.  même  année,  grande  sé- 
cheresse dans  l'automne. 

j 1 7.  La  année ck  Tchao-kong , 
à  ta  7»c  lune,  grande  séche- 
resse dans  rantomne. 


510. 


506. 


5<>3- 


A  la  3t.0  année  de  Tchao- 
kong,  le  i  ,cr  de  lai*.*  lune , 
au  jour  Sin-hay,  48.°  du 
cycle ,  éclipse  de  soIeH. 

Les  PP.  Gaubii  et  Amiot  fa 
placent  au  14  novembre, 
ainsi  que  le  P.  Pmgré. 

Tchato-kong,  prince  de  Loo  , 
meurt. 


J09.  Ting-kong  fui  succède. 


A  la  j.*  année  de  Tmg-kong , 
dans  le  printemps ,  ie 直, r 
de  la  3/  lune ,  au  jour  Sm* 
hay  ,  48.*  du  cycle,  eclipse 
de  soleil. 

Les  PP.  Gaubii  et  Amiot  b 
fixent  au  i6de  février,  amiî 
q«c  le  P.  Pingré. 


Darius  prend  Btbylonc* 
Mort  de  Daniel. 


Darius  envoie  Scylax  avee 

une  flotte ,  par  i'Indus  ； 

die  revient  par  la.  mer 

Rouge. 
Tarquin   est   chassé  de 

Rome.  Établissement  det 

consuls. 

Darius  porte  la.  guerre  dauu 


Pr«nkt  traité  cntt'e  l 
Carthaginois  et  les 


DI  LA  CHINE. 


498.  A  la",  aimée  de  Tbig-kong, 
grande  (échtre^se  en  au- 
tomne, 

A  h  même  «mft,  fe  1  .*r  de  la. 

n.e  lune,  au  jour  Pmg-yn , 
3.4  du  cycle,  éclipse  de  so^ 
leif. 

Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  la 
placent  au  ai  septembre 9  et 
le  P.  Pingré  également. 

495.  Mort  de  Thig-kong,  prince 
de  Lou. 

A  la.  même  aimée,  !•  i.tr  four 
deia.  8/ lune,  au  jourKeng- 
chin,  17.' du  cycle,  édipst 
de  soleil. 

Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  la 
placent 复 u  "  juiilst»  ainsi 
^ue  le  P.  Pingré. 

494.  Ngay-kong  succède  à  Ting* 
kong. 

492-  Dans  l'été,  à  la  4.'  fune ,  au 
jour  Kia-ou ,  31.*  du  cycle, 
tremblement  de  terre, 

49 1  •  Destruction  des  barbares  Jong, 
qui  jusqu'alors  avoient  oc- 
cupé plusieurs  contrées  de 
la  Chine,  où iis  vhroient 
dépendans. 
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de  lune  le  ao  no- 
vembre. 
Ifi  P.  Pingré  en  met  une 
le    19  novcmbie,  de 
4eux  dofga. 


£schyi«  vivoh  alors, 


Écfîpse  de  lune  observée  k 
Babylone  Yc  25  avril. 

Le  P.  Pingré  en  indique 
une  fc  même  jour,  i'«n 
doigt. 

Zoroastre  pardit  à  U  cour 


io8    TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 

489.  Pendant  trois  jours  des  nuages 
qui  resscmbloîcnt  à  4cs  oi- 
seaux, volent  autour  du  so- 
IcH. 

it  6. 


4". 

482.  Fin  du  royaume  dc'Hîii. 

Dans  l'hiver  ,  à  ia  1  i.e  lune  t 
il  parut  une  comète  dans  11 
contrée  orientale  du  ciel. 
48 1  •  Ngay-kong ,  souverain  de  Lou  t 
étant  à  la.  chasse,  prît  un 
Ky-lin  (  animai  fabuleux ). 
A  cette  époque  Confucius  ter- 
mine son  ouvrage. 
La  même  année  il  y  eut  une 
famine,  et  il  parut  une  co- 
mète pendànc  rhivek". 
480.  Dans  l'automne,  à  la  8.c  lune, 
grande  sécheresse. 


479.  Mort  de  Confucius  ,<kns  l'été, 
à  ia  4.c  lune,  au  jour  Ky- 
tcheou ,  le  26.°  du  cycie. 

47^'  Fin  du  royaume  de  Tchin. 


fyjC.  Mort doKmg-vangdcs Tcheou* 


Mort  de  Darius.  Xerxès  fui 

succède» 
Il  confirme  les  privilèges 

des  Juif" 
Il  réàok  4'Égypte. 
Naûssance  d'Hérodote» 


Xerxcs  entre  eh  Crète. 
Combat  des  Thermopyïcs, 
Éclipse  de  soleil  le  ao  oc- 
tobre. 

Le  P*  Pingré  en  indique 
une  visible  et  centrale 
en  Asie ,  le  1  octobre. 


Xerxcs  démolit  fe  tcmpfc 

de  Bclus  à  Babylone. 
Batailie  de  Platée. 


DE  LA  CHINE.  20^ 
475.  Yucn-vâng  lui  succède.  Pindarc  vîvoit  alors. 

473.  Les  barbares  Yuc  détruisent 


ceux  de  Ou. 


47*' 


469.  Yucn-vang  des  Tchcou  meurt. 

468.  Tchmg-ting-  vang  lui  succède. 

467.  -  A  la  seconde  année  de  ce  Z(îhon» 
prince,  on  vît  une  comète. 

466.  Tremblement  de  terre  dans  Anaxagorc. 
ïc  pays  de  Tsm  ,  dans  le 
Chan*sy ,  qui  dure  sept  jours. 
Les  bâtimens  sont  renversés , 
et  if  périt  beaucoup  de 
raonJc. 


Empedocle  vivoit  alors , 
ainsi  que  Sophocle  et 
Euripide. 

Naissance  de  Thucydide. 


4^. 


458. 

455- 


454- 
450. 

447»  祍" royaumes  de  T$a  et  de 
444. 

TOME  I. 


Xerxcs  tué  par  Artaban. 
Aruxerxès  iui  succède. 

Eclipse  de^oleil  observée  à 
Athènes ,  le  30  avril. 

Le  P.  Pingré  en  ' indique 
une  le  1  o  nui  ：  il  n'y  eat 
qu'un  attouchement. 

Esdras  est  envoyé  en  J  udéc. 

Les  Romains  envoyait  à 
Athènes  chercher  les  lois 
de  Solon. 

Les  Perses  achèvent  de  sou* 
mettre  Egypte. 

Création  des  décemvîrs. 

Naissance  de  Xénophon. 


Néhémie  envoyé  en  Judée, 
repeuple  Jérusalem, 

O 


î  lb   TABLEAU  bÈ  l'hISÏOIRË  ANCIENNE 
A  la  ad.c  année  Je  Tching- 
tmg-vâAg ,  h  dernier  Jour 
je  la f une,  éclipse  de soleif , 
durant  laquelle  on  vit  les 

lx  P.  Pingré  ne  parle  fie  d'un 
attouchement  le  1 3  octobre, 
tandis  que  Pinnée  précé- 
dente il  met  une  éciipsc 
centrale  le  24  octobre. 

44f  •  Mort  de  Tching-ting-vang  des 

Tchcou. 
440.  Kao-vang  lui  succède. 

435.  A  ia  6.e  année  de  Kao-vang  , 
dans  l'été,  à  la  6.c  lune,  il 
y  eut  une  éclipse  de  soieif. 
Le  P,  Pingré  en  indique  une  le 
14  octobre,  mais, un  simple 
attouchement. 
Il  piïoît  ume  ooiDQCe. 


Guerre  entre  fet  Caiht* 
thiens  et  les  Corcyréem. 
Alcibiade  paraît  dans  oecte 
guerre. 


4î3 
43^ 


4P 


Metbon  introduit  son  cycle 
composé  de  19  années 
置 upaircs. 

Commencement  de  la  guer- 
re du  Péloponèse. 

Grande  peste  en  orient  ； 
elle  commence  en  Éthio- 
pie ,  passe  en  Lybie,~c» 
Égypte ,  en  Judée ,  es 
Phénicic,  en  Sîrie ,  en 
Perse  et  en  Grèce  ;  elle 
fut  périr  par-tout  beau- 
coup de  monde. 

Édîpse  de  sofeii  le  3  aoÛL 

Le  P.  Pingré  en  îndiqiie 
ubc  le  même  jour. 


化. 


4*4. 


PB  LA  ÇH1NE. 

Mort  Je  |Cao-vang  dts  Tcheou. 

Gocy-iif-vang       succède*      Socrate.  、 
Çqoinienoçt|ie.a$  4tf  royaumé   Édipse  totale  de  lune  ,  h 
4t  iAm>  9  octobre. 

Le  P.  Pingré  en  indique 
4cux>  i'u^e  ； ie  15  ayril, 
et  1' 糾 trç  !e  9  octobre» 

Commencement  du  roy^m^e   Moct  ^Artaxerxès.  Xerxès 


de  Oucy. 


4'3 


La  13.°  aimée  <Ie  Gocy-ïi^ 
vang  ,  dans  le  pays  de 
Tsm ,  dans  le  Çhan-sy ,  les 
rives  da  Hoang^io  tombent 
et  nitercepteiit  le  cours  de  ce 
rfieuve;  à' Loii^-nun. 

'La  i6.c  année  de  Gocy-Ilc* 
vang,-édfpse  de  soleil. 

Le  P.  PÎQgré«Q4ndique  deux  > 
le  17  janvier  et  le  12  juin  ； 
mais  un  Hiapi«  attouchc- 
tnont.   . 


408. 
抖 

'4M* 


lui  succède;  y  est  tué 
par^ogdien ,  et  celu^çi 
par  Ochus,  qui  prend  !• 
nom  4e  Darius, 

Édipse  de  soleil  vue  à 
Athènes ,  i«  22  mars. 

Le  P.  Pîngré  en  met  une 
centraient  visible  en'Ëit* 
rope ,\t  xi  muf$. 

Les  Égyptiens"  se  révoltent 
contre  Darius. 

Éclipse  totale  Vue  à  Syra- 
cuse , le  27  août. 

Le  P.  Pingré  en  indique 
deux,  l'une  le  16  mars  , 
et  l'autre  le  8  septembre 


Conitructkm  du  tônpfo 

des  Samaritanu, 
Mort  de  Darius.  Artaxerxèf- 

Mnemon  lui  succède* 
jPki  de  la  guenre  du  Pélopo- 

nese. 

O  2 


1X2    TABLEAU  DE  ^HISTOIRE  ANCIENNE 

"  JÉclipsc  de  soleil  à  Athènes  , 

' le  3  septembre. 
Le  P.  Pin  gré  ch  indique 
une  centrale ,  visible  en. 
Europe ,  le  même  jour. 
Entrevue  de  Cyrus  le  jeune 
et  de  Lysandre ,  à  Sardes. 


403.  a 3 ,  aimée  de  Gocy-Iic-vang  ； 
cette  époque  est  appelée 
.Tchcn-koue ,  ou  les  guerres 
civiles. 

40a.  Mort  de  Gocy-Hc-vang  des 
Tchcou. 
Ngan-vang  lui  succède. 


40  ! 


400. 


394. 


384. 


Commencement  du  roy&ume 

de  Tchao. 
À  la  5.c  atanée  de  Ngan-vang , 
. éciipse  de  soleil. 
Le  P.  Pmgré  en  indique  une 
centrale  et  visible  en  Asie,  fe 
ai  avril. 


Platon. 

Retraite  des  dix  miife. 
Mort  de  Socraite. 


Agésiias  ,  roi  de  Lacodc- 
monc* 


Éclipse  de  soleil  rapportée 
parXénophon^Iei  4août. 

Le  P.  Pingré  en  indique 
une  centrale  et  visibfc 
en  Europe  et  eh  Asie, 
le  mêkne  jour.- 

Brcnmis ,  general  des  Gau- 
lois v  s'empare  .de  Rome. 

Naissance  d'Aristote. 

Naissance  de  Philippe ,  roi 
de  Macédoine. 

Éclipse  de  lune  observée  à 
Babyione ,  le  2  3  décembt. 

Le  P.  Pingré  en  indique 
deux,  l'une  le  1 1  février, 
•t  l'autre  le  8  août. 


38: 


379- 
375« 


37°' 
369' 


3^ 


DE  LA  CHINE.  21^ 

A  la  i.e  année  de  Ngan-vang ,    Éclipse  de  lune  observée  à 


le  dernier  de  la  lune ,  éclipse 
de  soJeif. 
Le  P.  Gaubii  la  fixe  au  i  juif. 
Le  P.  Pingré  en  met  une 
centrale  et  visible  en  Asie , 
le  3  juillet. 


Fin  du  royaume  de  Tsy. 

Mort   de  Ngan  *  vang 
Tcheou. 

Lie-vang  lui  succède  à  la  même 
année. 

Éclipse  de  soleil.  ,  / 
Le  P.  Pingre  en  indique  une 

visible  en  Asie ,  le  28  février. 
Fm  du  royaume  dp  Tsm  et  de 

cçlui  de  Tching. 
Les  villes  commencent  à  être 

plus  nombreuses  et  à  se 

remplir  d'habitans. 

La  7,  année  <Ie  Lie -vang, 

éclipse  dt  soleil. 
he  P.  Pingré  en  indique  une 

centrale  et  vbible  en  Asie, 

ie  1 1  avril. 
Mort  de  Lie-vang  des  Tchcou. 

Hicn-vang  lui  succède. 

Les  princes  de  Tchao  et  de 
Oucy  partagent  entre  eux 
ses  États ,  et  ne.iui  laissent 
presque  rien. 


Babylone ,  le  18  juin. 

Le  P.  Pin  gré  en  indique  une 
ie  18  juin  de  l，an  ^8i. 

Éclipse  totale  de  lune  ob- 
servée à  Babylone,  fc  21 
décembre. 

Le  P.  Pingré  en  met  une 
， ic  23  décembre. 

Naissance  de  Démosthèncs« 


Mort  (TAmyntas  ,  roi 
Macédoine. 


Bataille  de  Leuctres. 

Expédition  de  Pé!opida« 
contre  Alexandre ,  tyrsn 
de  Phcrcs. 


Éclipse  de  soleil  vue  à 

o  J 


V 
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Aûiènts  p  ié  "  juifct. 
Le  P.  Pmgré  en  met  éga- 
lement ant  h  même 

j    ,  fiataîlle  de  Mantinée ,  dans. 

fâquelfe  pâît  Épami， 
nondas. 

A  là  8.c  «nnéè  de  Hicn-vang, 
une  comète  paroit  dans  la 
contrée  ôcddchtile« 

360. 


359- 


34». 
34^ 


33^ 


Phîfippe,  roî  de  Macédoine. 

Mort  <fArtaxerxè$. 
Éclipse  de  soiei!   wut  h 

Syracuse,  fe  19  Janvier* 
Le  P.  Pmgi'é  en  hidique 

ûnc  centrale  le  29  f& 

EtUp^e  de  lune  le  9  aoCtu 
Le  P.  Pingré  en  indique 

une  le  même  four ,  de 

deux  doigts. 

Naissance  d'Afexandre^ie- 

Grand. 
Érostrate  brûle  le  umfh 

fTÉphèsc, 
Second  traité  des  Cartha- 

gblois  avec  les  Romains, 

Mort  de  Pfaton. 

ÈcHpse  de  soldi  vue  k 
Rome  ，化， 3  septembre» 

Le  P.  Pingré  n，en  indique 
point. 

Alexandre  succède  à  Phi- 
lippe. 
Darius,  roi  de  Pm«« 


Î34- 


33: 


3^ 


323- 


3!o. 


DE  I/A  CÏHNR.  ^ 
{«ci  Tsou  dçtmUent  les  bar-   Alexandre  pisse  en  Asie. 

Alexandre  prend  Tyr  et 
visite  Jérusalem. 

Çftailie  d'Arles. 

Éclipse  totale  de  lime»  la 
nuiç  du  20  au  a  1  sep* 
tembre.  * 

Le  P.  Pingre  met  deux, 
totales ,  ikune  le  18  mars 》 
çtl'autre  le  2  o  septembre.. 

Mort  de  Darius. 

Fin  de  I^mpire  des  fer^ 


Lê  prince  de  Tsm  commence 
h  pr^ndnç  h  titre  rpi. 


Hien-vang  desTcheou  meurt. 

Tchin-tshig-vang  lui  succèdç*, 
Mcng-tse  vivoit  alors. 

Mort  de  Tchm-t^ing-vang  diet 
Tcficoii. 

Nanrvuig  lui  succède. 
Ce  prince  étoh  autorité 
et  prévue  uns  dpnuincs% 


Mon  d'Alexandre-Ie^nuids 

Ptolomée,  fils  de  Lagu$A 
roi  d'Égyptc. 

Mort  de  Déxnosthènes^ 


Ptofomjéeprond  Jcrusafcou 


3» 


Sefcucus  Nicator ,  roi  de. 

Syrie. 
Ère  des  Séleucides. 

Éclipse  de  soleil  vue  à 
lacuse,  le  15^  août. 

04 


J2I 


6  TABLEAU  DE  LHISTOIRE  ANCIENNE 

Le  P.  Pingré  'en  indique 


3°5 
3°3- 


3 


OI, 


l88. 
•85. 


Ii  paroit  une  comète. 
Il  paroit  une  comète. 

A  la  14.*  année  de  Nan-vang , 

éclipse  de  soleil  le  dernier 

de  la  lune. 
Le  P.  Pmgrc  en  indique  un« 

centrale  et  visible  en  Asie, 

le  5  août. 

Le  roi  de  Tsin  prend  le  thre 
d'empereur  d'occident. 

Fin  du  royaume  de  Song. 


a8< 


26l. 


une  centrale  U 
jour. 


menw 


Les  Rhodiens  élcrcnt  (• 
colosse  de  Rhodes. 

Ptolomée-Soter  ,  roi  d'£— 

gyp 仏 


Fondation  du  royaume  de 
Pcrgamc. 

Ptolomcc-Sotcr,  roi  d'E- 
gypte , se  démet. 

Ptoloinée  -  Phiiadeiphe  fui 
succède. 

Pirrhus ,  roî  d'Épîrc,  fût 
ia  guerre  aux  Romains. 

Antiochus-Soter ,  succède 

à  Se!eucu5. 
Irruption  des  Cauloîs  daiu 

la  Macédoine. 

Première  guerre  punique. 

Antiochus  Thcos  succède 

à  Soter. 
Berose ,  hûtorien  de  Baby- 

lone,  vivoit  alors. 

PtoïoméePhHadcIphe  bâti( 
le  port  de  Bérénice  smc 


58. 


'55' 


54. 


DE  LA  CHINE.  2IJ 

!a  mer  Rouge.  Alexandrie 
devient  une  viiie  très- 
commerçante. 


Le  roi  des  Tsin ,  Tchio-siang- 
vang,  ^'empare  dt  l'empire. 
La  Chine  étoh  alors  divisée 
en  plusieurs  royaumes. 

Kio-iie-vang  étoit  roi  dcTsou. 

Hiao-vang,  roi  de  Yen. 

Ngan-!y-vang ,  roi  de  Ocy. 

Hiao  -  tching  -  vang ,  roi  Je 
Tchao. 

Huon-hoey ,  roi  de  Han. 

Vang-kin ,  roi  de  Tsy. 

Les  Tchcou  occidentaux  sont 
détruits  ；  ils  n'occupoient 
que  peu  de  terrain. 


151.  Mort  de  Tcliao-siang-vang  des 
Tsin. 

1 5  o.  Hiao-vcn-vang  lui  succède ,  et 
meurt  dans  l'année. 


»49*  Tchoang-siang-vang  des  Tsin 
lui  succède ,  et  détruit  les 
Tchcou  orientaux  ,  donc  le 
domaine  ne  consûcoît  qu'en 
sept  bourgades. 


Manethon  publie  son  his- 
toire d*Égyptc. 


Ptofomée  fait  rechercher 
des  livres  pour  ia  biblio- 
thèque d* Alexandrie. 


Les  Parthcs ,  sous  la  con- 
duite d*Anace ,  se  ré- 
voltent contre  Antio- 
chus,  et  fondent  un  nou- 
vel empire.  t 

Les  Bactriens ,  sous  h  con- 
duite de  Thcodotc ,  se 
révoltent ,  et  forment  un 
royaume  des  Grecs  dans 
kl  Bactriane. 
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^48.  Éclipse  de  soieil  à  la  4.*  iune.   Agis,  roi  de  Spaurte^ 
P.  Pingré  en  indique  une 

visible  et  centrale  en  Asie , 

le  24  avril. 
【47.  Mort  de  Tchoang^iang-vang 

des  Tsin. 
146'  Vang-tching  lui  succède;  il 

prend  dans  ia  suite  ie  nom 

de  Chy-hoang-ty.  / 

144.  Grande  famme  dans  le  p^ayt  lionîcktit  i^tatôàSpane. 
des  T$m. 


40. 


Les  GauIo?s  révoitent 
contre  les  Ramaim»  ' 


34. 


M， 


!0, 


Une  comète  paroit  dans  il 

partie  orientale  ?  elle  passe 

dans  la  partie  septentrîo- 

nafev  et,  à  la.  5*  lune,  on  ia 

voit  dans  la  contrée  oedden- 

ufe  pendant  seize  jours. 
Grand  froid  qui  fait  périr 

beaucoup  de  monde. 
On  vit  une  ét(Mle  à  l'horizon , 

k  U  4«c  lune  ；  elle  parut  dans 
' la  partie  occidentak  ,  en- 
suite dans  la  sq^tentrionale  : 

clic  mit  quatre-vingts  jour- 

pour  se  reudre  de  ia  constel- 
lation Tcou  dans  ia  partie 

du  MMi. 
II  parort  une  comète  dans  U 

partie  orientafe. 

Tremblement  de  terre  dans  fe 

pays  de  Tay.  La  terre  s'en- 

tr'ouvrc  de  cent  trente  pzt 

dans  fa  «Urectio*  est  et  ouesc 
Les  Tein  soumettent  les  peu-  Les  Romihu  fontfa  guerra 

pl«  du  foykv^ut  de  Htn.  èt  Teiua,  téne  dlllyric 
TremUemcm  dm  terre  qui 


"3 


an 


DÊ  LA  CHINE, 

itnvcrit  Beaucoup  de  mai- 
sons. 

Grande  famine  dans  fe  pays 
de  Tchio. 

Les  Tsîn  soumettent  les  peu- 
ples dcTchao., 
Grande  famme. 


Le»  Tsm  soumettent  les  peu- 
pics  de  Tsou. 

Les  Tsin  soumettent  les  fem* 
pies  de  Yen. 


A  ！意 i6.c  année  de  son  règne , 
Vang-tchmg  prend  le  titre 
de  Chy-hoang-ty ,  et  soumet 
le  royaume  de  Tsy.  Il  fixe 
le  commencement  de  l'an- 
née «u  i.er  jour  de  ia  10.* 
iune;  mais  on  continua  tou->- 
jours  à  désigner  les  fîmes 
comme  auparavant  ，  en  sorte 
que  cette  io.°  lune  ne  fut 
pas  appelée  i.ro  lane.  H, 
partage  l'empire  en  trente- 
six  Kiun ,  règle  les  metum , 
fah  faire  des  armes'  traïu- 
porte  ccnt-vihgt  mà\t 
ndiles  à  Hîcn-yang,  «t  éta- 
blit un  nouveau  gotvtatH 
ment. 


Prise  de  Sparte  par  Anti- 
gone. 

Aniiocfaiu-le-Gnnd  suc - 
cede  à  Séleucus. 

Tremblement  die  terre  en 
Orient  et  à  Rhodes  ； 
le  colosie  est  renverse , 
ahisi  que  beaucoup  do 
maisons  et  une  partie  des 
murailles  de  la  ville. 

Mort  de  Ptolomçc-Évtr- 
gete.  Ptoloroée  -  PhHo- 
pator  lui  succè<fe. 
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si8. 


115.  Chy-hoang-ty  envoie  anc  tr- 
mée  de  trois  cent  mille  hom- 
mes en  Tartaric ,  contre  ies 
Hîong-Noa  [les  H  uns . ] 

"4.  Le  même  empereur  fut  des 
conquêtes  dans  la  province 
de  Quamg-tong  et  autres 
lieux  vovms  ,  qui  n'étoient 
pas  encore  soumis ,  et  y  fait 
passer  cinq  cent  mille  hom- 
mes pour  habiter  et  garder 
le  pays. 

I!  s'empare  ensuite  du  p&yi 
d*Ortoti5  ,  construit  qua^- 
rante- quatre  villes  te  long 
du  Hoang-ho,  fait  réunir  les 
différentes  portions  de  murs 
élevées  par  les  princes  de 
Tchao  et  de  Yen,  et  achève 
ainsi  ia  grande  muraille. 

Une  comète  paroit  dam 4U 
partie  orientale. 

213.  A  la  34*  uinée  de  son  règne» 
iJ  ordonne  de  brûler  tous  les  , 
livres,  à  l'exception  de  ceux 
qui  traitoient  de  la. méde- 
cine,  de  la  botanique ,  des. 
sorts  et  du  labourage. 


Seconde  guerre  punique. 
Ànnibai  passe  en  Italie, 
Éclipse  de  soleil  le  1 1  fé- 
vrier. 

Le  P.  Pmgré  ia  met  égale- 
ment le  11  du  même 
mois. 

Bataille  de  Cannes.  An- 
^ibat  se  retire  à  Capoue. 


PrUc  de  Syracuse  par  Mm- 
ceiius. 


/ 


m. 


a  io. 


DE  LA  CHINE.  22t 

Antiochus  fait  U  guéris 
aux  Parthes  ,  et  chsuse 
Arsace  de  la  Mcdie. 
II  l'oblige  de  se  sauver  en 
Hyrcauiie. 


Une  étoile  tombe  jusqu'à  terre 
et  se  convertit  en  pierre.  On 
fait  graver  dessus ,  ces  pa- 
roles : Chy-Hoang-ey  est  prit 
de  mourir ,  et  som  empire  sera 
dhisi、 

L'empereur  fah  massacrer  tous 
les  habitans  des  environs 
de  i'endroit  où  se  trouve  la 
pierre ,  et  la  fait  briser 
ensuite. 

Mort  de  Chy-Hoan^-ty ,  à  la 
7.e  lune. 

Eul-chy  -hoang-ty  succède  à 
Chy-hoang-ty. 

Révoltes  dans  l'empire,  où  il 
se  forme  une  multitude  de 
royaumes. 

Les  Tartarcs  orfentaux  occu- 
pent* le  .pays  de  Cartchin 
au  nord  du  Pctchdy  ,  et 
forment  deux  nations  ,  Id 
Sicn-py  et  les  Ou-huon. 

Fin  de  Ja  dynastie  des  Tsûi. 

Lieou-pang  se  fait  roi  de  Han. 
Grande  famine  dans  iepays  de 

Kouan-tchong. 
Les  hommes  se  dévorent  entre 

eux. 

La  mesure  de  riz  9  appelée  Hâm 
(dix  boisseaux  Chinois»  le 
boiseau  de  dix  livres) ,  se 
vend  dix  raille  Tsicn. 


Antiocbiu  poursuit  Arsace 
en  Hyrcanic 

vMarcdlus  gagne  une  ba- 
taille contre  Annibai. 


Antiochus  fah  fa  guerre 
aux  Grecs  Àabiis  dans 
,1a.  Bactriane. 
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liêoa^ping ,  niik  Hanf  dc- 

Ltt  cinq  planètes  se  rassem* 
Unt  dttu  fc  Tbng4«ng  ； 
eilcr  suiwoifliit  Jupitsr.  Xi)n 
révoque  en  doute  cette  in- 
jonction. 

La  3.*  année  de  Lieoo^aiig , 
autrement  Kao*ty  des  Han , 
fe  dernier  delà  io.elune,  au 
jour^Kk-su,  1 1  .e  dtt  cyde , 
éclipse  de  soleil  dans 'le  «o, 
degré  du  Boisseau. 

Le  P.  Gaubil  la  met  à  !a  10.' 
iutie.  Le  P.  Phigré  ne  ^paric 
«juc  d'an  simple  attoacht- 
ment ,  le  ry  msA, 

Danr  l'automne,  à  la  7.°  lime, 
une  comète  parut  dons  Ta- 
kio  [  Bouvier  ]  ；  die  disparut 
après  dix  Jours. 


丄 H^ang^  ou  ^'eropmur. 


Antiocfaus  fait  la  paix  avec 
Euthydeme,  rpiGrec  de 
la  Bactriane'  à  cause  des 
Scythes  ^uî  se  dbpo- 
soient  k  passer  dans  ce 
pay" 

Bataille  de  Mamûnée. 

PcoUMoéc- PhUopator 
meurt,  et  sonih  Ptofe- 
snét  'Èfifhmm  jui  suo- 


dÈcfipse'^e  ^eîeU  vue  at 
Italie,  MA<m  The-Livc , 
4c  6  tûii  vers  midL 

iLc  P.  Pîagré  met  tint 
centnie  iemànc  jour. 

^Annikii  ^«îtte>ritafie.  Sm 
4e  la  seconde  guerre  pu- 

Éclipse  Je  ^oleit  vue  en 
, Cao)p»aie  le  1,  octobre 

Le  P.  Pingre  en  indique 
une  ic6  xa3l. 

.La  Romains  déclarent  ïa 
guerre  à  Philippe ,  roi  de 


aoo.  iDes  vapeurs  qui  environnoient 
la  lune  f  cnvebppent  ks 
consteliadons  Tsan  et  Py, 
{  Orion  et  le  Taureau  ]. 


t^9#  Les  Hiong-nou  s'onptrent  (lu 
pays  cTOrtous. 
Les  Chinois  envoient  dans  fes 
environs  un  million  d'hom- 
mes pour  leur  insister  et  pour 
peupler  le  piys. 

1 98.  Dans  Vété  ,  !e  dernier  jour  de 
la  6.c  [une,  au  jourY-oucy, 
31.*  du  cycle ,  éclipse  totale 
d«  soleil ,  dans  le  13.*  degré 
de  la  constellation  Tchang 
L  Hydre  ]. 
Le  P.  Gaubil  la  fixe  au  6  août. 
Le  P.  Pmgré  en  Indique 
une  le  7  août, 

195.  Kao-ty  meurt. 

1 94*  Hoey-ty  lui  succède. 


DE  LA  CHINE.  Zl^ 

Éciîpse  de  lune  observée  à 
Alexandrie»  le  "  sep- 
tembre. 
Le  P.  Wngré  en  indn^ 
une  pour  !c  même  jour, 
de  neuf  doigts. 

Ëdipsc  totale  de  lune  ob^ 
servéc  à  Alexandrie ,  du 
19  ta  20  mars. 
Le  P.  Pingré  en  indique 
deux ,  l'une  le 駕 9  mars , 
•tfantrele  1 2  septembre. 


Antiochus  sounm  la  Pala- 
tine. 


Anftibal  quhte  Carthige  et 
se  retire  chezAntiocbus» 

Mort  ^Eratostfaène ,  bi- 
bliothécaire d*Afexaiw 
drie. 

Apollonius  de  Rhod«t  lui 
succède. 


f       Tremblement  de  ttrre  dans  fa 
.province  de  Lùng^y  -,  quatre 


Z2^    TABLEAU  DE  ^HISTOIRE  ANCIENNE 
cents  familles  sont  écrasées 
sous  les  ruines  des  maisons. 
Grande  sécheressç  en  été. 
"2.  Une  pierre  tombe  du  cid.        Les  Romains  font  la  guerre 

à  Antîochus. 

i^o.  Grande  sécheresse.  Les  grands  Éclipse  de  soieH,  (Taprès 
fleuves  nfavoicnt  presque  The-Livc ,  le  14  mars 
plm  d'«au.  au  matm.  * 

Le  P.  Pingré  en  îndîqae 
une  centrale  et  visiHe  le 
14  mars  à  yh  ^du  matin. 
Éclipse  de  soleff  vue  k 
Rome,  selon  Tite-Livc, 
le  17  juillet  au  matin. 
Le  P.  Prngrc  en  met  une 
vbiblc  et  centrafe  ie  \j 
juillet  à  8h  du  matin. 

Mort  d'Antîochus. 
Sélcucus  •  Phiiopatv  lui 
succède. 


185.  Dans  rété  ,  à  h  $.9  lune, 

éclipse  totale  de  soleil. 

Le  P.  Pingre  en  indique  une 
centrale  le  17  juillet,  et  vi- 
sible en  Asie. 

Hocy-ty  meurt. 

187.  Kao  -  heou  ,  impératrice ,  lui 
succède. 

186.  A  la  i."  lune,  une  montagne 

tombe  et  écrase  sept  cent 
soixante  personnts. 
La  terre  tremble  jusqu^à  la  j.c 
lune. 

Le  dernier  four  de  la  6.c  lune, 
au  jour  Ping-su ,  23^  du 
cycle ,  éclipse  de  loleil. 

Le  P.  Pingre  n'en  indique 
point  pour  l'Asie  ；  il  n*y  eut 
en  Europe  qu,un  simple  at- 
touchement. 
i8j.  Les  fleuves  Kiang  et  Han  se 
débordent  dans  Yéiè,  et  em- 
portent quatre  mille  familles. 

Peux  autres  fleuves   en  se 


Mort  deScîpioii  VAfriczin. 


débordant, 


DE  LA  CHINE, 
débordant,  emportent  deux 
mille  quatre  cents  familles. 

î  8j«  Les  étoiles  paroissent  en  plein 
Jour  au  printemps. 
Xc  P.  Pingré  ne  met  aucune 
éclipse  cette  année. 

！ 8x#  Le  dernier  de  la  i.,c  lune,  au 
|our  Ky-tchcou,  i6.e  du  cy- 
cle, éclipse  totale  de  soleil. 
Le  P.  Gaubil  ia  fixe  au  5  do 
mars.  Le  P.  Pingré  en  met 
une  totale  le  4  mars. 

180.  Plusieurs  fïçuvcs  débordent 
dans  le  Han-tchong ,  et  en- 
traînent six  mille  familles  ； 

Le  Mien,  dans  Je  Nan-yang, 
en  entraîne  dix  mîfle. 

L'impératrice  meurt. 

179.  Vcn--ty  lui  succède. 

Dans  i'été ,  à  la  4e  lune,  twm- 
biement  de  terre.  Une  mon- 
tagne tombe.  II  sort  beau- 
coup dfeau  <Ie  piusieurs  ai»* 
très  montagnes. 

178,  Le.denii^  ck  la  11  .*  lune ,  au 
jour  Kuey-mao  ,  4°«e  du 
cycle ,  édipse  de  soleif. 

Le  P.  Pmgrc  indique  un  zx^ 
touchement  au  %  janvier  \ 
nais  ii  en  met  une  centrale 
et  visible  en  Asie,  le  %%  dé- 
cembre. 

Gntnde  sécheresse  dans  l'an* 
tomne» 

J77.  Le  dernier  de  la. 置 ope,  à  k 
TOME  I« 


1 巧 


Mort  «TAnnibai. 


Pcrsëc,  dernier  roi  de  Mt， 
cédoîne. 


P 


2i6  TABLEAU  DEX*HISTOIRE  ANCIENNE 
n.e  lune,  au  )o«r  Tmg- 
mao  ,  éclipse  de  soléil. 
Le  P.  Pkkgté  n'ai  met  point. 
Les  Hiong-Nou  font  la  paix  ' 
avec  les  Chinois. 
i^j.  Dans  le  printemps  ,  à  la  i.c 
func,  tremblement  de  terre. 


174.  Le  Tan-jou  des  Hiong-noa, 
、 nommé  Me-tc,  meurt.  Son 
fils  Lao-chang  lui  succède, 
et  épouse  une  princesse  Chi- 
noise. 


，73 


171 


170. 


Il  paroit  une  grande  étoile  dans 

(a  contrée  orientale. 
Dans  le  printemps ,  grande 

sécheresse. 


i6}.  Les  Chinois  commencent  4 
donner  un  nom  à  i'-aunet. 

162.  Lao-chang  détruit  IesfPài^«5 
Yue-chy,  dont  unrjputîcse 
retire  dans  les  montagnes 
au  nord  du  Thibet,  l'tu- 
treprès  du  fleuve  Y-ly,  d'où 
ils  chassent  les  Su»  <fiù  ^ 


Mort  Se  Sélcucus.  Antb- 
chus^piphanes  loi  suc- 
cède. 

Éclipse  4le  lune  observée  à 

Alexandrie  k  i.er  maL 
Le  P.  Ping^ré  en  met  une 

le  même  jour,  de  sept 

doigts. 
Guerre  des  Homsuns  caa^ 

trcTcrsîéc. 


ttfodua^>ipiiftties. 

'Éâfpsertôcàfe  deiune ,  <Ta- 
pfès  TiteJLirc ,  le  " 
^àih  t  k'f1  àprès  midi. 

Le  P.  TKngre  également  en 


Dérnécrius-Siiccr  s'échappe 
de  RèiMie  «t  monte  sur  Je 
trône  ^e^fe. 
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rendent  près  dujaxar^s.  l^çf 
Ou-siun  vont  dans  {9.  Bac- 
triane  et  le  Korasan,  où  jjs 
deviennent  puissans  so^s  Ip 
nom  de  Jeta  ou  Ye-^  ^ 


Gctcs]. 
A  la       lune,  au  jojif  Çj^r 
yn ,  39«e  du  cycle ,  on  voit, . 
le  soir,  une  comète  ip 
sud-ouest. 

"i.  Lao-changTan-jou  desHiong-   Mort     Judas  Maccabée. 
nou  meurt.  Son  fîis  KiiKchia 
lui  succède. 
"9,  PV^  ^>  h  iternicr  de  Ifi 
4.*  \une  ,4çi'fpse  de  «olç^. 
Le  P.  Pingre  n'en  mçf,  pc^nf 

de  visible  en  Asie. 
Grande  sécheresse  en 

>  5  9*  Éclipse  At  solcH  4e  1  jan- 


vier, d'après  Jtdîus  Ob- 
- séquens. 


une  centrale  et  visible 
en  Europe ,  le  même 
î«ur. 


,办 


A  la.  4.*  ！ une ,  au  Jour  Y-$c , 
41,  du  cycle,  Mercure ,  Ju- 
piter et  Mars  se  trouvent 
rassemblés  dans  la  constel- 
lation Tsing  [Gémeaux  ]. 


A  la  1 1  ,e lune,  au  jourVou-$ji, 
3《.e  du  cycie  ,  Saturne  et 
Mercure  se  trouvent  dans  h 
Verseau. 


P  2 


、二28  TABLEAU  DE  L  HISTOIRE  ANCIENNE 
A  ia  9.e  lune,  une  comète  pa- 

roit  dans  la.  contrée  occi- 
dentale; elle  entre  dans  le 

Tien-han  [  la  Voie  lactée  ] , 

et  disparaît  après  seize  jours. 
A  la.  7«c  lune#  Mar$  allant  vers 

l'orient,  passe  au  midi  de 

Py  [Hyadcs] ,  en  fait  le 

tour  ,  sort  au  nord-est ,  et 

ensuite,  par  un  mouvement 

rétrograde,  entre  dans  Mao 

[ Pléiades  ]  ,  et  va  vers  le 

midi  et  l'est. 

ij"  Kîng-ty  succède  à  Vcn-ty.        Guci«  entre  Prusits  et 
A  la  i.TC  lune,  au  jour  Kueyâ  Attaic» 
io.e  du  cycle  ,  Vénus  et 
Mercure  se  trouvent  ensem- 
ble dans  la.  constellation 
Niu  [  Verseau  ]• 
A  hj.c  lune ,  au  jour  Y-tcheouf 
a.e  du  cycle ,  Vénus  ,  Jupi- 
ter et  Mercure  se  trouvent 
réunis  dansTchang  [Hydre 
femelle]. 

155.  Dans  fhhrer,  à  (a  n.e  Iune9 
une  comèce  paroît  au  sud- 
ouest* 

Dans  Fêté,  à  la  6.c  June ,  une 
comète  parort  dans  ic  nord- 
est.  * 

A  la  7.*  lune,  au  jour  Ping- 
tse,  13.'  du  cycle,  Mars  et 
Mercure  se  lèvent  le  ma- 
tin dans  ia  contrée  orien- 
tale. 

Aia  u.e  lune  ib  étolent  réiuui 


53 


DE  LA  CHINE. 

dans  le  Tcou  [  Sagittaire]. 

54«  A  la  i.r*  lune,  dans  le  prn^- 
temps ,  une  grande  étoile 
pirort  dans  la  contrée  occi- 
dentale. 

Le  dernier  de  la  %.e  lune,  au 
jour  Gm-ou ,  1 9,  du  cyde, 
éclipse  de  soleil ,  au  a.c  de- 
gré de  Oucy  [  Scorpion  ]• 

Le  P.  Pingré  en  met  une  cen- 
trale et  visible  en  Asie,  !c  4 
avril. 

Le  dernier  four  de  la  n.*  lotie, 
dans  l'hiver,  éclipse  de  so 
leil.  Le  P.  Gaubii  la  rc- 
fette,  et  pense  qu'elle  est 
fausse. 

Le  P.  Pmgrc  ne  met  qu'un 
attouchement ,  it  18  août. 

50.  Le  dernier  )our  de  la  1 1  .e  lune , 
dans  l'hiver ,  au  jour  Kong- 
yn,  27.*  du  cycle ,  éclipse 
de  soleil. 
Le  P.  Pmgré  ne  met  qu'un 
attouchement,  ieaa  janvier. 

1 A  la  ,4.*  lune ,  dans  l'été ,  trem- 
blement de  terre. 

148,  A  la 4.e  I une ,  dans  Vété ,  une  co- 
mète paroit  pendant  quinze 
jours  dans  le  nord-ouest. 
Le  deriûer  jour  de  la  9.*  lune, 
dans  l'automne,  éclipse  de 
soleH. 

Le  P.  Pingrén'en  met  aucune 
de  visible  en  Asie, 


22p 

Marius  défait  les  Dalmttei. 


Démécrias-Soter  est  tué* 
Trobièroe  guenre  punifie. 


i  ，  O  TABLEAU  HÈ  t'ftïSTÔlkË  ANCIENNE 
147.  Trcmblcmens  de  terre  et  séche- 
resse én  étë ,  à  ià  4.c  Iqik; 


Jant  èhc  jours. 

Dans  l'automne  ;  une  comète 
paraît  dans  le  nord-otiéit. 

Le  dernier  jour  de  la  idrtè  à 
éclipse  de  soleil. 

Le  P.  Pingre  en  met  unb  îe  10 
novembre,  centrale  en  Asie» 

4^  Wfetcïlus  — è  eh  Achiïe. 


A  ia  6.c  iune ,  au  jour  Qift-sh , 
j9.c  du  cycle  ,  une  tbmèië 
paroît  au  nord-ouest  ；  elle 
étoit  au  sud  de  Fang  [  fête  âti 
Scorpion  ] ,  éloignée <Tlehvî- 
ron  deux tchang  [20  pîëds] , 
et  grande  comme  deux  hoi^ 
seaux.  Au  jour  Kucy-hà^^ 
^o.c  du  cycle ,  elle  êtM 
au  nord-est  de  Sin  [cœur du 
Scorpion  ]  ,  éloignée  d'en  y" 
ron  un  tchang  [  dix  pieds  J  • 
Au  jour  Kia-tse ,  1  ,cr  du 
cycle  ,  die  étoit  au  nord 
de  Oucy  [queue  du  Scor- 
pion] , éloignée  de  six  tchang 
[soixante  pieds].  Au  jour 
Ting-niaa,  6-e  dw  cycle,  die 
^toh  au  nord  de  Kv  f  Sagit- 


taire], s'approchant  de  ta 
Voie  lactée  ；  elle  diminua 
ensuite,  et  au  jourGin-chin  • 
9.°  du  cycle ,  elle  disparût # 
après  avoir  été  en  vue  pen- 


4S< 


Tremblement  de 
de  l'année. 


OLE  1.A  CBWEi  ^ll 
{  L«  Ç^ic^  est  xédfûtc  en 

pcovinçe  Romaine. 

Destruction  de  CaMthage. 
terre àkfin  Peofewéc-fhyscon  monte 

mr  te  tronc  4*Egyptc 
a^rcs  U  mort  de  son  firerc 
Ptoloméc  -  Philométor, 


44*  Le  dernier  )our  de  la  7^  imie9 
en  automne ,  éclipse  é$ 
Icâl. 

Le  P.  Pingré  en  indique  une 
centrale 辨 vi^ibU  en  ^siç  t 

43,  A  la  5.c  \\^»,  iremblem^t 

tçirc^      dçrnîer  four  dç  ，• 
fS  I 嘴 ne,  ffons  fauton(mcf 
éclipse  de  sirieH» 
Le  P.  Pfaigré  en  indique  une 
centrale,  en  Asie,  leiS 幕 oAf. 

A  la  i.re  lune,  dans  le  pilar 
temps,  tremblement  de  terre. 
Grande  <éçherci$ç  ^ans  I*au- 
fomne. 

D^lqs  l'hlvep,  k     io.c  lune  , 
\p  ^oleil  et  la  1^  paraissent 
rouget  pwUpt  çhiq  jours. 
Mort  de  ^ing^y. 


•4 


140*  Vou-ty  lui  succède, 
1 39.  Le  i.erde  la  a,e  lune,  jq^ 
、        Ping -sa  ,  "•。  du  f^cjbj 
éclipse  de  soteif. 
Le  P.  Pingré  indique  un  sôopfo 


Guerre  de  Numance. 

Éciipse  de  lune  observée 
\  Rhodes  le  17  janvier 
selon  Ricdolî f  «le  17 
$don  Calvisius, 

te  P,  Pingre  l'indique  au 


P4 


2.^2  TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 

attouchement,  le  17  juin  et 
le  11  novembre. 

A  U  4-c  lune,  dans  l'été,  une 
étoile  qui  ressembioh  au 
soleil ,  piroît  dans  la  nuit. 

A  la  6.c  lune ,  grande  séche- 
resse. 

1 38.  Les  eaux  <Iu  Hoang-ho  débor- 
dent au  printemps.  Grande 
Emilie  ：  les  hommes  se  man- 
gent» 1 

A  l'automne ,  à  fa  j.c  lune,  il 
paurort  une  comète. 

A  ia  9«c  lune ,  éclipse  de  soleil. 

Le  P.  Pingré  en  met  une  cen- 
trale au  i.cr  novembre , 
ybible  en  Asie. 


Ccst  ceffe  qui  parut  à 
la  naissance  de  Mhhrî- 
date.  Senèque ,  Natsr, 
Quœst.,  \.  VU,  ch.  ij; 
Justin.  ,  /•  XXXVII  , 
ch.  2. 


137.  Dans  i'aatomne ,  à  la  9,  f une , 
une  comète  panut  dans  le 
nord-est. 


Une  comète  paroït  dans  h 
contrée  occidentale.  A  U 
8.c  lune ,  dans  l'automne, 
une  autre  comète  paroit , 
pendant  trente-neuf  fours , 
dans  la  contrée  orieMtafe  ； 
die  étoît  fort  grande  •  et 
s'étendoh  jusqu'à  I*horizon. 


Ptoloméc-Pfiyscon ,  par  ses 
cruautés ,  o&iige  les  sa- 
vins de  quitter  Alexan- 
drie et  (Taller  dans  fes 
pays  étrangers,  ou  ils 
portent  les  sdences» 


DE  LA  CHINE; 

!  34.  Une  comète  paroit  dans  Fang 
[Scorpion]. 
A  la  j.e  lune ,  dans'  f  automne» 

édipse  de  soleil. 
Le  P.  Pingré  en  indique  une 
centrale  le  1 9  août ,  visible 
en  Asie. 

】33.  Vou-ty  ordonne  de  faire  un 
sacrifice  à  rétoile  Tay-y 
[Dragon]  • 

131.  Le  Hoang-ho  change  de  cours , 
et  tourne  du  côté  de  Kay- 
tcheou ,  dépendant  de  Ta- 
mîng-fou. 
Dans  Fêté,  à  ia  5.*  lune,  H 
Jéborde  encore  et  fait  an 
ravage  eSroyzble. 

i  ;  i  •  Trémblemens  de  terre. 


^33 


130*  Les  barbares  du  imdi  sont  sub- 

Des  vents  impétueux  régnent 
en  automne. 

"9.  Les  Hiong-nou  ravagent  les 
frontières  du  nord. 
Dans  l'été ,  grande  sécheresse. 


i  %j.  Les  Chinois  reprennent  le  pays 
cTOrtous,  y  bâtissent  plu- 
sieurs vîHcs,  et  y  transpor- 
tent cent  miile  hommes. 


Le  royaume  de  Pcrgama 
est  réduit  en  province 
Romaine. 

Physcon  est  chassé  da 
tronc  d'Égypte. 


Éclipse  de  lune,  vue  ^ 
Athènes  le  5  novembre, 
à  ih  après  midi. 

JLe  P.  Pingre  en  met  une  fc 
j  novembre ,  à  ih  7  do 
matin  ；  grandeur ,  sept 
doigts. 

Physcon  remonte  sur  le 


trône. 


TABLEAU  M  l^mSfT^JME  ANCIENNE 

ht  dernier  jour  de  la  3,  bwe, 

éclipse  de  soleil. 
Le  P.  Pingré  en  indique  une 
centrale  et  visible  en  Asie, 
le  1 6  avril. 
Le  Tan-Jou  des  Hionjf-noa, 
appdé  Kîun-tchin ,  meurt. 
Son  frère  Y-chy-sic  lai  sw> 
cède. 

Les  Chinob  envoient  vers  les 
TartarcsYue-chy#qui  étaient 
dtnslaBactriane,  pourfairq 
alliance  avec  eux  contrf  ie^ 
Hiong-nou. 
Les  Hiong-nou  font  des  mr* 
cursians  dans  U  Chh^ 


,5. 


"4«  Gran<Ie  sécheresse  au  prin- 
temps, 

fju*  Le  dernier  jour  de  la  5  .e  lune , 
eclipse  de  soleil. 

Le  P.  Pingné  en  mdiqué  deux  ； 
une  le  %}  Janyleri  et  l*autr€ 
ic  19  de  joittef,  toutes 
deux  centrales. 

Les  Chinois  qui  avoient  cnswfé 


Des  «ssanm  je  santfrelles 
ravagent  f  Afn>|Me  :  elles 
lont  mponôçk  par  le 
vent  dans  fa  mer  -%  mais 
feors  corps  ayant  été 
portés  sur  le  rivage ,  ils  y 
pourrissent ,  et  occasion- 
ménî  une  peste  qoi  em- 
porte plui  èt  800  mille 
mqi  €n  Lîb^e  et  dans 
la  CyrémSqat.  Pridcaux, 

Mkbridate-  h-Qnnà9  roi 
ét  Font. 

Usserius ,  d^près  Justin  , 
Uv.  XXXV II,  chap.  2. , 
place  à  i*  année 直 23  une 
grande  comète  qui  occu- 
pa fat  qtatidèmc  pzsîim 
du  et  écfipsa  la  lu* 
nièredusiidif  diedura 
70  |oim» 


iao. 


"7. 


2>E  tk  CMTNE. 

Jaxu  II  Bactrianc ,  se  prt-  Pddfctim  la  met  à  Tan  124. 
posent  d'y  porter  la  guerre. 

Une  comète  paroit  dans  \x 
、 contrée  orientale  pendant 
fété. 

Grands  débordemens  le 
Chaiwong  :  on  en  transporte 
700  mille  habitans  duis  k 
Kouang-sy  pour  les  empè-  " 
cher  Je  périr  de  misère. 

Une  comète  paroit  au  nonfat 

dans  ïc  printemps. 
Les  Hiong-nou  qui  étoient 

entrés  dans  fa  Chine  •  sont 

Battus. 


Marin»,  tribun  du  peuple. 


115*  Grandi  débordemens  dans  Tété 
dans  ïc  Qumg-tong, 《ui  font 
périr  beaucoup  de  mondé. 
L«$  Chinois  connoissent  Iti 
pays  occidentaux,  depuis  fa 
Chine  jusqu'à  rinde  H  là 
Perse;  ils  font  alliance  avec 
Jcs  Ou-sîun,  peuples  voisins 
de  flrtiscTi. 

"4«  A  k  4<c  lune,  grande  famme 
dans  le  Quang-tong  :  les 
^onwncs  se  mangent  ；  le 
Tan-)ou  Y-chy-sic  meurt  5 
son  fils  Ou-gocy  lui  succède. 

，'- •  Le  dernier  jour  de  la  4.0  fune, 
W  l'été,  éclipse  de  soldf. 
^*     Ragré  tn  indimie  une 


Mort  de  Pliysc<wi. 
Ptolomé6-Lathuref  roid1^- 


Guem  de  Jugurthat 


2^6  TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 
centrale  le  i2  join,  visiWc 
en  Asie. 
Les  Chinois  font  des  conquêtes 
dans  les  provinces  méridio- 
naki  de  l'empire. 

m.  Les  Chinois  soumettent  fe$ 
Eiang  occidentaux,  peuples 
du  Thibet ,  habitant  une 
partie  du  Se-tchuen. 

.110.  On  transporte  les  barbares 

Tong-yuc  entre  les  fleuves 

Kiang  et  Hoay,  et  icur  pays 

reste  vide. 
Les  Hiong-nou  s'opposent  au 

commerce  des  Chinois  avec 

ies  peuples  de  la  Bactriane 

et  de  llnde  septentrionale. 
A  Fautomne  ,  il  paroit  une 

comète. 

109.  Les  Chinois  soumettent  les 
barbares  du  sud-ouest ,  et 
réduisent  le  pays  en  pro- 
vince Chinoise. 

id8.  Les  Chinois  battent  les  Igours* 
107.  Grande  sécheresse  dam  l'été. 


Alexandre  15,  frère  de 
Lathure,  roîcTÉgypte. 


105.  Les  Chinois  battent  les  Ou- 
siaii. 

L«  Tan^jou  Ou-goey  meurt  ； 
son  fils  Ou-se-lîu  lui  suc- 
cède sous  le  nom  d'EuI- 
tut-fou. 

104.  A  fa  i.re année  appelée Tay-t$o 
de  Vcn-ty ,  dans  fêté  à 


ÉcBp$e  it  soldi  vue  à 
Rome  le  19  juiUct.  On 


！  03. 


SOI. 


101. 


DE  LA  CHINÉ.  237 
b  5,  lune ,  on  fait  le  caicn-      voh  les  étoHes,  sdan  Ju- 


drier  Tay-tso ,  et  on  régie 
que  le  commencement  de 
l'année  sera  à  la  1  lune. 

Les  Chinois  construisent  ui^c 
ville  en  Tartaric,  appelée 
Cheou  -  kiang-tching ,  pour 
y  recevoir  les  Hiong-nou  qui 
venoient  se  soumettre  à  eux. 

Le  général  Chînob  Ly^kuang- 
ly  marche  contre  les  peuples 
de  la  Bactrianc. 

Un  grand  nombre  de  sau- 
terelles paraissent  en  au- 
tomne. 

Eul- un-fou  des  Hiang-nou 
meurt ,  et  est  remplacé  par 
Kîu-iy-hou,  son  oncle. 

Les  Hiong-nou  font  une  irrup- 
tion dans  la  Chine  et  sont 
battus. 

Une  comète  paroît  dansTchao- 
yao  [Bouvier], 

Ly  -  kuang  -  ly  remporte  dt 
grands  avantages  dans  la 
Bactriane ,  en  tue  le  roi ,  et 
emmène  beaucoup  de  che- 
vaux Niséens  , inconnus  jus- 
qu'alors aux  Chinois. 

Tous  les  peuples  voisins  de  h 
Bactriane  se  soumettent  k 
Ly*kuang-Iy. 

LeTan-jou  Kiu-Iy-hou  meurt. 
Son  frère  Tsie-ty-ficou  lui 
succède,  et  demande  à  fun 
la  paix  avec  les  Chine». 


iius  ObiéqueAs. 
Le  P.  Pîngré  en  indique 
une  centrale  le  1 9)uplict« 
à  xoh  duni«tin« 


Marius  défsât  les  Gmbrei, 


Éclipse  de  soieii ,  sdon 
. Julius  Obséquens.  On 

ia  regarde  comme  éou^ 

teuse. 

Le  P.  Pmgré  n'en  Indique 
aucune  pour  cette  année; 


TABLEAU  M  l'hISTOIRC  ANCIENNE 

j  •。•  Gtmde  ^khmm  dans  Fete,      N^saxMpe  <kju)es  Césazw 
99.  Nouvdks gHemu^vec  lesHiot^- , , 
non  ；  ils  tout  battis  p^ur  Igr- 

98.  Grtnde  ^ééitmm  dans  fétéw 

96.  Tsie-cy-heou  meurt,  et  est  rem- 
placé par  son  fils  Hou-lou- 
kou. 

95.  Gnnde  sécheresse  en  aiitomiy, 

93.  Le  dernier  jour  de  la  1 0/  iam9 
éclipse  de  soldi. 
J^e  P.  Pn^pé  en  jn«t  iu^e  ca^ 
traie ,  et  visible  en  ,A^ie  J|e 
la  déconbre. 

•yi.  Dins  l^été  »  à4&  4.c4unt ,  tem- 
violentes  #  et  tre«^l^ 

90.  hy-kuzng-ly  est  fdt  prlsonriSct 
par  les  Hiong-nou  j  H  est  of- 
fert en  sacrifice* 


89.  A  la  a.c  lune ,  au  jour  Ting- 
yeou,  34.°  du  cycle ,  ii  ^ombe 
deux  pierres  à  Yong.  ht  {yrutt 
causé  par  leurch  ute  se  fait  en- 
tendre jusqu'à  quatre  cents  ]^ 
[ quarante  lieues]  ；  te  ^ei^p^ 
étoit  alors  calme  et  sans  nuar 
ges.  Le  dernier  jour  4e 
8.e  lune ,  dam  l'autofniv:^ 
éclipse  de  soleil. 

Le  P.  Gaubil  la  fixe  auaç  «cp* 
tembre.  Le  P.  Pîngré  en  .  in* 
dique  une  centrale  ct'v"i^Ie 
en  Asie  à  fa  même  époque» 


dcsRpauins  avec  Mi- 
,tbrî4ate. 
.Qictrc      M%n\a  et  de 


88. 


«7. 


85. 
84. 


83 
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DS  ILA  CHINE. 

Trcmblemeiu  de  terre  dam 
tomne,  à  la  8.e  iunc 

Vou-ty  meurt. 

Une  comète  paroît  dam  lat^^n^ 
trée orientale y  à  ia  7.®  lune, 
dans  l'automne. 

Dans  l'hiver  les  Hiong-nou 
muMÊit  dm%  4e  pays  d'Gp- 

TârtttHty  soccèfle  à  Vou-ty. 

Hou-Iou-lcouTaii-jou  des  Hiong- 
nou  meurt  ；  son  fils  HotKyet»- 
ty  fui  succède. 

Une  comète  paroît  au  prïhtemps 
dans  ic  nord-ouest. 

Le  i.cr  jour  <îe  la  1  i.c  Iunef 
éclipse  de  soleil. 

Le  P,  Pingré  en  met  une  cen- 
trale et  visible  en  Asie,  le  3 
décembre. 

Vers  ïe  même  temps  ,  entre  l« 
années  84  et  83 ,  une  comète 
paroît  dans  ia  contrée  occi- 
dentale , à  la  partie  Orientale 
du  Ticn-chy  [  Hercdfe ,  Ser- 
pent et  Serpentaire 〗 , passe 
dans  Ho-kou  [  Aigfc  ]  ,  et 
entre  dans  big-che  [Pé- 
gase]. 


Ljftfanre  est 
Égypte. 


^39 

«Ippelé 


Incetiâie  du  oipitole. 


8i.  Grande  sécheresse  dans  Yété* 
8o.  l^éâaùer  foorde  Ja  7  «  IimcJ 


Tygrane ,  roi  <fArménie. 

SyWa  défait  Mariiu.  Pros- 
criptions à  Rome. 

Mon  4c  LathjMOre.  Alexan- 
dre IU  est  dkksé  roi, 

^ttatfiiitte  Uafictaturc,' 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 
dans  l'automne ,  édipsc  de 
soleil.  • 
Le  P.  Pingre  en  indique  une 
centrale  et  visible  en  Asie,  le 
20  septembre. 
77.  Une  comète  paroxt  duas  Kucy 
[Andromède]. 

yS.  Grande  sécheresse  en  été;  ton- 
nerres considérables  en  hiver. 


74.  A  la  a.e  iune  ,  au  jour  Kit- 
chin  ,  ai.c  du  cycle ,  une 
grande  étoile  ressemUant  à 
la.  iune,  paroit  dans  le  ciel  # 
allant  vers  roccident. 

Le  jour  Y-yeou ,  21. c  du  cyde , 
on  nuage  rouge  ressemblant 
à  un  chien,  paroît  près  de  la 
Voie-Iactéc ,  se  dirigeant  vers 
l'occident. 

A  la  3.e  iune,  au  jour  Pîng-su  • 
23,  du  cycle ,  une  étoile  sor- 
tuu  au  nord-est  des  constella- 
tions Ye  [  Hydre  femelle  ]  ec 
Tchm  [Corbeau],  entre  dans 
le  palais  céleste  Tay-ou«y- 
kong  [Vierge,  Lîon,  Bou- 
vier , chcvdarc  de  Bérénice  ] ； 
çlfe  étoit  petite  dans  le  com- 
mencement , mais  eliesfaccrut 
ensuite  et  devint  lumineuse. 
On  entendit  un  bruit  sem- 
blable à  ceiui  du  tonnerre. 

Tchao-ty  meurt. 
73.  Siuen-ty  lui  succède, . 


Mm  de  Nycomède ,  toi 
de  Bithynie  ；  son  rc^rau- 
me  est  réduit  cnprovince 
Romaine. 


Gnerre  des  esclaves. 


71 
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DE  LA  CHINÉ. 

Tremblemens  de  terre  et  séche- 
resse en  été,  à  fa  4.c  lune. 

Les  Chinois  envoient  des  ar- 
mées en  Tartaric  contre  les 
Hiong-nou, 
L'emphre  des  Hiong-nou  s'af- 
foiblit. 

yo.  Dans  l'été,  à  la  4.*  lune ,  au 
jour  Gin-yn ,  39.0  du  cycle , 
tremblement  de  terre  ；  chute 
•      d'une  montagne  qui  renverse 
beaucoup  de  bâtimens. 

A  ia  i     fune,  au  jour  Vou-ou, 
55.c  du  cycic,  la  lune  écfîpsé 
Mars,  qui  étoit  dans  Kio  et 
Kang  [  fa  Vierge  ]•  Dans  fé 
printemps,  il  paraît  une  co- 
inètedans  (a  contrée  orientale. 
A  la  6.c  lune,  au  jour  Vou-su, 
55.e  du  cycle,  ii  paroit  une 
comète  dans  Kio  [ïa  Vierge}, 
dirigeant  sa  route  vers  le  sad- 
est  ；  elfe  avoit  environ  devat 
îche  [  2  pieds  ]  ,  et  étoit  d« 
couleur  blanche. 
A  ia  même  lune,  au  jour  Ping* 
yn,  3.c  du  cyde,  une  comète 
traverse  Su  [Serpent  ]• 
A  la  7,  lune ,  au  jour  Kue^- 
ycou,  10  •  du  cycfc,  eik 
entre  pendant  fa  nuit  cfani' 
k  Ticn-chy  ；  elle  avoit  des 
cornes  et  étoit  blanche  j  eilé 
tendoit  vers  le  sad-est. 
Ledernicrteia  ia.°  lune,  <bxu 

l'hiver,  éclipse  dt  sofcîf. 
TOME  h 


241 


Scrtorius  est  tué  en  Espi - 
gne. 


Naissance  de  Virgile.  Ci* 

céron  plaide  contre  Vei> 
rcs. 


LucuIIus  bat  Tygnuie^ 


Sl^%   TABLEAU  DE  ^HISTOIRE  ANCIENNE 

Le  P.  Pingré  en  indique  une  le 
a  5  février. 
4%0  Le  Tan-jou  Hou-yucn-ty  meurt  ； 
son  frère  Hiu-ly-kao  fui  suc- 
cède. 

67.  Trembicmens  de  terre  à  la  9.* 
iune. 

Les  Chinois  banent  les  Igours. 

^5. 


《3 


Les  peuples  de  Ting- ling ，  fa 
Sibérie,  font  ia  guem  %m 
Hiong-nou. 


é  i .  Une  comète  parbit  à  ia  6.9  iunt 
dans  la.  contrée  ^îentatt •  • 

Les  Chinois  battent  ks^iUng. 

Dans  l'automne,  les  HiongHlm 
entrent  en  Chine. 

Le  Tan-jou  Hiu-Iiu-kiucii-kîu 
meurt  ；  Vo-ycn-kiu-ty  lui 
succède. 
Les  Chinois  avoîent  alprs 種 n 
gouverneur  à  l'est  d'Aksoci , 
dans  ia  petite  Bukharic. 


57.  Troubles  chez  les  Hiong-nou. 
Cinq  Tan-jou  se  diqmteiu 
le  trvne. 


La.  Syrie  réduite  en  pro»- 
vince  Romaine  pvPom- 
péc. 

Mort  de  Mithridate. 

Çonjura(ion  de  CatHnu. 
Pompée  s'en^pare  de  J" 
riuaicn, 

^çlipse  de  lune  vue  à  Rome, 

ie  7  novembre. 
Le  «P.  Pingré  en  met  deux 

cette  année ,  le  21  avril 

f(i«  i7«ctolure. 


Pfmkr  triumvirat,  entre 
Cés^,  Pompée  et  Cras- 

idipse  de  iofe^  1 6  mars 
sàon  Julius  Obicquens. 

Lo  P.  Phigré  en  met  une 
ie  "  mars»  mais  point 
visible  en  Europe. 

C^mf  eoumoc  fes  Gauler 


54. 


Ï>Ê  LA  CHINE. 

Le  i.tr  de  fa  ia.e  iune,  édips« 

de  soleil. 
Le  P.  Pingré  en  met  une  ocn*> 

traie  et  visible  en  Aât,  iê 

14  janvid*. 

Hou-han  -  sic  Tan-)otf  règne  sitf 

\e%  Hkmg,nou. 
Ces  peuples  s'avancent  vers  l'Ir» 

tisch  ,  Rétablissent  rm  k 

Jaïck,  et  font  altianoe  avec 

ceux  du  Captchac» 

Le  1  ,cr  jour  de  fa  4.e  lune,  dans 

l'été ,  éclipse  de  soleii. 
Le  P.  Pingré  en  indique  une 

centrale  et  visible  en  Asie ,  lé 

9  mai» 


U3 
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49*  A  h  2.矚 [unt ,  il  paroïc  un« 
comète  au  nord-est  de  Vang- 
letng  [  Cassiopée] ,  longue 
«Tenviron  neuf  tchan^  [  90 
I>îcds  ] ,  allant  vers  l'oeddent  ； 
die  sort  de  Ko-tao  [Cassio^ 
fét] ,  et  rient  jusqu'au  Ts^ 
oucy-kong. 
Siuen-ty  meurt. 

48.  Yucn-ty  lui  succède* 

Il  paroît  une  comète  à  fa  4.* 
finie,  à  Pcst  de  la  4/  du  Na»> 
tcou  [  Sagittaire  ]  ；  eife  étoît 
、 d*un  blanc-bleu ,  et  avoit  en* 
,îron  quatre  tchc  [4  pieds  ]« 


Crass  us  Vamcu  et  tué  paf 
les  Parthes. 

Guerre  civile  entre  Pbmpée 
tt  César* 


fiataiife  it  Pharsate.  Pom* 
p^c  est  tué  en  Égypte* 
Juies-Cé$ar  empereiur^ 


鹏 


a44  TABLEAU  DE  LHISTOIRE  ANCIENNE 
A  ia  9-c  lune,  grands  dcbordc- 

mens  dans  Ic  Quang-tong. 

Famine  qui  fait  périr  beau- 
coup de  monde.  Les  hommes 

se  mangent. 
47.  A  la  2.c  lune ,  au  jour  Vou-ou , 

55.c  du  cycle ,  tremblement 

de  terre. 
A  ia  5.c  (une,  il  paroît  une 

comète  dans  Mao  [Pléiades]; 

elle  reste  fixe  à  l'est  de  Kiucn- 

chc  [Pcrséc]. 
A  la  6.c  lune,  famine  dans  le 

Quang-tong;  Jcs  peuples  de 

Tsy  se  mangent  les  uns  les 

autres. 

A  la  7.*  func ,  dansJ'automne, 
tremblement  de  terre. 


César  prend  Alexandrie, 
et  met  Ciéopâtrc  et  son 
jeune  frère  Ptolomée  sur 
le  trône  <FÉgypt«. 


45. 


44»  A  fa  4/  lune ,  dans  l'été ,  il  pa- 
roît une  comète  dans  Tsan 
. [Orion]. 
Grands  débordemens  dans  l'été 
et  dans  l'automne. 


Correction  du  calendrier  9 

par  César. 
Éclipse  totale  de  iune  vue 
à  Rome,  le  7  novembre 
à  2h  après  minuit. 
Le  P.  Pingré  en.  indique 
une  totale  le  même  jour 
à  2h  I  du  matin. 

Mort  de  Jules  -  César. 
Triumvirat  d'Octavc,d'An- 
toine  et  de  Lépidc. 


43- 
4*. 


Le  i.er  de  (a  3 

de  soleil. 
Le  P.  Pingré  en  met  une  visible 

en  Asie,  le  %j  mars. 


Mort  de  Cicéron. 

iune,  éclipse   Défaite  de  Cassias  et  de 

Brutus. 


4】 
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Dans  rWvdr ,  à  la  3.°  iune.,.  Ciéopitre  va  trouver  An- 


40. 


tremblemens  de  terre  et  dc- 
bordemens. 

Le  dernier  jour  Je  la  6.c  lune , 
dans  l'été ,  éclipse  de  soleil. 
Le  P.  Pingre  en  indique  une 
centrale  et  visible  en  Asie»  le 
31  juillet. 

Grands  débonkmens  en  au- 
tomne. Le  Houang-ho  se  dé- 
borde et  change  son  cours. 

38.  A  la  i.rc  lune,  aii  jour  Voii- 
chm,  5.°  du  cycle,  il  tombe 
six  pierres  dans  ie  pays  de 
Lcang. 

37.  Treml>icmen5  de  terre  en  hiver. 
35- 


tome. 


3， 


34«  Le  dernier  jour  de  la  6.e  lune, 
dans  Yété  ,  éclipse  de  soieir. 
Le  P.  Pingre  n'indique  qu'un 
très-petjc  attouchement  le  2^ 
mars. 


A  la  i.re  lune,  dans  le  prin- 
temps,  JcTan-jou  des  Hiong- 
nou ,  vient  à  la  cour  rendre 
hommage  à  l*enoqpereur^ 

Yucn-ty  meurt 

Tchmg-ty  iui  succède. 

Il  paroît  une  comète  diais  Ing, 
chc  [  Pégase  ].  " 

Dans  !*aucomne>  à  Ia8".e  lune , 
au  jour  Vou-ou ,  55.*  du  cy- 
cle , on  voit  le  matin  deux 


Hcrodc  règne  à  Jérusalem. 

Éclipse  de  soleil  le  19  mû 

à  3h  après  midi. 
Le  P.  Pingré  la  met  à  ih  i 

après  midi* 


Rupture  entre  Octave  et 
Antoîne. 


Bataille  4*  Acûttm, 


jt4^  TABIJLAU  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 
lanes  dans  U  contrée  orkn， 
tafe. 

A  la.  9.e  lune ,  au  jour  Vou， 
tse,  a《 du  cyde  ,  un 辠 ctoîfe 
coulante  sort  de  Vcn-tchang 
[grande-Ourse]  ,cHca¥oi|qa»- 
tre  tchangs  [quarante  pied,] 
de  longueur ,  et  étoit  si  bnl- 
{ante  qu*elie  éclairoit  la  terre  ；  • 
elle  dîsparoît  en  peu  de  temps. 

y.  LcTan-jou Hou-Han-^ic meurt. 
Son  fils  Tchou-loui-jo-ty  lui 
succède. 
A  fa  i  i.e  lune ,  au  jour  Y-mao È 
55,  du  cycle,  ia  lune  éclipse 
Saturne 

jo»  Grandes  pluies  dans  l'automne 
pendant  quarante  jours.  A 
Sy-gan-fou  on  mônte  sur  les 
murailles  pour  se  sauver. 

Le  i.er  jour  de  la  12/  lune, 
dansTbiver,  éclipse  Je  sofeif. 

Le  P.  Pingré  ne  met  qu'un  au- 

， louchemènt  au  1 5  it  janvier. 
Le  même  jour,  pendant  U 
nuit ,  it  y  cu(  un  tremble- 
ment de  terre  qui  occasionna 
\z  chute  de  plusieurs  monu' 

A  la  i.re  lune,  dans  le  prin- 
temps , il  tombe  du  cid  qua- 
tre pierres  à  Po,  et  deux  dans 
le  territoire  de  Tchin-dog-i 
fou. 

Pluies  pendant  dix  }ouri»  Lf 


Antoine  et  Cléopatrc  mêlè- 
rent. 

L'Égyptc  est  réduite  en 
province  Romanic 
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Hoang-ho  déborde  et  fait  de 
grands  ravages, 

xj.  A  la  a.e  iune  ,  au  joui*  Kii- 
chîn ,  1 1  du  cyde ,  \t  sdi«il 
paroît  rouge  comme  du  "ng, 
et  sans  éclat. 
A  ia.  3.*  lune ,  &u  jour  Y-ouci , 
31.°  du  cycle  ,  le  sdiéil  lé 
lève  jaune  avec  une  tache 
noÎK  au  cenore ,  de  la  gran- 
deur d'une  pièce  de  monnoie. 

26.  A  Ja  huit,  tremUement  de 
terre  dans  le  pay$  de  Kien: 
oey  ；  on  compte  ,  pendant 
vingt-un  jours  •  cent  quatorze 
secousses.  Il  tombe  une  mon- 
tagne qui  arrête  fe  cotirs  in 
Kiang.  Ce  fleuve  renverse  fe$ 
muraille»  de  plusieurs  villes. 

Le  dendet*  de  l&  8,  lune,  dnns 
fautomne,  éclipse  de  sok^ 

Le  P.  Pingré  en  met  une  ceiv* 
tndc  et  visiBIe  en  Asie,  fo 
S3  octol»re. 

Le  Hoang-ho  déborde  a  fait 
<le  grands  ravages. 

^5.  LeTan-lou  des  Hiong-nou  iiicn, 

rendre  hommage  k  J'cm- 

^ereur.  * 
te  i.«r  de  h  j.e  hmc»  édips^ 

de  ioleil.  * 
Le  P.  Pingré  en  indi<|ue  un» 

centrale  et  visible  en  Afîc» 

ic  18  avril. 
Les  peuples  de  Samarcanik 
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envoient  des  présens  à  l'em- 
pereur. 

*4.  Le  dernier  de  la  i,c  lune ,  au 
printemps ,  éclipse  de  soleil. 
Le  P.  Pingre  en  met  une  cen- 
trale et  visible  en  Asie,  ！ c  7 
avril. 

Débordcmens  en  automne  dans 
le  Quang-tong. 

II  tombe  du  ciel  huit  pierres   Conspiration  de  Muréo^ 
dans  le  printemps.  contre  Auguste. 

Auguste  va  en  Asie. 

20.  Tchou-ioui-fo-ty  f  Tan-iou  des    Tibère  raffportc  les  aigfes 

romaines  prises  sur Cras- 
sus  par  les  Parthcs. 
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Tchou-ioui-jo-ty  f  Tan-jou  des 
Hiong-nou  ,  meurt,  Sicou- 
hiay-jo-ty  lui  succède. 

1 9.  II  tombe  du  ciel  trois  pierres  à 
la  5«c  lune. 

18.  Grande  sécheresse  en  été. 

1 7.  Le  Hoang-ho  déborde  dans  l'au- 
tomne et  submerge  trente- 
une  villes. 

\6,  Le  dernier  jour  de  la  9.*  lune, 
éclipse  de  soieif. 
Le  P.  Pingre  indique  un  simple 
,       attouchement,  le  i.cr novem- 
bre. 

15.  A  ia.  i.c  lune ,  il  tombe  une 

étoile  en  forme  de  pluie. 
Le  dernier  de  cette  même  iune , 

éclipse  de  soleil. 
Le  P.  Pingre  en  indique  une 

centrale  et  visible  en  Asiç, 

le  29  mars. 


Hérode  réédifie  le  temple 
de  Jérusalem. 


Agrippa  va  en  Syrie. 


Drusus  défait  les  pcuphci 
qui  habitoient  sur  le&. 
bords  du  Rhin. 


DE  LA  CHINE. 

14,  Le  dernier  four  de  la  i.ro  lune, 
au  printemps  ,  éclipse  de 
soleil. 

Le  P.  Pingré  en  indique  uno 
centrale  et  visible  en  Asie» 
le  18  mars. 

}y  Le  dernier  de  la  7*  lune ,  dans 
Fautomne,  édipte  de  soleil. 
Le  P.  Pingré  en  r^ct  une  cen- 
trale et  visible  en  Asie ,  le 
31  août. 

12.  Le  i.cr  de  la  i/c  lune,  au  prin- 
temps , éclipse  de  soleil. 
Le  P.  Pingré  ne  met  qu'un 
attouchement,  le  26  janvier. 
Il  tombe  du  ciel  une  pierre  à 
Tou-kouan. 

A  Ia4.c  lune,  !c  ciel  étant  clair» 
on  entend  un  bruit  comme  de 
plusieurs  tonnerres  :  une  gran- 
de étoile  longue  de  1  o  tchang 
[ 1 00  pieds] ,  blanche  çt  bril- 
lante , venant  du  sud-est  et 
suivant  !c  soleil  ,  p^pît  sous 
la  forme  d'une  pluie  de  feu  ； 
clic  s'arrête  le  soir  au  coucher 
du  soleil. 

A  ia  7.e  hmc,  dans  l'autonme, 
H  paroît  une  comète. 

Le  Tan-jou  Seou  -  hiay  -  jo  -  ty 
meurt  ；  son  frère  Tchc-ya-i 
jo-ty  lui.  succède^ 

i，.  Les  peuples  du  Captchac  en- 
voient des  présens  ï  Vcmkr* 


Tibère  triomphe  des  Pao^ 

noniens. 
Mort  d*Agrîppa, - 
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io.  A  I 直 i."  lune,  au  printemps  » 

la  montagne  Min  tombe  dans 

le  Kiang  ，  et  arrête  son  cours 

pendant  trois  jours. 
，. H  tombe  du  del  deux  pierres* 

i.  Le Tan-jou  Tchc^a- jo-ty  meurt.   Les  Sucves  commencent  à 
Son  firerc  Ou-tchcou-lîeou-jo-  paroître 
ty  lui  succède.  Drus  us  passe  le  Rbm  ce 

soumet  (es  peuples  de  U 
Germanie,  dont  ces  Suè- 
ves  faisoient  partie. 

L'empereur  Tching-ty  meurt.     Tibcrc  se  retire  à  Rhodes. 

A  ia  9«c  lune ,  tremblement  de 
terre  qui  se  fait  ressentir  de- 
puis la  capitale  j  usqu'aux  fron  « 
tières  septentrionales;  il  ren- 
verse les  murailles  de  piiuîeun 
vHles. 

Ngay-ty  succède  k  Tching-ty. 
A  fa  i.re  lune,  il  tombe  sdn^ 
pierres  dans  le  pays  de  Nîng^ 
tcheou. 

A  la  9.c  lune,  il  tombe  deux 
pierres  à  Yu. 

A  la  i/e  lune,  il  paroit  une* 
comete  dans  Nieou  [  Capri- 
corne]. 

A  fa  3.°  lune ,  H  paroît  un«   Éclipse  de  îmte  du  ti  m 
comète  dam  Ho-kou  [Aigle  ]^      13  mars  »  k  th  après. 

minuit. 
Le  P.  Pmgrc  en  indique 
une  le  1 3  man  à  ih  dm. 


4' 


3.  Le  Tan-)ou  des  Hiong-nou  de- 
mande k  venir  à  h  côur. 


DE  LA  CHINE. 

舊， Le  i.er  de  la  i.re  lune,  au  Jour 
Sin-tcheou,  38,  du  cycle  , 
dans  !e  printemps  ,  édifie 
de  soleil. 
Le  P.  Pmgrc  en  indique  une 
centrale  et  visible  en  Asie , 
le  5  février. 

1.    LeTan-joudesHiong-nou  et  (e 
prince  des  Ou-siun  viennent 
à  la  cour. 
' Ngay-ty  meurt. 

Après 
J.C. 

1.    Ping-ty  fui  succède. 

Le  i  .er  jour  de  la  5.*  lune,  dans 

l'été ,  éciîpse  de  soleiL 
Le  P.  Gaubil  la.  met  au  1  o  )uîn. 
L'Art  de  vérifier  les  dates  en 

indique  une  centrale  pour  iç 

10  juin. 


VOYAGE  A  PEKING 


PENDANT 

LES  ANNÉES  1794  ET  1795. 

Le  lord  Macartney  termina  son  ambassade  à 
Peking  sans  aucun  succès  ；  ses  demandes  furent 
refusées  ，  et  les  présens  considérables  de  la  cour 
de  Londres  ne  produisirent  d'autre  résultat  que 
celui  rfavoir  procuré  à  un  petit  nombre  (TAnglois 
feutrée  de  la  Chine  ；  encore  y  voyagèrent  -  ils ,  à 
leur  retour ,  renfermés  dans  des  bateaux  et  sans 
pouvoir  en  sortir. 

Les  Chinois  furent  t?ès-énorgueiHis  de  voir  des 
Européens  venir  des  extrémités  du  monde  pour 
rendre  hommage  à  leur  empereur  ；  mais  l'encens 
offert  à  leur  vanité  ne  suspendit  point  la  crainte 
et  la  méfiance  ordinaire  du  Gouvernement ,  qui, 
constant  dans  sa  sombre  politique ,  conserva  tous 
ses  soupçons  ,  que  des  causes  particulières  aug- 
mentèrent encore. 

Après  une  expédition  aussi  infructueuse,  pour 
laquelle  FAngletçre  avoit  envoyé  des  personne» 
choisies y  en  mettant  à  leur  tête  le  lord  Macartney, 
qui  joignoit  à  un  esprit  pénétrant,  de  grandes  con- 
noissances  ,  il  étoit  k  présumer  qu'aucune  nation. 
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Européenne  ne  solliciteroit  désormais  h  Aveur  dô 
•e  rendre  à  Peking  ；  cependant ,  au  mois  de  sep- 
tembre 1794,  un  ambassadeur  hoHandob  arriva 
à  Quanton. 

Les  événemens  ont  presque  toujours  de  foibles 
causes  ；  la  vanité  et  fintérêt  personnel  les  font 
naître ,  et  souvent  un  État  se  trouve  engagé  dans 
une  démarche  représentée  comme  utile  et  néces* 
taire ,  tandis  quelle  ne  satb&it  que  f  amour  propre 
•t  rambition  d'un  particulier. 

M.  Vanbraam»  chef  de  la  compagnie  holhn* 
doise  k  Quanton  %  désirait  depuis  long  ，  temps 
aller  à  Peking  comme  çnvoyé  du  Stathouder  i 
ses  premières  lettres  à  h  régence  de  Batavia  f 
pour  en  faire  la  proposition ,  n'^rant  pas  produit 
f effet  qu'il  attendoh ,  il  m  écrivit  de  plus  pres- 
santes ； et  pour  en  assurer  le  succès ,  il  annonça 
que  Ie$  représentant  des  diverses  nations  établies  • 
à  la  Chine  ,  dévoient  envoyer  complimenter  fem- 
pereur  sur  la  soixantième  année  de  son  règne. 

A  la  même  époque ,  les  grands  de  Quanton,  crai- 
gnant que  les  plaintes  Êutes  par  le  lord  Macartney 
n'excitassent  Fattention  de  f empereur,  cherchoient 
•ux^inêmes  un  moyen  de  $e  tirer  d'embarras  •，  le 
$eul  étoit  de  produire  ^  la  cour  un  Européen  qui , 
complimentant  l'empereur  et  le  remerciant  de$ 
feveurs  répandues  sur  le  commerce  des  étrangers , 
présentât  par  conséquent ,  $ous  un  jour  favorable^ 
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、 ia  conduite  des  mandarins  :  f  homme  fut  bientôt 
trouvé ,  car  M.  Vanbraam  ne  demandoit  pas  mieux 
qiie  de  seconder  un  pareil  projet.  Après  avoir  ex- 
pédié ses  lettres  à  Batavia ,  il  en  adresy  d'autres 
aux  cheft  des  nations  Européennes,  pour  les  ins- 
truire de  ses  démanches ,  et  les  engager  à  suivre 
son  exemple  ；  mais  ceux-ci ,  plus  prudens ,  répon- 
dirent qu'ifs  n'avoient  pas  été  envoyés  à  Qaanton 
avec  le  pouvoir  de  faire  partir  des  ambassadeurs 
pour  la  cour  de  Peking. 

M.  Vanbraam  s'étojt  abstenu  de  comprendre 
ia  nation  Françoise  dans  ie  nombre  de  celles  à  qui 
il  avoit  adressé  ses  invitations  ,  déclarant  qu'elle 
étoit  aussi  nulle  à  la  Chine  qu'en  Europe  9  oh 
bientôt  elle  seroit  rayée  du  nombre  des  puis- 
sances ； et  c'est  ce  même  M.  Vanbraam  qui ,  de- 
puis , ofiirit  au  Directoire  un  recueil  de  dessins 
fait9  à  Quanton  avant  et  depuis  son  voyage , 
dessins  qi^i  n'ont  pas  même  le  mérite  de  la  fidé 一 
lité,  parce  que  les  Chinois  qui  se  livrent  à  ce 
genre  de  travail ,  ne  le  considérant  que  comme 
un  métier ,  ne  pensent  qu'aux  profits  qu'ils  peuvent 
faire  ^  sans  s'embarrasser  ni  de  f exactitude  ni  de 
la  ressemblance. 

M*  Vanbraam  se  trouva  donc  seul  de  son  opî^ 
nion  ；  mais  comme  il  étoit  important  pour  lui 
de  la  soutenir  y  il  sç  rendit  k  Quaqton  avant  les 
navires  hollandois ,  ppur  lier  l'affaire  de  manière 
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qu'il  ne  fût  plus  possible  de  reculer  à  farrivée 
des  réponses  de  Batavia.  Son  attente  fut  bien 
trompée  lorsqu'il  eut  connoissance  de  la  résolu- 
tîon  de     régence  ,  et  qu'il  n'étoit  plus  que  le  se- 
cond de  l'ambassade  qu'il  avoit  proposée ,  les  com- 
missaires généraux  ayant  nommé  pour  ambassa- 
deur M.  Titzing  ,  ci  -  devant  chef  au  Japon  ,  et 
depuis  gouverneur  de  Chinsura  et  membre  du 
conseil  de  Batavia.  II  s'écoula  quelque  temps  avant 
que  Fambassadeur  pût  obtenir  une  entrevue  avec  le 
Tsong-tou ,  et  ce  ne  fut  qu'après  que  les  manda- 
rins furent  satisfaits  de  la  condescendance  des 
HoIIandois ,  qu'ils  écrivirent  à  Peking ,  et  que 
Fambassade  fut  acceptée. 

Je  desirois  depuis  long  -  temps  pénétrer  dans 
rintérîeur  de  la  Chine  ；  libre  d'affaires  dans  ce 
moment  ，  je  saisis  Foccasiôn  favorable  qui  se  pré* 
sen  toit  9  et  j'écrivis  à  M»  Titzing  (a)9  qui  avoit  été 
en  correspondance  de  lettres  avec  mon  père,  pour 
lui  demander  de  raccompagner  :  sa  réponse  fut 
celle  d'un  homme  qui  aime  les  lettres  ,  et  par 
conséquent  conforme  à  mes  désirs.  Je  quittai  donc 
Macao ,  où  favois  demeuré  pendant  dix -ans  ；  maïs 
le  mauvais  temps  me  forçant  bientôt  de  retourner 
sur  mes  pas  ,  )e  fus  très -surpris  de  trouver  une 


(d)  M.  Titzing  a  rapporté  du  Japon  des  Mémoires  précieux, 
qu'il  se  propose  de  faire  imprimer, 

lettre 
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lettre  (fan  ^ubrécargue  HoIIandois ,  qui  m'a^pre- 
noit  que  ies^  hannbtes  (a)  s^pposoiént  à  ce  que* 
je  me  rendisse  à  Peking  sous  une  qualité  sup- 
posée (b) ,  dans  la  crainte  qile  cela  ne  fût  décou- 
vert , et  qu'on  ne  se  servît  de  ce  prétexte  pour 
leur  extorquer  de  l'argent. 

Ces  difficultés  bien  fondées  des  marchands,  ne 
m'arrêtèrent  pas ,  et  je  partis  pour  Quantan.  Aus- 
sitôt mon  arrivée  dans  cette  vHIe ,  fallai  voir  le 
chef  des  hannistes  ,  pour  aviser  avec  lui  à  quelques 
moyens  capables -de  lever  tous  les  obstacles  ；  mais 
ils  s'aplanirent  (Teiix-mêiilès  k  Farrivéê  d'une  lettre 
des  missicyn^aii^es  <fe  Peking ,  autorisés  à  deman- 
der une  ou  deux  personnes  \  parmi  les  étrangers 
résidait  à  Quwiton,  qui  entendissent  le  laiin  et 
tin  peu  de  chinois.  Pan-ke-J^oua ,  le  chef  des  mar- 
chands , iri^  proposa  alors  aux  mandarins ,  avec 
M.  Agie ,  )euné  François ,  et  rien  ne  s'opposa 
plus  à  mon  dép&re. 

Lé  a  o  novembre ,  lés  Hblfandois  attachés  à 
L'ambassade,  ftrfent  présentas  au  Tsong-tou  ；  après 
le  prosternemem1  «des  d6ux  chefs  dèvant  la  lettre 
de  l'empereur ,  il  y  eut  un  grand  dîné  ,  auquel  le 
vice -roi  n'^s$î$f a-point  :  n'ayant  pas  été  présent 

~'u(à)  Les  hannbtes  sôtit  'àcs  riiarchands  ^ui  ont  le  droit  de  tra- 
fiquer avec  les  Européens. 

W  L«s  Hoffandoîs  '  m'avownt  inscrit  comme  ^tant  de  la  ffœdc 
de  r^ambassiadeiir.  '  * 

TOME  I.  R 


"8  VOYAGB 

h  fendem^iii,  «m  M.  Agk  »4»ns  ia  ville.  Nou$ 
y  wuvimn  I«  Tsoog-toti  fit  le  Fw-ryuon  féuoû 
qhev  k  Hopou  ;  bs  4fus;  pitwkn  titoîeu^t  sur  une 

le  Hopou  assis  sur  um  ç^m^  A  Him  loi  metM 

en  mtrwl  s,  iwl»e  k  gpwfm  ；  mtis  to  râ^oî 
h  6%  wtever  s^r^Ien^aiBp,  Apràs  no«t3  wofr 

HoIiaruk>ûe  »  on  ^om  6t  a$s$oif  à  qndquo  4ûr 

thé.  Noua  row  r«ttri|i9fi$  t^u^mn  aucqrh 

p»gné9  par  PfttiTbH^ &  (a). 

cour ,  et  servoient  de  commui^ftfton,  Ua  giaml 
nofnbFe  4§  f?m  4»  ！蓼 siiît^  çlfft  iMiMburiofi  • 敏 des 
soldats ，  r^mp|îfi$çigm  h  WWr ^«fynmrp  piAOCn 

ïr^9  rus?  qufi       *vow  par^funiM,  éeraîtM 

(m)  L^rsquVnt  afpdl»  étrangers  4n  tffle',  fustgo  est  de 
iççtr  donner  du  th^  mais  étant  rcgank&  comme  des  m 摹 rrhamU 参 
on  ne  leur  peripet  pas  de  l'asscojr,  ni  de  fyçir^  dçy^t  |qs  man- 
darins ； ils  passent  dam  une  pièce  voisine, 

M.  Macv^cyf  tpi  s^yqh  qç^  t^sigp  des  OiînoU  »  "  p 卒 vo^U 
Jl^nncttre  que  les  bannînes  prissent  un  siège  en.  ^  préffl>Q^ 
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fet  fraies  de$  (Jeux  c6té$  d&  boutiques  i  mtis  aiH 
cune  ne  rçixfermoit  4es  objets  de  takur ,  oa 化 ui 
aissent  la  momfïr?  sç>parence. 

En  disant  part  à  M.  Titeribg.  Usurangement 
qui  me  procuroit  Favanuge  de  I^Ccoitipagner,  jû 
hi  «prts^itw  que  ipa  j^ce  iw  permettant  pas 
de  me  rendre  à  Peking  en  qualité  d'interpcète , 
-autant  plus  que  cet  emploi  e$t  mai  r^ardé  i  la 
Chine ,J je  ne  pomw8  être  du  voyage  fautant  que 
je  n'aurois  aucpne  fonction  k  jçmplir  ；  il  m'asmira 
«lors  que  paftxroi»  comme  fuivde  aes  secrétaiies , 
et  qu'à  son  arrivée  dans  la  capitale,  son  dessein 
étoh  df appeler  -  its,  iDisaionnaîres  afin  de  nous 
mettre  en  rapport  avec  mxx. 

Ct$t  donc  à^tdrtkple  M*  Vanbraâm  a  nus  dans 
sa  reiàtfon  9  qiaie.ftt  été  à  Pddog  en  qualité  d'intei> 
prête.  8k  condmte  èi  mon  égard  a  fiit  assez  voir 
qu，il  jie  le  desiroh  pas ,  puisqu'il  fit  défendre  psur 
jes  mandarins  9  à  M^t  Agie 徵 h  îDQÎ^de  parler ,  si 
xwm  voufiona  ne  pas  xtxsm>  eaqposer  à  être  con* 
«ignés  ii  la  maison. 

Je  dois  observer  que  les  mandarins ,  &i  adoptant 
fidét  ds$  n»ak)iinaire$;9  qm  demandoient  deux 
ârtQgtfa  ，  ptioissent  n'avoir  eu  pour  bvit  que  M 
se  procurer  deux  personnes  séparées  <f intérêt  des 
Hoihndol&,  et  qui  ibssem  en  écat  (Fédairer  leurs 
démardic»  ^  mivaat  fes  corconstances.  Ce  qui  mrest 
arrivé  à  Peking ,  où  fti  été  appelé  aeui  au  pttbis> 
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et  à  ^exclusion  des  HoIIandois  ,  montre  assez  h 
politique  adrohe  et  rusée  des  Chinois. 

L'ambassade  HoIIandoise  étoit  composée  de 
M.  Thzing,  ambassadeur  >  et  de  M.  Vanbraam» 
comme  second  ;  ^ 

De  M.  Vanbrtfam  le  jeune ,  en  qualité  de  gen- 
tilhomme ；  1 

De  trois  secrétaires  、,  MM.  tfO«y,  Àgîe  et  moi; 

D'un  chirarg^eçi M»  Bletterman  ； 

D*un  horloger ,  M.  Petit-Pierre ；  *"： 

D*ua  maître  二  <fh6bl，  de  donzë  soldats  et  de 
deux  Malays^  :  , 

Uambassadeur  emmena  des<  cuisiniers  C&mob 
accoutumés  à  faire  la  cuisine  Européenne  ,  pour 
n'être  pas  obligé  de-  vivre  à;Ia  *CMInoise  ；  chacun 
de  nous  avoit  en  autre  son  dome^thjae  Chinoise 

Trois  mandarins  étoient  chargés  du  soin  <Tac, 
compagner  l'ambassade* 

Le  premier ,  appelé  Hong^ta-IàcHjrë ,  portoir  le 
bouton  de  matière  opaque'  et  d'un:,  bku -foncé  ； 
il  étoit  Chinois  et  gouverneur  <Tune -ville  du  pr 卜 
mier  ordre. 

- Le  second ,  nommé  Mîng^ta4ao-ye ,  portoit'  le 
bouton  bleutolaq-  ;  il  étoit  Tartare  et  mandarin  de 
guerre. 

Le  troisième,  San-ta-Jao^ye }  ayoh  le  bouton  de 
Cristal  de  roche  ；  il  étoit  Chinois  ec  gouverneur 
^ixne  ville  du  second  rang. 
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, [ %i  Novembre  i  7^4»  ]  Nous  quittâmes  la  fac- 
torerie HoIIandoise  à  une  heure  après  midi  :  à  notre 
diépàrt  on  ne  vit  pas  les  quais  couverts  de  soldats , 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  à  ràrrivée  de  M.  Màt 
eartney  ；  la  musique  et  les  pétards  ne  se  firent  pas 
entendre  ；  irn^s  ^  modestement  rassemblés  dans  un 
bateau  de  plaisance  Chinois ,  nous  nous  rendîmes 
à  PouHta-tshay ,  accompagnés  seulement  de  notre 
mandarin  Tartare,  du  hannkte  Pan<-ké-k6ua  y  des 
Espagnols  et  des  Hollandois. 

Pou-ta-tshay  est  un  lieu  peu  éloigné  de  Qpanton  9 
où  fon  cultive  des  fleurs  \  nous  y  vîmes  la  plante 
qui  vit  dans  rair ,  des  pivoines  ,  des  œillets  ,  dès 
loses ,  des  tubéreuses ,  des  mdngaris  ou  jasmins 
doubles,  du  basilic ，  dqs  amaranthes 9,  et  le  Kio-hoa 
ûtt  Lan-hoa  »  dont  la  fletir  ressemble  à  la  matrf- 
caire.  Les  Chinois!  nous  montrèrent  ie  Tcha^hoa  à 
fleur  double  ,  qu'il  ne  faut  pas  Confondre  avec  Far- 
buste  du  thé ,  et  avec  le  Tcha-tchou  dont  6n  fait 
f huile;  ils  nous  firent  voir  des  lauriers  rose  ，  du 
myrte ,  des  mûriers ,  des  bananiers ,  des  aties  ，  des 
pêchers ,  des  amandiers ,  des  karamboliers  et  des 
lamrosa.  Nous  distinguâmes  parmi  ks  plantes  ,  le 
tabac ,  la  moutarde ,  les  Pe-tshay ,  le  gingembre  et 
les  patates  douces* 

En  sortant  des  jardins  de  Pbu-ta-tshay ,  les  Hol- 
iandois ,  les  Espagnols  et  les  hannistes  nous  quit- 
tèrent pour  retourner  à  Quanton  :  nous  nous 
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rendîmes  ensuite  chez  rtmbissadeur,  o& ,  aptès 
avoir  dîné  et  être  rentrés  chacun  dans  nos  bateaux, 
nous  comiiMnçânies  à  quatre  heures  et  demie  h 
voyage  de  Pékin  (a). 

Notre  première  nuit  né  fat  pas  henréu9e  ；  nos 
matelots ,  povur  Percher  à  rimer  r  ponssoîent  <fes 
cris  si  lamentabin  ，  qu'ils  nôus  ttnrent  évéllH  fort 
longtemps  :  enfin  ，  le  courant  but  der^ntm  cOn** 
traire ,  ils  forent  obligés  de  descendre  à  terre  povt 
tirer  les  bateaux ,  et  nous  pûmes  jouir  du  soin» 
mcH,  qui  ftit  cependant  interrompt!  chaque  fois 
que  nos  barques  passoîem  devint  quelque  carp^ 
de-garde. 

Les  soldats  Chinois  $  à  f  approche  des  bateaux 
qui  portent  I«s  muKbrins,  »omnt  de  la.  «uli&oa  , 
se  mettent  en  figno ,  buttent  ibitement  sur  ma 
bassin  de  cuivre ,  et  tirent  trois  oo^ps  bc&e. 
Ce  nombre  mt  toujours  l#  même ,  quelle  qœ  soit 
la  qualité  du  mtndirin  ；  il&feconnoisseAt  Ie^  batetia 
qui  les  portent ,  dans  le  f  ouiy  aux  pivilloita ,  et  dans 
la  nuit,  aux  laaternet  ipii  gout  placées  à  fàrrière  dtt 
bââment. 

【2》.]  La  camp^nef  que  le  )ouv  nous  pernât 
<f apercevoir,  offirôh  un  terrain  piftt  Wfec  des  ha&^ 

1  ■  t    ■       ■  ^  «  ■'         1    1  *  '  ■  ■ 

(a)  Ticxifig  et  M»  Vtnbraam  avotent  ^acu»  iettr  bmau  ； 
MM.  VanBnam  le  jcui^c  et  Bletterman  étoîent  ensemble  dans  un 
autre  ；  nous  étions ,  MM.  Dozy,  Agie  et  raoî ,  dans  le  même  bateau , 
•t  \t  reste  dt  h  suite  étok  dutrilmc  dans  plusieurs  ditmpans. 
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Ufiori^  entdu^ées  <f  arbres.  Ainsi  répandues  dans 
ks  terras  y  eOés  forment  de  très^joiii  paysages,  t  des 
petites  pâgôdes  dédiées  à  ^tieique  génie  tmtiUbte9 
{es  précèdent  tsstz  onfinadrement;  Gélle  4m  yîikge 
dt S)r-nan  atoîi  deux  étages  i  aprèftfaroir  dépassée, 
ainsi  qu'un  four  à  brique  (»!  £tS  dt  VArius)  >  «t  nil 
côrps*de^garde  dont  les  soldats  nous  saftièrènt ,  ûtus 
parvînmes  -  à  neitfàmrcs  et  dcihÎB  >  auprès  de  la  vilfa 
de  SanHikouî'-hien  (慕, •  he  manchrm  de  la  ville  èt 
une  quthtutaîne  de  soidaù  %é  t«noient  rangés  en 
lîghe  le  long  dû  riVtgé  ；  Hi  bsftôrelit  sur  le  bassin 
de  cuÎTro ,  tîrdrent  trob  coups  de  bdhe ,  et  luirent 
les  genoixz  en  ttrm  pour  dbaoun  de  nos  man" 
dariaâL  Douze  de  est  soldais  >  armés  farts  et  dt 
fièclM  f  Vfo\m%  de»  hafahë  bbnes  bordé»  de  rouge  ； 
sdiae  sutrèt  ，  svec  des  lusib  f  ita&eni  habUUs  dt 
rongé  atto  dei  bonkires  bbnofaes  >  et  les  douce 
detniers ,  en  hhn ,  ttnokm  ie  sobre  à  fat  mom  dei^ 
rière  leurs  boucliers-  • 
攀 Id  lions  descQndîmès  à  terre<  Là  cairipagné  est 
iimey  «véc  <pieli{u«»  aoViimi  \  les  ni  épient  coupés  > 
èt  dans  différens  endroits  i&s  Cfakioîs  y  sabstituoîent 
des  légmihes  :  on  aptrçôh  tes  muts  de  là  vittt  k  peu 
de  distance  f  et  une  tieilie  wu  de  néuf  étages.  Notis 
rcntontrftmes ,  ett  rérenant  y  quM«  vokurs  punU 

1  ni  n  ■  t   1 1.  i  - 1  f  1 1  tu  nu  min  ii  un  1     <n  m  1  y  » 

( a)  Hitn  uim  ville  da  v^ùmvm  Qfdr^.  Ces  vill«« 

èèftitèet^  te  Tckevu  ,  vitUs  éti  seoonvi  drérf  t  rèlèvwit 
dies-mémes  des  Feu,  villes  da  premier  ordre. 
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de  la  cangue ,  et  attachés  avec  des  chaînes  ；  ils  » - 
posoient  à  Tombre  sous  un  hangar.  Nous  rencon- 
trâmes ensuite  les  soldats  qui  s'en  alloient  sans 
ordre  ；  ils  netoient  pas  armés  ,  et  n'avoient  plus 
leurs  uniformes  ；  quelques  -  uns  (Tentre  eux  por- 
toient  les  armes  et  les  habits  de  toute  ta  compagnie. 
t  Rentrés  dans  nos  bateaux ,  qu'on  avoit  munis 
des  provisions  que  fournissent  les  districts  par  ok 
ton  passe,  nous  continuâmes  nôtre  route.  Lt 
rivière  a  peu  de  profondeur ,  et  laisse  à  découvert 
plusieurs  bas -fonds  :  les  bords  du  fleuve  s'élè- 
vent à  pic  en  certains  endroits  ；  les  terres  sont 
unies ,  avec  des  collines ,  dont  une  partie  est  in- 
culte et  réservée  pour  les  tombeaux ,  et  f  autre 
est  cultivée  et  garnie  d'arbres  ；  des  montagnes 
régnent  sur  les  derrières  :  le  terrain  est  sablonneux» 
jaunâtre  et  souvent  rouge,  sur  un  fond  de  glaise  ； 
les  pierres  sont  (Tune  nature  argileuse ,  et  disposées 
paf  bancs  inclinés  à  Fhorizon* 

Nous  vîmes  4ans  la  matinée  une.machine  (n!  2^ 
pour  élever  les  eaux  ；  elle  est  composée  d'un  canal 
fermé  de  trois  côtés  par  des  planches ,  et  dans  lequel 
roule  un  chapelet  composé  de  petites  planchettes 
placées  perpendiculairement ,  et  traversées  par  une 
corde  qui  tourne  sur  un  cylindre  mu  par  deux 
hommes*  Cette  machine  n'alloit  pas  (a). 

( d)  J'ai  envoyé  à  !'ac»démie  des  sciences  un  modèle  de  cette 
machina 
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[ 2^.  ]  Le  Tent  du  nord  s'éleva  avec  le  four ,  et 
il  fkîsdit  froid.  Le  terrain  est  plat  et  sablonneux 
sur  un  fond  de  glaise.  On  aperçoit  à  quelque  dis- 
tance des  montagnes  hautes  et  incultes  ^  qui ,  par 
intervaliès  ,  se  rendent  jusqu'à  la  rivière  ,  et  s'en 
écartent  quelquefois  en  formant  des  vallées,  oà 
Von  voit  des  villages  entourés  d'arbres. 

Nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable  qu'une 
tour  fort  vieille  et  très-endommagée ,  bâtie  sur  une 
colline ,  en  fàce  (fun  village  appelé  Ta-yen-keou. 

Nous  sortîmes  de  nos  bateaux  dans  f  après - midi 
pour  examiner  la  campagne,  où  nous  trouvâmes 
du  blé  noir  et  de  forge  qui  coramençoit  à  p^usseh 
La  culture  principale  étant  la  canne  à  sucre ,  nous 
n^avons  pas  été  long-temps  sans  trouver  une  su*- 
crerie,  dans  laquelEe  nous  sommes  entrés.  Deux 
buffles  faisoient  tourner  deux  cylindres  de  bois, 
entre  lesquels  un  Chinois  introduisoh  des  cannes , 
dont  le  jus  ,  conduit  par-dessous  terre  dans  un  petit 
canal  9  alloh  tomber  dans  une  cuve.  On  l'en  retî- 
roh  ensuite  pour  le  faire  cuire  ；  et  lorsque  le  sirop 
étoit  assez  épaissi ,  on  Fétendoit  sur  une  natte 
couverte  tfun  châssis  divisé  en  petits  carrés  par 
des  fils  de  bambou.  Le  sucre  une  fois  refroidi,  étoit 
cJssé  en  morceaux  et  mis  dans'  des  paniers  ；  il  àvoit 
une  couleur  brune  très-foncée.  La  bagasse  sert  au 
chauffage  ,  ainsi  que  dans  n«s  colonies* 

Les  Chinois  nous  ont  permis  de  regarder  par- 
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tout.  Les  duurrettes<dont  on  se 意 m  pour  porter  les 
cannes  f  iont  pesâmes  :  les  roues  sdnt  pirints  di 
étroites  ；  les  brâncards  ailt  seize  pieds  de  long  mr 
qutre  et  demi  de  targeur  k  firrière  ，  et  troif  gtsr 
Favant  ；  Hs  sont  réunis  par  4t$  traverses  piàoéei 
dBscance  m  distiuicc  :  une  pièce  de  bois  recourbé* 
qui  se  met  à  f extrémité  du  brancard ,  poM  m 
h  con  du  buffle ,  et  Ivà  sert  k  tarer  cette  iotmfe 
macMne. 

En  sortant  dû  k  sucrerie  t  on  voit  an  petit  iuhI 
éntouré  de  bambavx  ；  il  est  dédié  au  génîa  con- 
servateur de  la  campagne ,  dont  tout  le  pouvoir 
rfa  psL#  empècbé  cependant  nos  bttdfiars  i*Mtnr 
dans  les  champs  de  oaiincs,  et  d'en  prencbtr  diumt 
«ne  ibrte  provision* 

Pendant  la  nuit  nous  passSmes  detant  la  ville 
de  Tâîn-yuen-hien* 

[25  •]  Nous  étions  de  bonne  henrè  k  Pe-nûlof 
Tillage  qui  donne  son  nom  k  un  passage  shiié  entra 
des  hauteurs.  La  rivitee  est  Une  moyenne  iar«* 
^eur  ；  elle  est  bordée  4es  dewt  côtés  par  das  mon* 
tagnes  en  partie  arides  et  en  partie  couvertes 
d'arbres.  Sur  les  torrens  epsî  se  précipitent  des  h»u^ 
teurs ,  et  qui ,  dans  fe  temps  des  phûes ,  ptroisseiu 
devoir  amener  à  is  ritière  un  grand  Tohime  f  eau  é 
on  a  construit  des  poms  pow  la  commodké  des 
tireurs  de  bateiux  :  oa  voit  peu  cflioUtations  dan» 
«e  passage ,  excepté  quelques  maisons  b&des  dans 
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hs  gorges  f  et  occupées  par  çfes  Chinois  qui  coupent 
de  la  paille  et  en  font  de  gnmcb  amas» 

On  trcmve  anx  idetiXrtie^  du  passage  tine  grande 
pagode  ，  appeiét  Feynfay^M  ；  «He  est  bien  bâtid  $ 
et  entoorée  cfarbftts  oc  de  plmsieurs  montkules , 
sm  fun  desqmds  «ne  tour  f  suivant  ia  tradition 
du  pay»^  est  venue  $e  placer  cTeilennième'  II  paroh 
qu'à  ia  Chine  on  aime  le  merveilleux  ；  fetf  bontés 
s'en  trouvent  bien ,  et  ia  p 复 gode  est  parfaitement 
fakn  entretenue. 

Un  point  de  vue  trà^-agréabfo  se  présente  à  b 
tortie  du  détrok  ；  des  collines  hoUêes  en  girnksent 
leû  côtés  :  dans  les  basr ,  on  distingué  à  tmers 
ztbte^  un  village  ，  una  pagode  et  un  corps-de- 
garde.  Sur  ravant ,  des  montagne^  bleuâtres  ta?» 
pissent  f  horizon. 

Dégagé  dê  ce  détroit ,  on  voit ,  «n  remon- 
tant la  rivière ,  éts  collines  coupée  par  gradins , 
et  un  grand  nombre  d'arbrés  épars  dans  la  cam^ 
pagne,  hê^  momagMs  paroissem  arides  j  elles  se 
rapprochant  de  ftmpg  en  temps  de  h  miàre ,  ét 
ferment  ât  gr&nifes  vtltées ,  dan,  tes^uellcg  le» 
CMnois  ont  construit  d^i  hiMt&Aoni ,  tmns>  pour 
la  plupart,  placées  k  une  Cèttdine  éktmce  du 

L«  Chfilois 她 pidfem  une  gtuùde  pzîûe  des 
terres  à  h-  culture  du  m  ；  dàns  cTâtUreâ  endrehd, 
if  &  fbrtt  ^roî&e  beaucoup  de  hMmU>UX.  Le  terrain 
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est  sablonneux ,  jaunâtre  ；  les  pierres  de§  montagnes 
sont  couchées  par  bancs  inclinés. 

Nos  bateaux  parvinrent ,  un  peu  ayant  la  nuit , 
auprès  de  plusieurs  rochers  placés  au  milieu  de 
la  rivière ,  à  f entrée  <fun  passage  resserré  par 
des  montagnes.  De  là ,  on  aperçoit  un  chemin  qui 
en  suit  le  penchant  et  qui  sort  d'entre  les  boîs. 
Nos  bateliers  nous  ont  assuré  qu'on  rencontre 
de$  tigres  dans  ces  cantons* 

Nous  nous  arrêtâmes  devant  un  corps -de- 
garde  ；  il  étoit  fermé  et  entièrement  abandonné. 
Nous  en  vîmes  plusieurs  :  h  nombre,  des  soldat» 
qui  s'y  trouvent  n'est  pas  toujours  le  même  ；  utntât 
ils  sont  cinq ,  d'autres  fois  neuf  et  même  onze*  Cea 
soldats  fkisoient  le  salut  accoutumé ,  lorsque  Fam- 
bassadeur  passoit  devant  eux* 

[ 26.  ]  Au  Jour ,  nous  sortions  du  détroit ,  ayant 
à  notre  droite  une  folie  pagode  entourée  d'arbres 
et  bâtie  à  mi-  côte.  Nous  descendîmes  bient6t  k 
terre ,  où  nous  nous  promenâmes  pendant  trois 
heures.  La  campagne  est  unie^  avec  des  moa- 
ttgnes  à  une  petite  distance  ；  le  terrain  est  bien 
cultivé.  On  trouve  du  blé  ,  du  sarrasin ,  des  na- 
vets , des  patates  douces ,  des  pistaches  de  terre  , 
mais  aucune  canne  à  sucre  :  on  aperçoit  aussi  de 
grandes  plantations  de  bamboux.  Le  terrain  est 
sec  et  sablonneux  ；  les  habitations  sont  répandues 
dans  la  campagne.  La  rivière  ,  dont  feau  est 
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très-bonne  à  boire ,  n'est  pai  large  ；  elle  coule  sur 
un  fond  de  caiUoux* 

Au  village  de  Nieou-che-ouan ,  les  habittns  s'oo 
cupoient  à  tirer  des  pierres  cf  une  montagne  isolée , 
en  forme  4e  pain  de  sucre ,  (et  placée  sur  le  boid 
de  la  rivière.  Les  Chinois  exploitent  cette  '  mon- 
tagne par  le  bas  et  à  découvert.  On  rencontre 
après  le  village  un  tombeau  construit  en  pyramide 
et  entouré  cTun  mur  ( n.9  )• 
' Parvenus  à  midi  au  pied  (Tune  tour  de  neuf 
étages  ,  nous  nous  proposions  de  monter  jusqu'à 
son  sommet  ；  mais  Fescalier  en  étant  entièrement 
détruit  y  nous  ne  pûmes  satis&ire  notre  curiosité. 
Les  murs  sont  en  briques  ，  et  peuvent  avoir  de 
huit  à  neuf  pieds  (Tépaisseur  :  ils  sont  perpendl* 
cnhires  en  dedans  ；  maïs  eh  dehors  ils  vont  en 
diminuant  à  chaque  étage  :  des  bamboux 劣 
nissent  le  pied  de  la  tour,  et  près  de  làil  y  .a  une 
pagode  à  moitié  ruinée.  Rentrés  dans  nos  Jbateaux, 
nous  poursuivîmes  notre  route  jusqu'à  la  ville  de 
Jin-te-hien. 

->  Les  Chinois  que  rions  vîints  le  matin ,  resr 
semblent  parâitement  à  ceux;  de  •  Quanton.  Nous 
rencontr&mes  dans  la  campagne  beaucoup  de 
Buffles  :  ces  animaux ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  gar- 
dés , s'effarouchent  aisément,  L'iin  cTeux  étant  venu 
pour  boite  à  la  rivière ,  et  nous  ayant  aperçus., 
la  firayeur  le  saisit  aussitôt  et  il  s'enfuit  de  toules 
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ses  forces.  Ces  anûn^ui  cependant  nous  t?nt  pam 
plus  doux  que  ceux  qui  sont  dana  les  environs  de 
Quanton. 

En  quittant  ia  viife#  oa  voit  on  pool  4e  demi 
arches ,  bâti  sur  une  p^tke  rivière:;  e%  h  peu  de  dis- 
tance , «n  rocher  élcyé ,  sur  loquel  on  a  coii^tnUl 
un  temple  :  de  gros  ubm  ombragent  «tte  pagode» 

[27.]  Le  matin •  nos  champans jse  tro*yant  4am 
un  endroit  plus  ouvert ,  nous  descendîmes  k  terre 
pour  ilout  promener  ；  nou^  v^nes  du  hié  »  des 
patates  ，  ilf6  pistaches ,  et  ^udqves  champs  de 
cannes  à  sucre*  Le  terrun  est  uni  ju$qpi'attx  mon* 
tagnes.»  qui  restent  éloignées  cfuiie  Hette  et  demio 
de  iâ  rivière ,  mais,  qui  s'est  rapprochent  par  fois  ； 
cfest  ce  qui  nous  £t  rentrer  dans  nos  batttux,  une 
montagne  isolée  et  à  pûc  sur  le  ftauv^ ,  s'éUttt 
trouée  sur  notre  cbemim  Peu  de  pays  offrait 
auaat  de  dhnsrsité  dans  les  «kontagrtes  %  que  b 
Chine  ;  tantôt  efies  sont  en  masae ,  et  tantôt  îsch 
lées  ；  on  cfiroh  qu^  cf«tfart  et  mm  ia  nsture  qui  ies 
a  formées.  Les  montagnes  de  Tan-se-kjr  que  novs 
arons  prolongées^  s，é)èvcitc  à  pic  sv  h  riWère,  et 
s'étendent  d«a§  la  campagne  du  fàtk  opposé  :  ies 
pierres  qui  covpo^m  ces  masstt  Àioranes»  m 
détachent,  ptr  feuillets  9  sont  placées  par  bancé 
inclinés  9  sourvent  jàMcàtfta  9  qudbpttfois  gris  ou 
noiii&es  avec  des  ^mnes  {>IanciiQs ,  etiiées  par  des 
coucfae9  de  terre  friable^  Cest  cette  dUposhioa  des 
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mont^gn^s  qui  çpntrilme  à  leurs  formes  singu- 
lières ； c^r  I 桫 pluîts  pénétrant  entre  les  bancs , 
Ie$  divisent  "  détachent  fiteilemont*  A  cette 
Hii 驅 il  &ut  a|QUteT  «ncore  la  manque  de  tra， 
vailler  des  Chinois  »  qui  exploitent  les  carrières 
pr^que  tpnjotii»  à  découvert 
•  ÎVftrds  midi,  les  montagnes  dbpirarenc  et 
fm^fît  rwipbeées  par  dos  ooilinfis  couvertes  <Tar- 
hf^  9  parmi  {csqueb  op  distingue  le  Tcha-tchou , 
qui  resemble  «u  thé  »  et  dont  on  fait  de  f huile* 
Lft  campagne  devint  plus .  unio ,  et  présenta  des 
habitations  :éparscs  quelques  villages*  £n  contî* 
nuant  notre  route ,  des  Chinois  avec  dfes  cormo* 
mia  tyant  pwé  près  ite  nous  ^  il  nous  fut  ftcile 
4e  €<onaidé^er  c^tte  espèce  <f  oiseaux  qui  servent 
pçiir  la  ptebo  ；  Ht  sont  noirs ,  et  gros  comme  des 
o«99s  leur  bec  ieat  hmg  et  recourbé»  leurs  doigts 
BQnt  pulméo;  oea  oktfaux  stoknt.fihres  et  parois， 
M^Qiu  bien. 柳 rlvoîtétu 

]  Après  avoir  dàpm$é  une  &aur  <fe  sept  éta»- 
、  npus  «nÎY&mea,  it  ntufheiu»&>  à  Cbaortcheou^ 
fm,  vHIp  ^bigné»  de  Qmufiton  de  soisanto'dix - 
s^pi  S§uiHk  tl  4emfo;  dbux  cents  acUats  aim^sde 
^mh  j  ^ïïks  ftt  âft  flèckos ,  noua  attendoiem  le 
Içmg  4u  liv9g^  ；  ib  se  mirent  ligne'  lorsque 
l'ambassadeur  passa  9  tirèrent  trois  coups  de  boks 
e|  s>p  allant  ，攀 ^  «ans  tulm  auçun  ardre  f 
f  f  p4^m^  avec  b  fyvk* 
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On  nous  donna  ici  d'autres  bateaux  beaucoup 
plus  légers  que  ceux  qui  nous  avoient  conduits 
depuis  Quanton  :  celui  qu'on  avoit  destiné  à  Fam- 
bassadeur ,  n'étant  pas  commode ,  on  lai  en  fournit 
un  autre  (Tune  forme  tràs^agréâble. 

Vers  les  onze  heures ,  deux  de  nos  mandarins 
vinrent  chercher  M.  Titzing,  pour  le  conduire  daife 
un  pavillon  voisin ,  ou  nous  trouvâmes  les  manda- 
rins de  Chao  -  tcheou  -fou  ,  qui  nous  offrirent  du 
thé  :  rambas6a<feur  dehianda  la-  permission  cTalkr 
visiter  fintériçur .de  la  ville  ；  mais  sur  ce  qu'on 
lui  objecta,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  curieux ,  nous 
retournâmes,  à  nos  bateaux. 

, U  est  étonnant  de  voir  comment  la  Ibule  se  prts- 
soit,  même  auprès  des  mandarins V  quoique  ceux-cî 
eussent  des  soldats  armés  de  fouets,  pour  fécarter  ； 
mais  ils  faîsoient  assez  souvent  ambiant  de  frap- 
per; cependant»  dans  certaines  occasions ,  ils  don- 
nèrent quelques  coups  bien  appliquas.  Le  peuple 
étoit  nombreux;  mais  moins  que  nous  n'aurions  dù 
l'attehdre  dans  une^pareilie  circonstance  ;  il  parois-* 
soit  curieux.  Nous  vim^s  peu  de  femmes ,  excepté 
un  petit  nomi>re  conduisant  ^  bateaux  de  pas - 
sage.  Les  danois  >oi>t  bâti  plusieurs  msûsoas  vis^ 
, à-vis  de  la  ville,  et  un  escalier  qui  donne  cbns  là 
campagne.  ,  , 

-A  .deux'  heures      demie  nous"  nous  rembar- 
quâmes ； mais  bientôt  nos  Jbateaux  s'àrrètèrent  h  h 
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pôrte.  L'escalier  qui  descend  à  la  rivière  n'est  pas 
en  bon  état,  non  plus  que  les  murailles  de  la  ville, 
qui  sont  anciennes ,  et  en  partie  masquées  par  une 
rangée  de  mauvaises  maisons. 

Chao-tcheou-fbu  est  de  moitié  moins  grand,  que 
Quanton  ；  il  contient  dix  mille  familles  :  on  y  fe- 
Brique  quelques  toiles  nankins  ；  son  plus  grand 
commerce  consiste  en  huile  tirée  du  Tcha-tchou. 

Nous  espérions  partir  de  bonne  heure  ；  mais  les 
mandarins  étant  dans  Fusage  de.  donner  le  moins 
qu'ils  peuvent ,  nos  mariniers ,  qui  n'avoient  ijen 
reçu ,  disparurent ,  et  il  ne  nous  resta  que  très, 
peu  de  monde.  Les  officiers  des  mandarins  arri- 
vèrent , donnèrent  abondamment  des  soufflets ,  des 
coups  de  poings  ；  et  comme  ils  vouloient  arrêter 
les  patrons  pour  leur  faire  payer  les  matelots  néces- 
saires , ceux-ci ,  pour  éviter  toute  discussion ,  le- 
vèrent Fancre  et  se  mirent  à  Fabri  dans  un  lieu 
écarté.  JEnfin ,  à  sept  heures  du  soir ,  M.  Vanbraam, 
qui  étoit  resté  vis-à-vis  le  Hopou  ,  vînt  avec  de9 
mariniers ,  et  nous  nous  remîmes  en  route. 

En  prolongeant  la  ville  ,  nous  n'avons  vu  Ide 
remarquable  que  la  grande  quantité  de  bateaux  qui 
couvroient  la  rivière  ；  mais  il  faut  hire  r^flexio4 
que  tout  le  commerce  se  fait  par  eau ,  et  qu'en  outre , 
comme  on  change  de  bateaux  à  Chao-tcheou-fbu  9 
le  nombre  en  est  nécessairement  doublé. 

En  quittant *Chao  -  tcheou  -  fou ,  on  voit  sur  un0 

TOME  I,  S 


v or age 

hauteur  une  tour  à  trois  étages  ,  «  pius  bas  uAe 
espèce  de  four  oil  ï<m  allume  de  U  paille  pour 

ftire  des  signaux. 

Il  est  difficile  d'expliquer  à  quoi  servent  les  hautes 
tovrs  que  l'on  voit  à  Tapprocbe  des  villes  ；  comme 
elles  ne  sont  pas  en  vue  les  unes  des  autres ,  on 
ne  peut  assurer  si  e&es  sont  destinées  au  même 
emploi  que  le  four  dont  fe  ，iens  de  parler  :  les 
Chinois  d'ailleurs  ne  itfont  rien  pu  dire  de  satis- 
disant  sur  rorigiiie  ou  f  usage  de  ces  édifices- 

[29.]  Dans  U  matinée  ,  nous  vîmes  un  corps- 
de-garde  bftkî  sur  une,  roche  isolée  et  de  près  de 
quarante  pieds  élévation*  Le  pays  est  sec  et  mon- 
meux.  Les  momagRes ,  composées  de  pierres  dis- 
posées par  bancs  înciînés ,  ont  une  couleur  jau- 
nâtre et  soke  :  ks  collines  sont  boisées  ；  les  unes 
sont  pbntées  de*  pins ,  d'autres  sont  couvertes 

Marbres  k  hstle. 

Le  cours  de  la  rivière  esc  quefepiefoi»  rafale 
et  plw  souvent  tortueux.  Daiw  pfusieura  endroits 
les  Chui<w  ont  construit  des  €2d>anes  pour  les  pè- 
clfeurs»  et  planté  des  piquets  pour  attacher  des  £/ets. 

Étant  descemitts  k  terre ,  nous  trtmvimes  fa  cam- 
pagne partagée  par  carrés ,  dans  lesquels  on  cul- 
tive le  riz.  Daas  un  antre  endroh ,  des  Chfciois 
9'occupoient  k  passer  la  terre  dans  un  tamis,  po« 
en  retirer  les  pistaches.  Un  peu  pl«  Wn  ,  noiw 
vîmes  des  arbres  k  suif  ;  fécorce  en  eu  ff^9  ^ 
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h  feuille  triangulair/  et  rouge&tre  ；  le  fruit ,  qui 
est  renfermé  dans  une  petite  gousse ,  est  bfanc  et 
de  la  grosseur  d'un  pois. 

Forcés  d'attendre  nos  cuisiniers  et  leurs  ba， 
teaux,  qui  étoîent  lourds  et  difficiles  à  conduire  y 
nous  eûmes  occasion  d'entretenir  notre  troisième 
mandarin ,  homme  lettré  et  fort  instruit.  La  con- 
versation ne  pouvant  manquer  de  rouler  sur  le 
voyage ,  nous  lui  pariâmes  du  chemin  que  nous 
avions  à  faire ,  et  4e  !a  montagne  Mey-lin  que 
nous  devions  passer  au  sortir  de  la  province  de 
Qnang-tongf  avant  d'entrer  dans  celle  de  Kiang-sy« 
Cette  montagne  est  fort  élevée ,  nous  dit-il ,  et  son 
sommet  ae  perd  dans  les  nue&*  Cette  expression  est 
exagérée.,  comme  on  le  verra  tûntôt,  et  totale- 
ment dans  )e  style  asiatique» 

[ 30.]  Suivant  notfe  usage,  nous  descendîmes 
pour  nous  promener'  La  campagne  est  bien  cul*- 
tivée  ；  elle  est  i^nie  ,  avec  des  collines  boisées 
et  des  montagnes  arides  dans  renfoncement.  Le 
terrain  plat  est  occupé  par  des  rizières  et  des 
champs  de  pistaches  :  des  bouquets  d'arbres  avec 
des  maisons  sont  répandus  çà  et  Ik ,  et  dans  les 
environs  on  aperçoit  des  arbres  à  fauile ,  des  pins , 
des  asthers  et  du  coton  herbacé»  Nous  rcncon*- 
crâmes  ，  en  nous  promenant ,  deux  Chinoises  por- 
tant chacune  sur  la  tête  un  chapeau  de  paille  ；  ua 
trou  pratiqué  au  mifieu  laisaoit  passer  h  toqut 
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formée  par  leurs  cheveux ,  et  une  bande  pfissée  de 
toife  bleue ,  d'environ  she  à  sept  pouces  de  hau- 
teur , feisant  le  tour  du  chapeau ,  servoit  k  mettre 
à  fabri  du  soleil  4e  vkage  de  nos  deux  paysannes 
(n!  )i  )  :  celui  de  ces  -femmes  ,  cependant ,  ne 
paroissoit  pas  très-blanc. 

Arrêtés  dans  un  village  pour  attendre  nos  ba- 
teaux , les  paysans  nous  entourèrent ,  et  nous  re- 
gardèrent avec  beaucoup  de  curiosité. 

La  portion  de  rivière  que  nous  parcourûmes 
dans  raprès-  midi ,  fiiit  beaucoup  de  circuits  ；  les 
collines  étoient  plus  rapprochées  ,  et  l'on  voyoh, 
de  distance  en  distance ,  des  terrains  unis  où  les 
Chinob  ont  construit  kurs  maisons  ！  mais  tou- 
jours k  une  certaine  distance  du  fleuve,  apparem- 
ment pour  être  plus  à  l'abri  des  voleurs. 

Le  terrain  est  sablonneux  et  roûgeâtre,  les  pierres 
«ont  noirâtres  et  grises ,  avec'des  veines  blanches 
liées  entre  elles  par  une  terre  friable. 

Nous  passâmes  à  trois  heures  devant  un  rocher 
creusé ,  dont  le  devant  est  fermé  par  une  muraille 
où  il  y  a  deux  fenêtres ,  une  porte  et  quelques 
trous.  Ce  lieu  servoit  jadis  <Tasyle  à  un  voleur  :  rf 
est  étonnant  qu'H  ait  choisi  un  endroit  aussi  dé- 
couvert. . 

[ i.cr  Décembre. }  Après  avoir  passé  devant  un 
corps-de-garde  et  un  village ,  nous  arrivâmes  bien- 
tôt à  Kou-lou^-sin;  La  campagne ,  qui  (f  abord 
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«voit  été  unie,  devient ,  près  de  cet  endroit ,  aride 
et  montueuse  :  les  collines  sont  grises ,  avec  des 
pierres  de  la  même  couleur  ；  la  terre  ressemble  à 
de  I|  cendre.  Nous  trouvâmes  de  la  viotette  sans 
odeur  auprès  d'un  ruisseau  qui  coule  ayant  ce  vil - 
làge  et  passe  sous  un  pont  (Tune  arche ,  auprès  dur 
quel  nous,  rencontrâmes.  Un  Chinois  porté  par 
deux  autres  ,  sur  une  espèce  de  braiicaid  com- 
posé  de  deux  longs  bambçUx>  Cet  homme  ét(Ht 
assis ,  ayant  les  pieds  alongés  et*  appuyés  sur  une 
planchette  attachée  avec  des  cordes  au  siège  du 
brancard.  Le  soin  qu'il  avoît  pris  de  bien  s'en- 
velopper pour  se  garantir  des  injures  du  temps, 
lui  donnoit  fair  le  plus  original  et  le  plus,  sin^ 
gulier  /  n.°  2p  ), 

, Ayant  quitté  Kou-Iou  rsin^  dont  les  maisons 
sont  en  briques  et  couyenes  eti  chaume ,  et  dont 
tous  les  habitans  sortirent  pour  nous  considérer  , 
nous  continuâmes  notre  route.  La  campagne  est 
. unie  et  bien  cultivée  ；  on  voit  dés  arbres  à  suif  , 
des  pins ,  dcjs  liias  ；  et  des  bambous  :  Je  terrain 
est  rougeâtr^ ,  sec  et  sablonneux  ；  fes  pierres  sont 
inclinées  à  Fhorizon. 

On  aperçoit  dans  les  <:hampa>  de  distancé  en 
distance,  des'  maisons  caFrçes.  %  hautes  et  i>iert 
bâties ,  et  servant  de  retraite  ^ux  habitans ,  qui  y 
déposent  une  partie  de  leurs  effets  lorsqu'il  y  a 
des  voleurs.  Nous  n'avions  encore  rien  vu  de 
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sembhblê  dans  fa  province  de  Quang-tong  ；  maïs 
les  montagnes  peu  éloignées  qui  la  séparent  du 
Kung-osy  et  du  Fokîch  ont  pu  renie  cet  usage 
nécessaire  ,  ces  montagnes  étant  la  tlememe  de 
brigands  qui  font  quel^aefbis  des  incursions  dans 
les  environs.  ' 

[ 2,  ]  Nous  aperçûmes  le  matin  une  tour  de  cinq 
étages  ，  et  à  huit  heures  nous  étions  à  Nan-hiong- 
fi>u  ,  la  dornière  place  de  h  province ,  à  cent 
cmq  lieues  et  d'emie  de  Quanton.  Nos  bateaux 
mouillèrent  auprès  <Fun  pont  dont  les  piles  en 
pierres  sont  garnies  d'éperons  pour  fendre  fe  cou- 
rant de  Feau.  Le  dessus  est  formé  de  poutres  qui 
croisent  alternathrement ,  et  sur  lesquelles  on  a 
étendu  un  plancher  de  bois  qui  va  «Tune  pile  îf 
f  autre.  Les  bordt  sont  défendus  par  un  garde-fou. 
L'ouvrage  menace  ruine  >  et  il  est  échafiiudé  par- 
tout. 

Nous  étions  rangés  près  d'un  pavilion  en  bois, 
recouvert  en  feuilles  ét  pai-oissant  dressé  pour 
faciliter  notre  débarquement  :  dans  h  même  vue , 
les  Chinois  avoient  eu  le  soin  de  couvrir  h  terre 
de  nattes. 

A  neuf  heures  trois  quarts ,  nous  descendîmes 
avec  f  ambassadeur ,  accompagné  de  ses  soldats , 
et  nous  entrâmes  dans  une  maison  voisine  ,  où  les 
mandarins  de  la  ville  nous  offrirent  du  thé.  À  dix 
heures  et  demie ,  f  ambassadeur  et  M.  Yanbraara 


mirent  dans  les  palanquins  qu'ils  avoient  ap- 
portés de  Quanton  :  cette  précaution  étoit  très^ 
bonne ,  car  les  nôtres  étoient  k  jour,  et  seulement 
garnis  par  devant  de  méchantes  toiles ,  que  la  po- 
pulace , pour  mieux  nous  contempler ,  arràcha  bien- 
tot ,  en  nous  laissant  exposés  au  tent  du  nord. 
Nous  avions  demandé  des  chevaux,  mais  on  nous 
fit  des  difficultés  ；  et  sur  ce  que  nous  nous  plai«- 
gnîmes  ensuite  en  voyant  nos  lingua  et  notre  hor- 
loger à  cheval ,  les  Chinois  nous  réppndirent  que 
si  nous  avions  insisté ,  on  nous  en  auroit  donné» 
On  voit  que  les.Chinois  mentent  sans  peine  ；  aussi > 
lorsqu'on  veut  obtenir  d'eux  quelque  chose  qu'ils 
doivent  ou  peuvent  donner ,  H  ne  faut  pas  sortir 
de  la  place  sans  en  être  pourvu. 

En  quittant  les  mandarins  ^  nous  passâmes  sur 
le  pont  de  bois  près  duquel  nos  bateaux  s，étoient 
arrêtés  en  arrivant  :  très-contens  cTêtre  parvenuâ 
à  l'extrémité ,  car  il  paroît  trè6*-mauyaiB ,  nous  sui* 
vîmes  une  longue  rue  étroite  ，  pavce ,  et  bordée  de 
boutiques  de  fort  peu  d'apparence  ；  les  seules  qui 
s'annonçoîent ,  appartenoiem  à  des  préteurs  sur 
gages.  Nous  sortîmes  ensuite  de  k  ville,  dont  .les 
murs  sont  garnis  de  créneaux ,  et  nous  passimes 
sous  deux  portes  surmontées  de  pavillons  :  peu 
<Tinstans  après  nous  vîmes  un  arc  de  triomphe  sur 
notre  gauche  ；  alors  M,  Titzing  s'étant  arrêté 
devant  une  pagode ,  mes  porteuTaJe  dépassèrent  et 
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continuèrent  de  marcher  jusque  dans  la  campagne , 
où  ils  me  déposèrent  près  d'une  maison  où  jé 
trouvai  quelques  mandarins.  De  cet  endroit  Je 
point  de  vue  étoit  très-agréablè  ；  on  voyok  plu- 
sieurs maisons  éparses  dans  les  charhps ,  et  plus 
loin  la  ville  dominée  par  une  tour  de  neuf  étages. 

•  Notre  second  mandarin  étant  survenu ,  mes  por- 
teurs se  remirent  en  route ,  laissant  notre  suite  der- 
rière nous  et  hors  de  vue  :  à  midi  et  demi  nous  pas- 
sâmes sur  un  pont  en  pierres ,  de  trois  arches,  et 
dont  les  piles  étoient  garnies  cTéperons  :  ce  pont 
est  bien  bâti ,  et  découvert  en  pierres  plates  ；  à 
f extrémité ,  un  monument  en  pierre  est  élevé  à  fa 
mémoire  du  constructeur  ( n.°  ),  Nous  rencon- 
trâmes dans  la  route  plusieurs  hangars  recouverts 
avec  des  feuHIages  de  pin  ,  où  se  tenoient  des 
Chinois  vendant  du  thé  ；  un  de  nos  lingua  en  ofeh 
à  MM.  Titzing  et  Vanbraam.  Quelques  villages 
sont  répandus  dans  la  campagne  ；  le  terrain ,  dans 
les  environs  ,  est  labouré ,  et  ce  qui  ne  l'est  pas 
paroît  avoir  été  occupé  par  dtfs  riz. 

En  continuant  d'avancer ,  nous  vîmes  un  grznd 
nombre  de  coulis ,  dont  la  majeure  partie  étoit 
chargée  de  paniers  cfosier,  fermés  et  pleins  d'huile 
à  brûler  ；  les  autres  transportoient  du  tabac ,  du 
thé  y  de  la  porcelaine  et  de  la  soie.  Ces  coulis 
sont  chargés  de  la  même  manière  qu'à  Quanton  , 
mais  quand  ils  se  reposent  ，  ils  ne  mettent  qu'une 
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portion  de  la  charge  k  terre ,  l'autre  restant  sus- 
pendue et  supportée  sur  un  bois  qui  se  place 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  bambou ,  de 
sorte  qu'ils  ne  se  baissent  que  fort  peu  pour 
reprendre  leurs  fkïdezux ,  et  ne  sont  pas  obligés 
de  s'essayer  long-temps  pour  trouver  l'équilibre  : 
d'autres  étoient  chargés  (Tune  façon  toute  nou- 
velle pour  nous  (  n.°  ji )•  Voici  leur  méthode  ••  ils 
lient  dèux  bamboux  ensemble ,  de  manière  à  for- 
mer un  triangle.  A  la  partie  aiguë  qui  est  en 
bas  ,  ils  placent  leurs  propres  effets ,  pour  servir 
de  contre -poids  au  fardeau  qu'ils  mettant  à  l'autre 
.extrémité ,  ou  à  la  base  du  triangle ,  où  il  est  at- 
taché fortement  aux  deux  bambous  et  k  un  mor- 
ceau de  boîs  rond  mis  transversalement,  qui  repose 
sur  le  cou  du  porteur.  Lorsque  celui-ci  veut  se  、 
délasser ,  il  dresse  les  deux  bambous  sur  la  partie 
aiguë  qui  pose  alors  à  terre ,  et  le  poids  reste  en 
équilibre»  Les  bamboux  ont  plus  de  six  piedfs 
de  long  ；  l'ouverture  à  la  base  a  près  de  deux 
pieds. 

A  une  heure  itous  quittâmes  la  plaine  et  nous 
nous  trouvâmes  entre  des  collines  couvertes  de 
pins  :  les  riz  occupent  les  terrains  bas ,  et  dans 
certains  endroits  on  rencontre  quelques  maisons  : 
le  chemin  suit  les  détours  des  collines ,  il  monte 
et  descend  et  n'est  point  nivelé  ；  sa  largeur  varie 
depuis  dix  jusqu'à  vingt  pieds. 
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Le  vent  étant  au  nord  et  froid ,  je  quittai  mon 
pahnquîn  ou  je  n'avois  point  tfabri,  et  je  marohai 
pour  m'échauf&r  ；  mais  n'ayint  pas  mangé  depuis 
b  veille ,  je  roe  tîs  obligé  de  m'y  replace.  Enfin , 
à  deux  heures  et  demie  j'arrivai  à  Tchong-tchang- 
tang,  où  mes  porteurs  s'arrêtèrent  à  la  porte  <f  une 
maison  dans  laquelle  on  avoit  préparé  un  dîné  pour 
nou&  Tout  étoit  froid ,  et  il  n'y  avoit  ni  couteaux 
ni  fourchettes  ；  après  avoir  mangé  quelques  mor- 
ceaux de  volaille  et  de  pain  chinois  qui  n*étoh 
pas  euh ,  je  aie  remis  en  route  à  deux  heures  trois 
quarts  av«c  notre  horloger  ；  bientôt  nous  dépas- 
sâmes un  village  et  ensuite  une  porte  ,  après  fa- 
quelle  I#  chemin  commença  à  monter  ；  il  est  pavé 
et  assez  bon  5  nous  vîmes  quelques  habitations ,  un 
corps -de -garde ,  et  k  trois  heures  et  demie  un 
petit  pavillon  à  deux  étages  ,  soutenu  sur  des  pi- 
liers : cet  édifice  a  huit  côtés  et  penche  beaucoup. 

Parvenu  à  la  montagne  nommée  Mey-Iin ,  on 
rencontré  vers  le  milieu ,  des  maisons ,  un  corps- 
de-garde  et  une  pagode  dans  laquelle  on  conserve 
Ja  statue  de  Confucius  :  on  arrive  peu  de  temps 
après  dans  un  passage  étroit  creusé  entre  les  mon- 
tagnes, oîi  les  Chinois  ont  placé  une  porte  pour 
servir  de  limites  aux  deux  provmces.  Sur  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  montagne ,  on  (fistingue  un 
jau-bre  isolé  ；  mais  le  sommet  de  ces  hauteurs  ne  se 
perd  pas  dans  les  nues ,  et  leur  élévation  n'a  rien 


A  PEKING.  183 

d'extraordinaire.  Les  voyageurs  Ânglois  ne  Font 
estimée  que  de  mille  pieds  (a). 

En  descendant  du  côté  du  Kîang-sy ,  la  pente 
n'est  pas  aussi  facile  ；  le  chemin  court  entre  des 
précipicés ,  et  de  distance  en  distance  on  a  pra- 
tiqué des  marches  pour  la  commodité  des  piétons. 
Après  avoir  traversé  un  édifice  ruiné ,  et  laissé  sur 
idL  gauche  un  corps-de-garde ,  on  cesse  bientôt  de 
descendre  ,  et  l'on  parvient  sur  le  terrain  uni.  Les 
montagnes  qui  bordent  cette  route ,  soit  en  venant 
de  Quanton,  soit  en  descendant  du  côté  de  Nan- 
ngan-fbu  ,  sont  escarpées  ,  boisées ,  et  composées 
de  pieiVes  grises  veinées  de  blanc ,  se  détachant 
par  feuillets ,  et  disposées  par  bâties  inclinés.  Des 
ruisseaux  se  précipitent  entre  les  rochers  et  cou- 
-lent  dans  les  bas-fonds ,  où  Ton  aperçoit  quelques 
champs  de  riz ,  des  pins  et  des  habitations.  A  la 
sortie  des  montagnes ,  on  reheontre  de  temps  en 
temps  des  maisons  qui  servent  cT auberges  aux 
coulis  ；  et  à  de  plus  grandes  distances,  des  édifices 
bâtis  en  pierres ,  ouverts  de  dèûx  côtés ,  et  destinés 
À  servir  d'abri  aux  porteurs  iorsqué  le  temps  est 
mauvais. 

Les  petits  villages  que  nous  traversâmes  dans  la 
la  route,  paroissent  misérables,  et  les  maisons  sont 
construites  en  terre  ou  en  briques  sèches  :  la  seule 


(a)  Macartney,  pag,  245 ,  torn.  IV* 
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bonne  habitation  étoh  celle  où  nous  dînâmes.  Les 
corps-de-garde  étoient  en  bon  état  :  k  rapproche , 
du  mandarin ,  les  soldats  sortoient  de  la  maison  , 
se  mettoient  en  ligne ,  tenant  leurs  armes  à  la 
main  ,  tandis  qu'un  Jentre  eux  tattoit  sur  un 
bassin  de  cuivre  et  un  autre  tiroit  trois  coups  de 
boîte.  Au  moment  où  le  palanquin  passoit,  ks 
soldats  se  mettoient  à  genoux  :  le  premier  en  tète 
adressoit  un  compliment  ；  et  après  le  remerciement 
fait  par  quelqu'un  de  la  suite  du  mandarin  ,  ils 
poussoîent  tous  un  cri  et  se  reievoient.  Cette  céré- 
monie, répétée  pour  chaque  personne  d'un  grade 
élevé  ,  n'a  point  lieu  pour  celles  d'un  rang  infé- 
rieur ； on  se  contente  de  battre  sur  le  bassin  de 
cuivre.  , 

On  voit  peu  de  légumes  dans  les  champs , 
et  seulement  auprès  des  villages.  Les  Chinois 
semblent  manquer  Jengrais ,  car  on  trouve  de 
tous  côtés  des  lieux  d'aisance  pour  les  besoins 
des  voyageurs. , 

Ce  chemin ,  quoiqu'il  fks$e,  la  communication 
des  deux  provinces ,  n'est  pas  aussi  fréquenté  qu'on 
auroit  pu  le  croire.  Nous  vîmes  le  matin  beai^çpup 
de  coulis ,  mais  fort  peu  h  soir.  Dans  raprès-midi  > 
nous  rencontrâmes  quelques  paysannes  portant 
des  confitures  et  revenant  de  la  ville  ；  elles  nous 
parurent  mieux  que  celles  de  la  province  <Ie 
Quang-tong  ；  du  moins  elles  avoient  des  couleurs. 
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Avant  d'arriver  à  Nan-ngan-fbu  ,  on  passe 
quelques  petits  ponts.  Les  Chinois  ne  nous  ont  point 
fait  entrer  dans  la  ville  ,  mais  nous  en  avons  pro- 
longé les  murs;  enfin,  après  avoir  traversé  une 
partie  du  feubourg  et  fait  douze  lieues,  j'entrai 
à  six  heures  du  soir  dans  notre  iogis.  On  nomme 
ces  màisons  Kong  -  kouan  ；  elles  sont  destinées 
pour  les  mandarins  qui  voyagent  :  une  pièce  et 
deux  salles  composent  Faprpartement  principal  ； 
sur  les  côtés  ,  dans  la  cour ,  il  y  a  quelques 
chambres.  Les  Chinois  avoient  orné  la  salle  (Tune 
estrade  et  de  plusieurs  chaises  couvertes  avec  du 
drap  rouge ,  et  placé  dans  les  chambres  voisines 
des  lits  de  bois  ,  mais  sans  moustiquaires  :  cet 
ameublement  répondoit  assez  bien  à  la  garniture 
des  fenêtres ,  qui  ne  consistoit  qu'en  papier  au 
lieu  des  coquilles  dont  on  fait  usage  à  Quanton. 
L.a  maison  n'étant  pas  suffisante  pour  contenir 
tout  notre  monde  ,  les  mandarins  eh  prirent  une 
autre  située  vis-à-vis ,  pour  y  loger  les  soldats  9  les 
domestiques  et  le  bagage  à  mesure  qu'il  arrivoit. 

Notre  souper  fut  à  la  chinoise ,  c'est-à-dire, 
sans  couteaux  ni  fourchettes  :  sur  notre  demande , 
on  no^is  apporta  des  cuillers  de  porcelaine  ；  le 
grand  couteau  du  cuisinier  nous  servit  à  dépecer 
les  volailles.  •  Les  Chinois  avoient  préparé  deux 
tables  9  l'une  dans  la  salie  >  avec  deux  couverts, 
pour  Fambst^sadeur  et  M.  Vanbraam ,  et  fautre 
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au  dehors  pour  nous.  Cet  arrangement  plafsoit 
beaucoup  à  M.  Vanbraam ,  qui  prétendoit  que 
c'étoit  f usage  ；  mais  nous  fîmes  réunir  les  deux 
tables  et  nous  soupâmes  tous  ensemble ,  ainsi  que 
nous  l'avions  toujours  fait.  L'ambassadeur  eui  seul 
son  lit  ；  M.  Vanbraam  en  fit  un  avec  les  coussins 
de  son  palanquin ,  et  nous  nous  étendîmes  tous 
les  cinq  sur  f  estrade  en  bois ,  en  nous  couvrant 
avec  les  tapis  des  chakes.  On  me  pardonnera  ces 
détails  minutieux  ；  mais  je  rends  compte  de  ce 
que  j'ai  éprouvé  ,  afin  que  ceux  qui  seront  tentés 
dans  la  suite  de  pénétrer  dan$  Fintérieur  de  ia 
Chine ,  puissent  prendre  des  précautions  aI>sof li- 
ment nécessaires  avec  les  Chinois,  qui,  onfinaî- 
rement  ne  s'oublient  pas ,  et  oublient  très-souveat 
les  autres. 

[ 3.  ]  Enfin  notre  bagage  arrhra.  Nous  vou- 
lions nous  aller  promener  dans  la  ville  ；  mtis 
notre  porte  étoit  tellement  assiégée  par  les  ChF- 
nais ,  que  nous  fûmes  obligés  de  rentrer  ；  îb 
pénétrèrent  même  jusque  dans  la  cour,  et  se 
permirent  cTouvrir  notre  appartement  pour  nous 
considérer  plus  k  leur  aise.  Après  avoir  réussi  k 
dîner  suivant  notre  manière  accoutumée  y  nous 
quittâmes  notre  Kong-kouan  à  cinq  heures  passées* 
La  place  devant  laquelle  nous  nous  embarquâmes 
appartient  à  la  douane.  Les  Chinois  avoient  élevé 
à  ses  deux  extrémités  des  pavillons  pour  fadlher 


A  PEKING.  287 

notre  arrivée  jusqu'aux  bateaux ,  où  les  manda- 
rins de  la  ville  vinrent  visiter  Fambassadeur  pen 
de  temps  après  qu'il  y  fut  entré*  Les  barques  du 
Kiang-sy  sont  construites  autrement  que  celles  de 
k  province  de  Quang-tong  :  ces  barques  sont 
longues'  et  peu  profondes  ；  f  extrémité  de  Favauit 
et  de  f  arrière  est  relevée ,  et  de  ce  dernier  côté 
il  existe  un  petit  toh  pour  mettre  à  f  abri  le  Chi- 
nois qui  gouyerne.  Deux  portes  et  une  petite  saiifie 
en  bois ,  <Tun  bon  pied  de  large ,  qui  règne  autour 
du  bateau  f  entretiennent  une  fibre  communicai- 
tion.  Tout  est  en  nattes ,  et  l'intérieur  est  tapissé 
en  papier  blanc.  Les  matelots  occupent  la  pièce 
de  i，avant,  le  reste  de  f  espace  est  partagé  en  une 
grande  chambre  et  une  plus  petite  ；  le  mât  est  placé 
•ur  f  avant  aux  deux  tiers  de  h  longueur  du  bâti- 
ment i  ia  voile  est  de  natte  et  se  plie  par  feuillets  : 
fersqu'ii  fait  calme  ，  les  Chinois  se  servent  de 
rames  ；  ils  }e&  placent  comme  les  nôtres  :  le  pa^ 
trou  ea  a  aussi  une,  mais  il  rfeii  fait  usage  que 
dans  certaines  occasions.  La  pointe  reieyée 
f  ayant  du  bâtimeat  est  percée  de  trois  trous  ； 
lorsque  le  biteau  a  touché  ，  on  ie  soulève  au 
moyea  d'un  bambou  qu^oti  introduit  dans  les 
deux  trous  horizontaux  ；  et  lorsqu'on  veut  Tstr^ 
rêter,  on  laisse  tomber  perpendiculaireraent  un 
bambou  dans  le  troisième  ( n!  32  )• 

La  ville  de  Nan  -  ngan  est  d'une  moyenne 
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grandeur.  Avant  que  d'y  arriver ,  on  aperçoit  une 
tour  de  cinq  étages ,  et  de  Fendroit  où  nous  nous 
sommes  embarqués  f  on  en  voit  une  autre  sur 
une  montagne  :  celle-ci  est  inclinée  et  sans  ou- 
verture. Comme  nous  étions  à  l'extrémité  de  /a 
yilie  ,  nous  ne  vîmes ,  en  sortant ,  que  quelques 
maisons  et  une  pagode  ,  avec  une  tour  ruinée, 

[4-.]  La  campagne  étoit  unie ,  sauf  quelques 
collines  sur  lesquelles  on  aperçoit  des  pins,  mais 
clair-semés  ；  la  rivière  serpente  prodigieusement. 
Nous  vîmes  un  petit  nombre  de  plants  de  tabac, 
mais  un  très-grand  de  cannes  à  sucre  ；  c'est,  à  ce 
qu'il  paroît ,  la  culture  principale  ；  aussi  distingue* 
t-on  plusieurs  sucreries  auprès  des  habitations  , 
qui ,  suivant  Fusage ,  sont  éparses  dans  la  campagne. 

En  continuant  notre  route  ,  nous  passâmes 
devant  une  roue  entièrement  construite  de  bam- 
bous ,  et  destinée  à  élever  les  eaux  de  la  rivière 
et  à  les  répandre  dans  les  terres  (  n!  ^  )  :  ces 
roues  peuvent  avoir  vingt  et  vingt-quatre  pieds 
de  diamètre  ；  quelques-unes  sont  plus  grandes , 
mais  cela  est  rare*  Cette  machine  «est  très-ingé- 
nieuse et  fort  légère  ；  toutes  les  parties  sont  ea 
bambou ,  ainsi  que  les  cordes  qui  servent  à  lier 
ensemble  les  différentes  pièces  ；  elle  est  d'autant 
plus  commode ,  qu'elfe  n'exige  que  peu  de  soins  , 
et  qu'elle  élève  l'eau  à  une  hauteur  assez  consi- 
dérable» 

Chaque 
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Chaque  roue  porte  à  sa  circonférence  une  ving- 
taine de  tubes  ctenx  (Tertviron  trois  pieds  de  long, 
et  de  près  de  trois  pouces  de  diamètre;  un  courant 
d'eau  ordinaire  suffit  pour  Faire  tourner  cês1  mâ- 
chines  ；  mais  les  Chinois ,  poul*  en  augmenter  la 
force  ，  enfoncent  des  piquets  qui  s'étendônt  quel- 
quefois Jusqu'au  milieu  de  la  rivière.  Cette  mé- 
thode qui  porte  Féau  sur  la  roue  ，  est  fort  incohi- 
mode  pour  la  navigation  des  bateaux* 

Après  avoir  dépassé  une  tour  de  Sept  étages  % 
nous  rencontrâmes  des  pôcheurs  montés  sur  des 
radeaux  composés  de  quatre  bainboux  9  relevés  vers 
une  de  leurs  extrémités  ；  chaque  homme  dirfgeoît 
son  radeau  avec  une  longue  perche ,  ayant  à  côté 
de  lui  des  cormorans  et  un  panier.  Ces  oiseaux 
plongeoient  et  mangeoient  lepoisson ,  car  ils  n'a - 
voient  pas ,  comme  le  dit  le  P.  du  Halde ,  Un  col- 
lier autour  du  cou  ；  mais  peut  -  être  étoit-ce  le 
moiDent  où  ils  prenoient  leur  nourriture. 

On  voit  beaucoup  de  plantations  de  bamboux. 
Ce  roseau  creux  et  garni  de  noeuds ,  a  le  bois  dur 
et  extrêmement  léger  ；  il  est  propre  à  une  infinité 
d'usages  y  et  les  Chinois  remploient  par-tout. 

Nous  nous  promenâmes  f  après  -  midi ,  mais  du 
seul  côté  où  le  terrain  étoit  uni ,  en  avant  des  cot 
lines  qui  restent  à  un  quart  de  lieue  de  distance  ； 
car  àe  l'autre  les  montagnes  s'avancent  de  dis- 
tance en  distance  jusque  sur  le  i^otd  de  la  rivière , 

TOME  I.  T 


VOYAGE 

et  foçj^pnf  4fis  y^ées  où  l'on  cultive  du  riz ,  des 
féyes ,  «des  patates  et  des  pistaches.  Nous  vîmes 
des  pi^s^  des  lil^s  ef  quelques  arbres  à  $uif  :  nous 
^perçvmea  auss,i  q^eiqif^es  villages. 

.trouvé  un  jno^Jîn  à  huile  ,  npus  y  en- 
uâpie^  :  )a  rcwje  qvi  fait  tourner  la  machine ,  est 
consp-uite  de  la  ^îênfe  manière  qfffi  celle  dont  )es 
Chii^qis  se 附 ve^f  ppur  jéjeyer  ies  e^fiic ,  fexc^pté 
qu9k  Fextréipité  4e  sop  axe  il  y  a  jdeç  dents  qui 
engrène^:  dan^  unç  rouç  placée  hpri^paçdepient 
Ct  q^v  }a  font  pjou,vo^r.  Les  ckux  diafnèti^s  de  ceœ 
dernièrje  rpup  /^é^or^ent  (i^  beaucoup  sa  çîrpo^ 
fére.ace  ，  ppptenf  à  ic|iaquc  /extrémité  pilaire  pe- 
tites rpues  garnie$  en  fer ,  et  Racées  pe/peadi- 
^ulairerajenf  :  ces  d/ernières  rauiefljt  d$n^  wn  a.ugjet 
cir/cylaire  également  doublé  en  &r  9  pu  fou  met 
les  graines  pour  jètre  écrasées.  1^.  rpue  intérieure 
n'alloU  pas  ,  ponr  ceja  les  Çhfnoi?  avoient 
levé  raxe  de  la  foup  extérieure ,  dp  sorte  que  son 
inoiwpinjent  ne  se  coipiiiuniqH0^  ppipt  à  felie  qui 
étoit  daii^  le  bâtimeiu. 

Les  pierres  qui  composent  les  moi}tague$f  sont 
par  b^iqcs  inclinés ,  et  ressemblent  à  cos  ；  n^ais 
ayant  arriver  à  la  ville  de  Nan-kai^g-hien,  le 
terrain  et  les  pierres  sont  rougeâtres  r  celles  -  ci 
.approchent  du  grès.  A  cinq  heures  et  demie  nous 
étions  à  la  ville  ，  près  d'une  pagode  dédiée  à  Con- 
fucius }  mais  U  étoit  tfpp  urd  gour  y  çutrey. 
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[ j.]  Nous  vîmes  dans  la  matinée  des  planta- 
tions de  bamboux  ,  des  arbres  de  liias  et  des 
champs  de  cannes  k  sucre  ；  la  campagne  est  unie 
d'un  côté  ，  de  f  autre  on  voit  des  montagnes  rou- 
geâtres.  Après  avoir  passé  deyant  une  vieille  tour 
de  sept  étages  ,  on  trouve  beaucoup  ^  maisons  p 
une  belle  pagode  et  des  chantiers  où  Fon  cons- 
truit des  bateaux  :  bientôt  après  nos  embarcation, 
s'arrêtèrent  à  la  porte  occidentale  de  Kan-tcheour 
fou ,  éloignée  de  trente-une  lieues  de  Nan-ngan-fou» 
Les  murs  de  la  ville  sont  en  bon  état  et  flaiv 
qués  de  bastions  carrés  ；  lés?  portes  sont  ornées  de 
jpavillons.  Le  terrai  a  qui  est  le  long  (Tune  partie 
des  murailles  ,  est  élevé  d'environ  trente  pieds  ；  il 
forme  une  terrasse  soutenue  par  des  bfiques.  Nom 
étions  en  fàce  d'un  graçd  escalier  qui  conduit  k 
la  ville  ；  mais  notre  départ  étant  prochain ,  nous 
ne  sortîmes  pas  de  nos  champans  ^  le  peuple , 
d'ailleurs ,  qui  s'empressoit  de  nous  regarder ,  nous 
entouroit  presque  de  toutes  parts.  La  jonction  des 
deux  rivières  ,  Tchang  jet  Kan  ,  a  lieu  à  la  sortie 
de  la  ville  :  dans  cet  endroit  l'autre  côté  de  fa  ri- 
vière est  bord[é1      'plusieurs  maisons  et  d'arbres 

superbes.   

Kan-tcheou-fbu  、est  considérable  ；  son  territoire 
produit  beaucoup  d'arbres  du  vernis  :  celui  qu'on 
recueille  ici  est  un  des  plus  estimés. 

Dans  Faprès-midi  nous  vîmes  une  tour  de  neuf 
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étages  ；  elle  est  bien  bâtie  et  plus  élevée  qu'aucune 
de  celles  que  nous  avions  vues  jusque  ià.  La  cam- 
pagne est  très  -  agréable  et  variée  par  des  bou- 
quets d'arbres  et  des  habitations.  Les  terres  sont 
rougeâtre^  ；  on  y  cultive  la  canne  k  sucre.  Nous 
avons  passé  devant  une  douane ,  et  une  pagode 
appelée  Long-ouang-miao ,  où  tous  les  Chinois 
des  bateaux  sont  dans  fusage  (T offiir  des  sacrifices 
pour  se  rendre  les  génies  favorables  au  moment 
où  ils  passent  entre  des  rochers  qui  obstruent  h 
cours  de  la  rivière ,  et  que  nous  devions  franchir 
le  lendemain. 

[6.]  Nous  nous  mîmes  en  route  dès  le  msLtin  ； 
nos  patrons  avoient  pris  des  pilotes  pou/  passef 
les  Che-pa-tan  ou  les  dix-huit  cataractes  ；  elles  sont 
formées  par  d'énormes  rochers  tombés  des  mon- 
tagnes voisines  ；  nous  y  entrâmes  à  sept  heures  , 
et  à  ne^f  heures  et  demie  nous  étions  dehors  : 
une  demi-heure  après ,  nos  bateliers  battirent  sur 
leurs  bassins  de  cuivre  ,  pour  remercier  de  leur 
heureuse  sortie  le  génie  d'une  pagode  devant  la- 
quelle nous  passâmes.  Le  terrain  que  nous  avons 
parcouru  est  mon  tu  eux  avec  des  parties  plates  où 
fon  cultive  des  cannes  à  sucre  :  quelques  hauteurs 
sont  taillées  en  terrasses  ,  et  (fautres  sont  cou- 
vertes cTarbres.  On  voit  de  distance  en  distance 
des  villages  et  des  corps-de-garde. 

Après  être  entièrement  sortis  d'entre  les  rochers  • 
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#nous  rencontrâmes  encore  des  pêcheurs  ；  chacun 
étoit  placé  sur  un  petit  radeau ,  criant  beaucoup 
pour  exciter  les  oiseaux  à  se  jeter  à  Feau.  Ceux- 
ci  plongeoient  et  reparoissoient  avec  un  poisson 
qu'ils  auroient  certainement  avalé  si  le  pêcheur 
n'eût  passé  par-dessous  un  petit  filet  et  saisi  le 
poisson  en  jetant  le  cormoran  de  côté  ；  cepen- 
dant de^temps  en  temps  les  oiseaux  mangeoient 
quelques  petits  poissons  ,  les  Chinois  les  frap- 
poient  alors  pour  les  en  empêcher  ( n*  34 ). 

Le  pays  est  en  général  montueux  ;  les  teVrains 
élevés  sont  occupés  par  Farbre  à  huile ,  et  les  pla- 
teaux et  les  vallées  par  Forge ,  la  canne  à  sucre 
et  la  pistache  de  terre.  De  distance  en  distance 
on  aperçoit  des  habitations  :  nous  parvînmes  dans 
la  nuit  à  la  ville  de  Ouan-ngan-hien. 

[7.  ]  La  campagne ,  avant  Tay-ho-hien ,  est  unie  ， 
et  Fon  y  voit  plusieurs  habitations.  Cette  ville ,  où 
nous  arrivâmes  à  neuf  heures  ，  est  à  un  quart  de 
lieue  du  rivage  ；  on  n'en  distingue  que  les  murs 
et  une  porte  sur  laquelle  est  bâtie  un  pavillon. 
En  la  quittant,  on  trouve  à  peu  de  distance ,  sur 
la  gauche ,  une  tour  de  neuf  étages ,  construite 
sur  une  eminence  :  presque  toutes  les  fenêtres  en 
sont  bouchées,  quoiqu'elles  paroissent  en  bon  état; 
mais  les  Chinois  les  ont  apparemment  fermées ,  vu 
que  la  tour  incline  beaucoup ,  à  partir  de  son  milieu  ； 
le  comble  penche  encore  davantage,  et  ressemble 
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à  des  espèces  de  pots  placés  les  uns  au-dessus  des  • 
autres  ；  à  son  extrémité  il  y  a  quatre  chaînes  qui 
y  sont  attachées  ,  et  qui  tombent  jusque  sur  les 
bords  du  toit. 

La  campagne  continue  d'être  unie  ；  le  terrain 
est  rougeâtre ,  on  y  cultive  des  fèves  :  les  maisons 
des  villages ,  presque  toujours  entourées  d'arbres  y 
sont  en  briques ,  à  f  exception  des  plus  mîtf^rables. 
À  huit  heures  et  demie  du  soir  ，  nous  étions  à 
la  ville  de  Ky-ngan-fbu,  que  nous  avons  quittée 
après  kvoir  dîné  ；  dans  la  nuit  nous  passâmes  la 
ville  de  Kay-chouy-hien,  Le  courant  étant  pour 
nous  ,  nos  bateaux  aiioient  fort  vite ,  et  Fon  peut 
estimer  que  nous  faisions  une  lieue  dsu^s  trois 
quarts  d'heure* 

[8.]  Le  matin,  des  montagnes  s'élevant  à  notre 
gauche  ,  bordoient  la  campagne ,  d'ailleurs  unie> 
et  coupée ,  de  distance  en  distance  ,  par  des  habi- 
tations et  des  bouquets  d'arbres.  À  midi ,  nous 
laissâmes  k  droite  une  tour  de  neuf  étages  presque 
ruinée  ；  le  comble  n'existe  plus  ，  et  les  angles  en 
ont  été  détruits  par  l'effet  du  tonnerre,  A  une 
heure  et  demie  nous  arrivâmes  à  la  ville  de  Cha- 
kîang  - hien,  où  Ton  avoit  préparé  un  petit  pa- 
vilion le  long  du  rivage ,  près  duquel  des  soldats  , 
rangés  en  ligne ,  attendoient  rambassadeur ,  et 
tirèrent  à  son  approche.  La  villè  est  petite ,  et 
ren&rme  plusieurs  collines ,  dont  une ,  dît-on ,  est 
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fab&iféé  ptû>  troiigf  centsf  feîtiilfesi  :  fcS  ifiirfaflfèi  Sônt 
en  fort  maUvak  étaïf  Sût  côté  de  Ik  rivière  ，  ët1  les 
rtaison^  lié  pârohsént  pas*  valoir  mieux.  On  îahsè 
sûr  la  gauché ,  én  quittant'  la  vHte ,  un  pont  bâti 
sufr  un  raisseaù ,  ensufte'  une  fleflè  pagodef  éntiè- 
rerhent  envh-oïinée  <f arbres  ,  et  plus^  loin  une  cof-: 
liné'  bôkée      cjnelqués  maisons.  Le  côté  dé  la 
rivière  opposé  it  h  ville  présente  des  habitations 
et  un  arctlë  triomphe  dont  là  partie  supérieure  est' 
tombée.  La  catnpagne  esrt  bien  cultivée  ,  fes  terres 
sont  d'une  nature  argileuse.  Nous  étions*  à  netrf' 
heures  du*  soir  à  un  Boorg  dépendant  *cle  la  ville' 
de  Lin-kîang-fou,  qui  e^f  à'  ïtbis  lieues  dans  les' 
terres. 

[9.]  Le  terrain  est  urif ,  glafsèux  et  rôugeâtre 
par  intervalle.  La  campagne  est  frès-BeHe  et  éntre- 
coupée  par  des*  ruisseaux  sur  lesquels  oh' a  coi^r 
tfuit  de  petits  ponts  eripierte^  plates.  La  principale1 
culture  est  I-orgé.  Les  rhkîsôns'  des  paysans  sont 
en  terre ,  et  qilelqûes-uhes  en  briques-;  rffes  sôflt 
environnées*  de  haies.  Les  Chinois  font  crbîtref 
dans  ces  enceinttesr  dës  ràves  et'  dés  chdûx  dif 
Nanking- 
Arrives  à  la  vHIe  de  Foiig'-tching-hien ,  nos  ba- 
teaux mouiHèrent  le  Icing  dû  quni.  Il  étoh'en  très- 
mauvais  état,  les* pierre^ étant  en  partie  enfoncées 
et  toutes  de  travers  ；  il  avoit  déjà  été  raccommodé  ert 
plusieurs  endroits ,  irlàîs:rio(uVragè,  quoique  neuf, 
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commençoit  à  incliner.  Le$  mandarins  de  la  ville 
s'étoient  placés  auprès  (Tune  balustrade  en  bois, 
établie  à  l'extrémité  du  quai ,  pour  attendre  nos 
conducteurs  ,  qui ,  k  leur  arrivée ,  furent  salués 
par  des  boîtes  et  régalés  d'un  concert  (Tinstru- 
mens,  La  musique  étoit  détestable  et  semblable  à 
celle  qu'on  entend  à  Quantori  dans  les  enterre» 
mens  ；  cependant ,  elle,  satisfit  tellement  nos  man- 
darins , qu'à  leur  départ  elle  se  fit  entendre  de 
nouveau.  Le  quai ,  les  maisons ,  étoient  garnis  de 
curieux  ；  mais  tout,  ce  que  nous  avons  pu  aper- 
cevoir de  cette  ville  est  fort  misérable ,  et  nous 
ïavons  quittée  sans  rien  découvrir  qui  pût  mériter 
notre  attention. 

La  campagne  continue  d'être  belle,  et  toujours 
avec  des  arbres  et  des  habitations.  Nous  vîmes 
•  quelques  pêcheries.  Le  poisson  <Teau  douce  qu'on 
ipange  dans  ces  cantons ,  est  d'un  goût  fade.  Les 
maisons  des  paysans  sont  mauvaises  ； .  certaines 
paroissent  cependant  meilleures  ,  parce  que  les 
murs  des  côtés  sont  de  hriques  ；  mais  le  devant» 
<jui  est  en  bois ,  ne  vaut  rien.  Les  pagodes  sont 
mieux  bâties. 

[ i  o.  ]  Nos  bateaux  arrivèrent  de  grand  matin 
vis-à-vis  de  Nan-tchang-fou ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Kîang-sy;  cette  ville  est  à  cent  seize  Ceue& 
Nan - ngan-foiu 

Devant  prendre  ici  la  route  de  terre  pour  aller 
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à  Peking  ,  nous  quittâmes  les  barques  qui  nous 
avoient  amenés  ,  et  nous  entrâmes  dans  une  mai- 
son sale  et  humide ,  quoique  préparée  exprès  pour 
nous  recevoir ,  tandis  qu'on  s'occupoit  à  débar- 
quer notre  bagage. 

La  foule  couvroit  une  partie  du  rivage  ；  mais 
elle  n'étoit  pas  cependant  aussi  considérable  que 
nous  aurions  dû  nous  y  attendre ,  et  <f  ailleurs  elle 
se  trouvoit  grossie  par  les  porteurs  de  nos  effets. 

Parmi  les  mandarins  que  la  curiosité  avoit  con- 
duits dans  notre  logis  pour  nous  voir,  un  seul  se 
dit  être  envoyé  par  les  grands  de  Nan-tchang-fbu 
pour  complimenter  Fambassadeur  ；  un  autre ,  qui 
n*avoit  d'autre  motif  que  de  nous  examiner ,  entra 
dans  la  salle  où  nous  étions ,  nous  regarda ,  et  se 
retira  sans  rien  dire,  comme  un  homme  rempli  de 
son  propre  mérite ,  et  qui  s'estimoit  fort  au-dessus 
de  nous.  Ce  Chinois  nou$  amusa  beaucoup  avec 
son  air  de  suffisance. 

Nos  mandarins  nous  avoient  proposé  de  diviser 
nos  effets ,  et  de  ne  garder  avec  nous  que  Fabsolu 
nécessaire,  nous  promettant  que  le  reste  des  malfes 
arriveroît  à  Peking  presque  aussitôt  que  nous  ；  mais 
nos  domesd^pies  Chinois  nous  ayant  informés  qu'il 
étoit  décidé  que  les  malles  resteroient  ici  jusqu'à 
notre  retour  ,  nous  ne  vouIûmes*pas  acquiescer 
à  ce  nouvel  arrangement,  et  tout  fut  emporté , 
excepté  les  gros  effets  et  quelques  caisses  de  vin. 


Nous  achevions  de  dîner,  lorsque  les  mandarinsr 
de  Nan-tchang-fou  envoyèrent  des  présens ,  consis- 
tant en  thé ,  en  oranges ,  en  gâteaux  et  en  viandes 
crues  :  celles-ci  avaient  une  odeur  si  désagréable,, 
et  elles  étoient  si  dégoûtantes ,  que  nous  partîmes 
sans  attendre  davantage  ，  en  laissant  les  Chinois 
très-occupés  de  la  disposition  symétrique  de  tous 
ces  présens  ,  dont  nos  domestiques  firent  leur 
profit. 

Notre  bagage  étant  entièrement  chargé ,  partie 
sur  des  brouettes  et  partie  sur  des  coulis,  MM.  Tit- 
zing  et  Vanbraam ,  en  palanquins  y  se  mirent  en 
route  k  trois  heures  après  midi,  et  nous  presqu'en 
même  temps,  montés  sur  des  chevaux ,  zyant  pour 
la  plupart  des  selles  de  bois  et  des  cordes  pour 
brides.  C'est  dans  ce  bel  équipage  que  nous 
commençâmes  notre  rôute  par  terre.  Des  soldats 
Chinois ,  rangés  sur  deux  lignes ,  attendoient  l,ara* 
bassadeur ,  et  le  saluèrent  lorsqu'il  passa.  Après 
lui ,  notre  cavalcade  défila  paisiblement,,  et  nous 
gagnâmes  la  campagne ,  d'abord  unie  et  bien 
cultivée  ；  ensuite  nous  vîmes  quelques  collines , 
dont  les  unes  sont  couvertes  de  pins  et  les  autres 
incultes.  Les  habitations  paroissoient  misérables. 
Un  arc  de  triomphe  a  été  le  seul  monument  re- 
marquable qu^nous  ayons  rencontré  ；  il  consis — 
toit  en  trois  portes- formées  par  des  pierres  -、 
<;ées  perpendiculairement  et  transversalement.  Ces 
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ïlionumëns,  appelés  par  les  Chinois  Pay-Ieou  , 
sont  élevés  en  f  honneur  de  quelque  personnage 
célèbre.  Nous  vîmes  un  petit  nombre  de  paysans 
€t  de  paysannes  ；  ces  dernières  avoient  ïe  teint 
plu9  clair  que  les  femmes  de  Quanton. 

Après  avoir  fait  cinq  lieues ,  nous  arrivâmes  au 
village  de  Lo-hoa  ；  la  maison  où  nous  descendîmes , 
disposée  comme  celles  que  nous  avions  déjà  vues , 
étoh  jolie  et  fort  bonne ,  mais  plus  convenable  pour 
l'été  que  pour  Fhiver.  Un  soffha  et  des  chaises  cou- 
vertes de  drap  rouge  composoient  tout  Fameuble- 
ment  de  ht  salle  principale. 

lîes  brouettes  qui  servoient  à  porter  nos  effets  ， 
n'ont  qu'une  roue  de  trois  pieds  de  dSamètre  en- 
viron ； ie  bois  en  est  mince  et  peut  avoir,  à  la  cir- 
conférence ， tout  au  plus  un  faon  demi-pouce  ••  il 
est  entouré  (Tun  cercle  de  fer  coupé  en  plusieurs 
morceaux.  L'essieu  est  oblong  ；  il  entre  dans  deux 
petites  pièces  de  bois  placées  de  biais  en-dessous , 
qu'on  peut  retirer  k-  volonté ,  aussi  bien  que  la 
roue  :  le  brancard  est  large  et  les  bâtons  s'ou- 
went  ，  de  sorte  que  celui  qui  conduit  la*  brouette 
est  obligé  de  tenir  ses  bras  écartés.  Cette  position 
doit  lui  ôter  de  la  force  ；  aussi  est-il  obligé  cf  avoir 
des  bretelles  pour  soutenir  la  brouette.  A  fa  partie 
antérieure  du  brancard ,  qui  est  plus  étroit  dans  cet 
endroit ,  il  y  a  une  espèce  de  châssis  incliné ,  formé 
de  petits  bois  plats ,  et  surmonté  d'une  planchette 


qui  enferme  la  roue  ；  de  manière  qu'il  est  facile 
de  mettre  une  malle  de  chaque  côté  et  de  placer 
des  bagages  par-dessus ,  sans  gêner  en  rien  son 
mouvement  :  il  fimt  de  radresse  et  de  la  force 
pour  tenir  cette  machine  en  équilibre.  Lorsque  fe 
fardeau  est  trop  pesant  ,  on  ajoute  un  second 
brancard  par-devant ,  dans  lequel  un  Chinois  se 
place  pour  tirer  la  brouette. 

Nos  effets  ne  tardèrent  pas  à  arriver  :  détoit 
un  bruit  et  une  confiyion  inexprimables  ；  chacun 
cnoit ,  couroit  f  sur -tout  nos  domestiques  9  qui 
cherchoient  nos  lits  et  les  leurs.  La  nuit  vint  bien- 
tôt : on  alluma  des  lanternes  ；  le  mouvement  ,*Ie# 
cris  augmentèrent  ；  mais  le  souper  fit  taire  enfin 
tout  le  inonde ,  et  nous  nous  couchâmes* 

[i  i.]  Nous  étions  en  route  à  quatre  heures  et 
demie  du  matin  ，  par  un  temps  froid  et  un  beau  cbôr 
de  lune  :  nos  chevaux  et  nos  selles  étoient  me'd- 
leurs.  La  campagne  est  unie  ；  on  voit  plusieurs 
collines  boisées.  Après  avoir  passé  quelques  peths 
bois  de  pins  et  traversé  deux  bras  de  rivière  dans 
des  bateaux ,  nous  entrâmes  à  dix  heures  et  demie 
rfans  la  ville  de  Kien-tchang - hien  ；  elle  nous  a  paru 
fbiblement  peuplée.  La  rue  qui  nous  menoit  k  notre 
iogis ,  m  nous  a  présenté  que  de  misérables  mai- 
ions  et  un  arc  de  triomphe  à  moitié  détruit.  Notre 
maison  étoit  grande  et  bonne ,  mais  humide.  Au 
fond  d'une  vaste  cour  et  (Tune  autre  plus  petite, 
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mais  couverte ,  nous  trouvâmes  une  salle ,  deux 
chambres ,  et  par  derrière  ,  une  pièce  ouverte 
donnant  sur  deux  petits  jardins.  Nous  dînâmes 
dans  la  saile ,  dont  Fameublement  consistoit  dans 
une  table  ,  une  estrade  et  des  chaises  garnies  de 
tapis  rouges. 

Nous  nous  mîmes  en  route  à  deux  heures ,  après 
avoir  attendu  pendant  long-temps  les  chevaux  que 
nous  avions  demandés ,  et  qui  se  trouvèrent  cepen- 
dant assez  mauvais  ；  celui  qui  me  tomba  en  partage 
étant  bokeux ,  je  le  changeai  avec  notre  conduc- 
teur. Nous  n'avons  rien  vu  de  curieux  dans  la 
ville,  dont  la  populace  nous  a  suivis  en  criant  jus- 
qu'au moment  où  nous  trouvâmes  des  soldats  qui 
«'étolent  rangés  en  ligne. 

La  campagne  est  très-belle ,  et  sur-tout  la  vue 
agréabl#;  le  terrain  uni  est  fort  bien  cultivé ,  on 
y  voit  des  nayets  et  des  fèves  ；  les  collines  sont 
boisé 举 dans  diverses  parties.  Nos  chevaux  pou- 
vant à  peine  marcher  ,  nous  fûmes  forcés  de  faire 
une  partie  du  chemin  à  pied  ；  nous  passâmes  de- 
vant plusieurs  corps -de -garde ,  et  des  habitations 
•ntourées  cTarbres  :  enfin ,  après  avoir  suivi  une 
longue  rue  garnie  de  boutiques ,  et  passé  sur  un 
pont ,  nous  nous  arrêtâmes  à  huk  heures  du  soir 
à  la  ville  de  Te*ngah-hien,  éloignée  de  douze 
lieues  de  notre  couchée  de  la  veille.  Nos  manda- 
lins  «voient  pris  pour  eux  la  meilleure  maison ,  et 
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la  nôtre  étoit  très*raauvaise ,  quoiqu^as&ez  grande  t 
après  en  avoir  fkh  la  visite  ,  nous  trouvâmes  un 
pavillon  dans  Je  jardin ,  où  nos  domestiques  Chi- 
nois vinrent  étendre  nos  iiu  sur  des  planches. 

[12.]  L'ambassadeur  et  M.  Vanbraam  se  mirent 
en  route  d'assez  bonne  heure  ；  pour  nous  v  nous 
fûmes  obligés  d'attendre  des  chevaux,  et  des  palan- 
quins , avant  de  pouvoir  quitter  notre  maison.  Les 
terres  étant  grasses  9  le  chemia  étoit  rempli  de  boue. 
La  campagne  est  bien  cultivée  ；  nous  y  vîmes  du 
blé ,  des  féve$  et  des  raves.  En  traversaiit^quelques 
villages,  nous  trouvâmes  de$  ânes  et  des  cochons: 
ces  derniers  different  beaucoup  de  ceux  de  Qumi^ 
ton,  soit  par  leurs  jambes  qui  sont  plus  élevées , 
soit  par  le  poil  qui  est  plus  dur.  • 

Une  litière  portée  par  deux  mulets  passa  \  peu 
de  distance  de  notre  route  ；  nous  aurions  désiré 
nous  procurer  une  semblable  voiture ,  mais  nos 
mandarins  nous  dirent  que  cela  ne  se  pouvait  pas  : 
mensonge  de  leur  part,  car  nous  avons  su  par  la 
suite  que  les  hommes  voyagent  en  iitière. 

A  une  hçure,  nous  entrâmes  dans  une  pagode 
appelée  Loen-tomg-tse  :  ce  temple  est  shaé  dans 
un  lieu  écarté  et  au  bas  de  plusieurs  collines  boi- 
sées ； les  bâtimens  en  sont  vastes  et  en  bon  éUU 
Après  être  entré  dans  ia  première  enceinte ,  09. 
traverse  une  grande  covr  dans  laquelle  d'un  coté 
«t  le  réfectoire  ,  ft  de  Fautre  les  cuisioes  :  1?. 
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principale  |wèce  du  premier  corps  -  de  -  logis  ren- 
ferme un  dieu  avec  trente  bras ,  assis  sur  une  fleur  ； 
à  ses  côtés  sont  vingt-huit  dieux ,  et  derrière  lui 
on  voit  dans  une  oicbe  un  guerrier  armé  de  toutes 
pièces.  Auprès  de  cette  salle ,  les  bonzes,  au  nombre 
(de  ving&y  ont  .des  chambres  qui  donnent  sur  un 
petit  |aixKn  ••  plus  loin  il  y  en  a  un  autre  plus  con- 
sidérable , où  les  prêtres  cultivent  des  légumes. 
♦  Nous  parrîmes  après  dîné ,  par  un  temps  peu  sût  ； 
il  étoit  près  de  cinq  heures.  On  descend  premîè- 
xenijent  entre  des  collines  ,  ensuite  la  campagne 
devient  unie.  Le  terrain  est  bien  cultivé ,  et  te 
point  de  vue   tfès  -  agréàble  5  le  chemin  est  en 
partie  bordé  d'arbres  9  il  est  étroit,  et  dans  cer- 
taines places  H^n'a  pas  plus  de  six  k  sept  pieds 
(jle  brge.  Nous  profitâmes  du  four  pour  pousser 
nos  chevaux ,  mais  à  la  nuit  il  fallut  aller  au  pàij , 
d'autant  plus  que  la  route  étoit  tantôt  sur  les 
hauteurs  9  et  tantôt  à  mi-côté  ,  et  (  que  nous  en- 
tendions près  de  nous  feau  se  précipiter  âvcfc 
fi-aica$  -d^ns  ks  bas: fonds.  Fort  heureusement  qv^c 
hq$  'chevaux  connoissoient  fe  «chemm  ；  car  ,  dans 
un\  Qodroit  uœ  .inaisoii  s'étant  trouvée  devant 
,  et  ce  sachant  plus  par  oi^  nom  devions 
passer  ,  ils  :  la ,  trarviersèrent  d'eux-mémfes  et  réprî- 
l^ent  la  route  qui  étoit  de  l'autre1  côté.  La  nuit 
pomraençoit  k  être  fort  obscure  9  êt  ïon  ne  distm- 
guoit  presque  jdas.  rien ,  lorsque  quelque  choSfe 
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de  blanc  frappa,  nos  regards  ；  |e  descendis  de 
cheval  et  j'avançai  pas  à  pas  ；  c'étoit  un  pont, 
dont  nous  prîmes  avec  soin  le  milieu ,  car  il  n'y 
avoit  point  de.  parapet.  Enfin,  nous  atteignîmes 
un  corps-<Ie-garde  ,  où ,  après  avoir  pris  une  tasse 
de  thé ,  nous  demandâmes  au  mandarin  un  guide 
et  des  torches  pour  nous  conduire  ；  ces  torches 
sont  faites  de  bamboux  déliés  et  tressés  ensemble; 
on  en  bat  fortement  Fextrémité  lorsqu'on  veut  |es 
allumer. 

Nous  nous  remîmes  donc  en  route ,  nous  ap* 
plaudissant  de  notre  heureuse  rencontre ,  lorsque 
notre  guide ,  qui  avoit  allumé  son, second  Hambeau , 
, en  jeta  un  par  terre  et  s'enfuit  à  toutes  jambes  dans 
la  campagne  :  très-embarrassés  par  son  départ,  je 
m'empressai  de  ramasser  la  torche  que  je  secouai 
pour  qu'elle  ne  s'éteignît  pas,  et  nous  nous  dis- 
posions à  retourner  au  corps  -  de  *  garde  ,  lorsque 
nous  rencontrâmes  un  Chinois  auquel  nous  de- 
mandâmes s'il  suivait  la  route  qui  alloh  k  la  ville  ； 
sur  sa  réponse  affirmative ,  nous  lui  donnâmes 
notre  feu  et  nous  marchâmes  derrière  lui  en  le 
veillant  de  près  ；  mais  cette  précaution  fut  inu- 
tile : il  nous  guida  très  -  bien  jusqu'au  prochain 
corp9-de-garde ,  où  il  entra ,  et.  nous  envoya  un 
autre  soldat.  Le  chemin  continua  d'être  inégsd  et 
devint  ensuite  très -mauvais  par  la  pluie  qui  com- 
mença à  tomber  à  verse.  Aux  approches  de  la  ville 
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nous  suivîmes  une  longue  chaussée  garnie  d'arbres 
et  construite  sur  les  bords  cTun  lac  dont  les  eaux 
nous  parurent  s'étendre  au  loin  sur  la  droite.  A 
f  extrémité  de  ce  chemin  étroit ,  nous  trouvâmes  un 
pont  bâti ,  suivant  f  usage  ,  en  dos  cTâne  ；  nos  che- 
vaux s'abattirent  en  haut ,  et  je  vis  le  moment  où 
nous  terminions  notre  voyage.  Nous  parvînmes 
enfin  à  la  ville  de  Kieou  -  kiang  -  fou ,  toujours 
guidés  par  notre  soldat,  qui  fkisoit  tous' ses  efforts 
pour  tenir  ses  torches  allumées  ；  elles  s'éteigni- 
rent cependant  9  et  nous  f&mes  obligés  de  suivre 
à  la  voix  notre  conducteur  jusqu'à  notre  arrivée 
éans  le  Kong-kouan ,  où  nous  entrâmes  à  dix  heures 
du  soir,  mouHIés  jusqu'à  la  peau,  très -fatigués  , 
et  après  avoir  &it  onze  lieues  dans  la  journée* 

•  Les  Chinois  de  la  maison  accoururent  au-devant 
de  nous  avec  des  lanternes  ,  et  nous  conduisirent 
dans  une  salle  où  ils  s'empressèrent  de  faire  du  fèu 
pour  nous  sécher  ；  tous  ces  gèns  paroissoient  fort 
doux  et  très-serviables.  : 
一  [ 1 30  Vers  les  deux  heures  du  matin,  Fambas^ 
sadeur  ei^tra  dans  la  maison  ；  le  gouverneur  de 
la  ville  vint  sur-le-champ  lui  rendre  visite ,  et  fît 
apporter  un  grand  souper.  Pour  M.  Vanbraam , 
il  n'arriva  qu'à  huit  heures  ；  il  avoit  couché  en 
route ,  ainsi  que  les  autres  personnes  de  Fambas* 
sade,  qui  ne  vinrent  que  ies  unes  après  les  autres.' 
. Le  gouverneur  de  Kieou"kiang,  qui  pftroissoit 
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1^1  et  4bn  b^nnim ,  rtw«  tincow  «mt  mot 
tt  now  fit  acrvk  du  Wt«4ifflhrc  p^w 
4é}pûner •  Ayant  ensuite  engagé  M.  Tiwng  i  partir , 
" c«iuî  一  ci  a'étant  montfé  dîaposi  à  défôre?  à  si 
prière  »  if  sortit  pour  préparer  tout  c，  faî  étoît  né^ 
cesmiie  pou?  passer  la  rivière  :  mai»  au  morne» 
qii  f  ambassadeur  entrok  dmna  aoa  pabnquîa ,  tes 
Cbinok  m'ayant  dit  qu^y  awit  diidbnger  k  ^mk 
iM^quer  i  cause  du  vent,  f  en  fis  part  ît  M,  TUtsio| 
qui  h  déttrmini.  k  murer  dans  le  Kong^kouab. 

Nous  pfofit&mes  <fe  c«  retard  pour  nous  pt^ 
mener  dans  la  vitte  :  les  yuqs  principales  aont 
garnies  db  boutiquea  qui  no  çahtieamnt  pour  Im 
phqmrt  que  d^a  bpttes  dont  )a  acmeife  est  re^ 
. forcée  «vûo  des  cloui ,  ou  des  objets  de  peu  <is 
mfem.  Lu  viHe  ptroit  tfune  imoyenae  grandeur  ； 
«fpfndwt  elle  n'est  p»$  efrtièfement  rwnpfo  de 
imMut  »  des  jsurdma  et  même  dea  chmp^  culéré» 
tu  çccupttnt  unt  bpane  partie,  l^et  mea  acm 
pavées  :  le  peuple  nous  suivit  p»r-iwl  efc  Mmmft 
cf^iw  prêt  ；  mais  im  «oMat  qui  nous  açcompa- 
§noii ,  $0  seryil  <f  un  cÔAguIier  nuoyw  pout  caipè- 
^hfif     Chinois  (T«vancer  »  c'étent  ^  treinpwt  une 
\Q/tQk^  dans  I 象 boue  et      la  prcieattr  anx  phi» 
^mpmsés.  Nouâ  TÎn^^s  plusieurs  feiame»;  elle« 
ayoient  des  conleurs ,  paroîs^okiu  jolks  et  bemxt^ 
çqu^  mkax  que  celiez  que  nous  tviona  Tei^coi»* 
irée$  jiufi^u'alor^  ；  les  hommes  ont  le  teint  pius  clair 


f«e  ceux  de  Q»hton.  De  retour  à  ia  maison ,  oit 
ions  tro«vftimy  beaucoup  <fe  Chinois  venus  pour 
nous  regarder ,  nous  en  aperçûmes  un  inea  Téta 
•t  dhine  jolie  figure ,  iqrant  les  cheveux  et  les 
MircUs  Uonds  ；  il  paroisspft  fouir  (fune  bonne 
auité  f  povroit  avoir  de  dix-huit  à  inngt  ans  t 
p^pscmne  de  ia  maison  ne  se  trauyant  Ik，  npus  no 
punies  ssmir  ―  ii  étoit ,  parce  ^a'il  se  retira  avant 
full  parût  quelqu'un  ppui  nous  on  instruire. 

Nous  espérions  mtei*  ici  toute  la  fournée ,  mth 
mus  fkmes  tmmpés  dans  notre  attente ,  ie  gou; 
«amaq*  de  la  vSie  vint  une  seconda  feb ,  et  fit 
un%  dtnstances  k  Farobasradeur,  qui!  fe  décich  à 
m  mettre  en  route  :  nous  quittâmes  donc  n<nré 
tnafeon  ,  et  feft  à  regret,  car  nous  y  lussions  notrt 
d!né«  On  bétonnera  sans  doute  de  f  empressement 
du  gouverneur  de  yille  k  neutf  &ife  continue^ 
notre  route  ；  mat$  on  doit  copsidérer  que  Pépoqa^ 
de  notre  armée  ^  Peitiitg  étant  fixée ,  si  noué 
ne  nomê  f  étions  p»  trouvés  au  temps  marqué , 
nos  conducteurs  ,  pour  se  Mn»  d^émbarras ,  nfau^- 
wment  pas  màncfué  d'en  rejeter  !a  fàute  sur  les 
gouyemeufs  des  villes  où  nous  aurions  séjourné* 
On  doit  supposer  cfaiUeufs  que  ce  mandarin ,  qui 
pevtr  la  première  fois  voyoit  des  Ewopéens ,  crzir 
gtieh  qytil  ne  leur  arrivât  quelque  accident  qui  pût 
ii^î  tahe  petdte  sa  place  ；  ec  s'il  desiroit  nous  voir 
Tpàiûr  ée  la  vtMe ,  ce  tiéîcAt  point  par  la  cndntè 

Va 
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«Tune  dépense  considérable  9  puisque  dans  auctui 
endroit  on  ne  nous  a  donné  des  provisions  avec 
autant  de  profusion.  ' 

£n  quittant  notre  Kong-kouan ,  nous  passâmes 
dans  une  petite  rue  qui  nous  conduisit  hors  de 
h  ville,  dont  les  murs  sont  en  bon  état,  et  que 
nous  prolongeâmes  en  suivant  une  chaussée.  Les 
maisons  paroissent  assez  bonnes ,  quoiqu'en  gé- 
néral elles  aient  peu  d'apparence.  Après  avoir 
laissé  une  tour  de  sept  étages  et  une  pagode , 
nous  arrivâmes  au  bord  du  Yang-tse  -  kiang  ••  ce 
fleuve  court  au  nord- est ,  il  est  fort  large.  Va 
premiers  mandarins  de  la  ville  accompagna 
f  ambassadeur  jusqu'aux  bateaux  ；  celui  où  nous 
entrâmes  avec  M.  Titzing ,  étoit  spacieux ,  très- 
commode  et  sur -tout  solide ,  car  ie  bob  rfarort 
pas  été  épargné  :  il  étoit  composé  de  deux  grandes 
salles,  et  tfunç  plus  petite  qui  servoit  de  chambre 
à  coucher ；  derrière  étoit  le  logement  du  patron: 
les  fenêtres  étoient  garnies  de  châssis  et  de  con- 
trevents. Ces  bateaux  sont  pontés  et  vont  à  la 
voile  et  à  la  rame  ；  des  deux  côtés  sont  placées 
des  pièces  de  bois  pour  la  dérive.  Le  Yang-tse- 
kîang  est  profond ,  car  nous  éprouvâmes  le  înème 
mouvement  qu'on  sent  dans  un  y  aisseau  »  et  ïun. 
des  HoIIandois  s'en  trouya  incommodé.  Les  rives 
sont  plates ,  et  le  fleuve  s'étend  à  perte  de  vue  : 
un  grand  nombre  de  bâtimens  ressemblant  de 
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loin  à  de  petits  vaisseaux ,  of&oient  un  coup-cfceif 
guperbe ,  mais  nous  n'en  ptiraes  |ouir  longtemps 
à  cause  de  f  obscurité  de  la  nuit. 

Â  notre  débarquement  nos  porteurs  nous  con - 
Nuisirent  dans  un  bourg  où  ils  attendirent  long^ 
temps  des  torcfies  et  des  lanternes  ,  que  les  do - 
mestiques  des  mandarins  apportèrent  enfin ,  mais 
non  en  assez  grande  quantité ,  car  |e  fus  forcé 
d'en  acheter  moi-même  pour  pouvoir  me  mettre 
en  route.  Le  temps  étoit  sombre  et  froid  ；  une 
simple  toile  fèrmoit  mon  palanquin ,  et  me  défen- 
doit  à  peine  du  vent  qui  souffloit  fortement  et 
pénétroit  de  tous  côtés  dans  ma  triste  voiture. 
Pour  comble  d'infortune  ，  la  pluie  étant  surve- 
nue , mes  porteurs  eurent  beaucoup  de  peine  h 
conserver  leurs  feux  ；  de  temps  en  temps  ils  en  de«» 
mandoient  aux  paysans  ；  mais  il  fiûsoit  si  mauvais  - 
que  ceux-ci  ne  Youloient  pas  ouvrir  leurs  maisons» 
J'entendis  une  fois  enfoncer  une  porte ,  on  crisf 
beaucoup  ,  mais  mes  gens  revinrent  avec  de  la 
lumière.  Enfin ,  à  deux  heures  et  demie  du  matin , 
après  une  marche  de  six  lieues ,  f  arrivai  au  village 
deKong4ong-y,  dans  la  province  du  Hou*-kouang> 
où  je  trouvai  une  partie  de  notre  monde  ； .  pour 
f  ambassadeur ,  on  ne  savoit  où  il  pouvoit  être  r 
notre  gîte  étoit  détestable ,  et  il  n'y  avoît  rien  à 

： [ i4«]  M«  Tiuiiig  avoit  couché  dms  la  route* 
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ërn'ftrnta  à  notre  maison  que  fc  malin  lor^pè 
m«s  rembnt  *  k  Quitter  :  à  peine  étcit^t  en 
chemin  que  mes  porteurs  tne  poràrènt  k  terré  pMir 
aHer  défeûaw ,  précautioki  qu'ifs  n9m»UiRit  failuis 
én  prenne  ；  pfbdftnt  ce  temps  ',  les  Chôtott  du 
YHhge  m^ncommodèreiit  bëaitcott^;  tes  wfc  pons- 
soient  b  chme  ,  Vautre»  oUvwrfent  les  p^éMt 
ftnècres  qui  som  sw  tes  côtés  ,  tfawreu  titoiM! 
k  toile  qui  écott  stir  f avânt  ；  U  fàftit  Muft^ 
tout  cela  ivta  patience  ,  car  fl  plenwit  ；  enfiÉ  t 
mes  co«Hs  ayant  fin"  vwirtnt  défi^rér  $  *l 
iteus  ptrthnès.  La  campagne 然 t  trè^befe,  y§# 
cvdtivée  ,  twpée  par  phisiaiHrs  peàu  niiséÈWt  et 
par  «ne  espèce  4 &  cand  sur  lequel  oft  voit  4é 
pemt  batthux  «t  qoel<|ii«s  pédheiUs  :  on  tutet* 
éû  Ué,  des  fibres  et  àm  rsn^  lJt$  wm^rstw^t 
4ispciBée6  dân$  la  ctmpagcie  pir  hâmette  4efidift 
en  qottre/et  ëntourée»  d^irfares,  ce  quifbttMifei 
points  de  v«ê  trittHagnéablës. 

Nous  travmftmes  quelque  vBbjges ,  am 
portear9>  ^ihraht  fc«tr  tiMge>  kie  monquér^iit pi» 
de  hie  iaôssor  au  mffîen  de  fe  toute  pour  aHer 
prendre  letur 畔 as ,  <{in  consiMe  du»  im  boi 
ne  avec  de  petits  poissons  "  ua  ！ {iem  de  ^iattcfo^ 
iemr  bdbsoci  e^i  me  tasst  dé  thé.  €•  dtnet 
frrt  léger  »  et  peu  toûteux.  Lee  Cfabids  ie  réfr- 
tèrent  souvent ,  et,  ce  qui  est  le  plus  désag^éfiLbft»> 
c^r  qu»,  ne  niah^eaiit  pis  ww  44arAi&  ,  M  fiiut 
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秦， ÉTrdter  k  cfeaqm  instant.  Les  misont  «ont  ea 
|MttIIe  >  hin  pelk  nombre  brigues  x  les  pagodes 
•aUfement  sont  en  trèt^èon  état.  Nous  vtmes  des 
AneS)  cfes  mifetSf  et  des  cochons  nok«  tvw  i«i 
ortUes  TàbAttiMs     im  p«I  sude« 

la  %tm  étant  gmswt  arphUae^  lot  ckeitimt 
étomit  cov^em  <te  boue  j  «t  nos  {kmauts  ewem 
beiwcDup  de  peine  à  gagner  la  yilk  de  Hoang^ 
mey  -  hien ,  où  nous  entrâmes  k  deux  heures 镇 
dtnm ,  «prài  amir  &it  trots  liems.  Nous  n)f  vîmes 
lien  d*eiDtr»oiifinûre9  mais  betuœup  de  faoutiquts 
et  des  Chinois  qui  picoisocm  venir  dé  ia  coun»- 
fmgne  pour  •dvfttsr  ou  vIKuIfe  des  drarées*  Apris 
être  wrti  ia  viHe 乡 on  paste  Mr  uii  ptth  pent  0t 
Ain  entre  duts  ie  âwboorg  :  notre  4emetu«  «étok 
vaste ,  mais  mftimdw  ;  e&e  donimt  sur  ia  ound* 
fsagne ,  «pii  est  unie  9  Uea  mimée  «t  traveisée  par 
un  cauud.  La.  irifle  a  «ac  tour  de  sept  étages,  assea 
grosse  par  le  bas.  Le  um/awm  temps  ne  nous  pw- 
mettant  pas  dt  dorar ,  nous  fttmpkfyimea  à  lave 
«éober  nos  tfeis       «roîsnt  été  wauittëî* 

{1  j^]  Rkm  n'ftiuioftçâiit  une  fadDe  journée  > 
？ «liMttgadduf  s'éMk  décidé  k  pudongcr  son  séjMr 
éd  |MMtr  antndre  lerette  du  bagsg»  et  d«  n  ndte> 
mais  il  changea  de  résolution  k  it  noilicilation 
«umdâttM  de  b  ^ilk  )  te  0mmtm  Je  désir  de  no& 
«ondttctMrs  »  il  «amèmic  à  4»  gttdu*  pour  b  route 

V4 
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aux  soins  de  notre  troisième  mandarin,  qui  (ut 
chargé  de  le  fidre  conduire  à  Peking.  Dès.  cet 
instant  tout  fut  en  rumeur  et  en  confusion;  les 
coulis  voulant  toujours  entrer ,  et  s^tachant  çle 
préférence  aux  effets  les  phis  légers ,  on  fat  obGgé 
de  ûire  fermer  les  porter  et  l'on  plaça  de  petits 
pavillons  sur  le  bagage  qui  devoit  être  chargé: 
enfin ,  au  milieu  de  ce  tumulte ,  et  sans  attendre 
notre  dîné ,  nous  nous  mîmes  en  route. 

La  campagne  est  bien  cultivée ,  et  coupée  par 
des  ruisseaux  sur  lesquels  on.  a  construit  des  ponts 
plats ,  en  pierres ,  depuis  trois  jusque  neuf  arches: 
le  terrain  est  uni,  excepté  quelques  montagnes 
qui  s'étendent  à  f ouest  :  des  nuages  couvroient 
ces  hauteurs ,  mais  ils  ne  nous  empèckèrent  pas 
d'apercevoir  une  grande  quantité  de  {Âqs,  et  plus 
bas  un  village  avec  une  pagode  bâtis  aa-dessus 
de  deux  cascades  :  les  terrains  unis  qui.  sont  aux 
pieds  des  montagnes,  étoient occupés  par  des  blés , 
de  Forge  et  des  raves  ；  on  yoyoit  très-peu  de  riz.. 

Dans  le  chemin,  nous  vîmes  plusieurs  habitations 
dont  les  Chinois  sortirènt  pour  nous  considérer  : 
ies  hommes  se  tenoient  en  avant  et  toujours  sé- 
parés des  femmes  ,  dont  Ie«  plus  jolies  .restoieat 
derrière  les  autres. 

La  terre  de  ces  cantons  est  grasse  ；  les  chemins 
n!étant  pas  ferrés ,  étoient  très  -  glissans ,  et  nos 
}^>rt€M»  achevèrent  avec  peine  les  deux  lieues  qu'il 
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falloit  fidre  pour  atteindre  le  village .  de  Ting- 
Tsien-y,  où  nous  logeâmes  dans  une  maison  fort 
petite,  et  disposée  tellement  à  la  hâte,  que  les 
femmes  y  étoient  encore  ，  et  se  tenoient  dans  leê 
chambres  sur  le  derrière  ；  elles  vinrent  néanmoins 
nous  regarder  à  travers  les  fentes  des  portes  pen-» 
dant.  que  nous  faisions  un  très -mauvais  soupé, 
auquel  assista >  notre  premier  mandarin. 

[ 16.  ]  En  quittant  notre  Kong-kouan,  nous 
passâmes ,  sur  des  radeaux  de  bamboux  recouvert» 
en  planches ,  une  rivière  de  peu  de  profondeur  ; 
mais  qui  paroît  couvrir  un  terrain  considérable 
dans  le  temps  des  pluies. 

La  campagne ,  où  f  on  voit  çà  et  là  des  habi- 
tations ， est  bien  entretenue  ,  et  ton  y  cultive 
Forge,  le  blé  et  les  navets*  Nous  vîmes  des  ânes 
dans  plusieurs  villages  où  les  habitans  s'occupent 
à  faire  de  la  poterie. '  、 
k  Après  avoir  dépassé  plusieurs  collines  et  un 
bois  de  pins  oil  nous  aperçûmes  des  bœufi ,  nous 
fûmes  obligés  de  cesser  notre  promenade  et 
de  rentrer  dans  nos  palanquins ,  à  la  vue  des 
curieux  qui  nous  attendoient  sur  la  route ,  et  qui 
nous  incommodèrent  ensuite  teilement ,  que  nos 
porteurs ,  pour  s'en  débarrasser ,  prirent  un  autre 
chemin.  :  Cétoh  une  chose  risible  de  voir  f  em- 
prassement  de  ces  Chinois ,  qui  se  poussoient  9 
se  culbutoient  sur  le  sable ,  et  passoieht  les  una 
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par*  dessus  les  intrtK ,  laat  li  cnrmhi  iel  mht« 

Après  vm  tome  dê  quatre  tfenes ,  note  iiiiWbiw 
à  Taqr^toifr-hien  »  première  pim  dtt  i&  provinoè  du 
KkngHtiaiK  Gett»  dont  nous  prdongeliMi 
let  iniirt ,  a  vaae  tow  de  sept  étages  ；  il  sa  torift , 
on  vok  betnconp  de  sépulmtes^  et  foa  pane  rat 
rivière  sur  un  pont  Le  terrain,  <fâbovd  aridi, 
cfomnt  «nsuite  mdUeuY  ；  il  e^t  uni  ssur  U droite, 
mtis  rar  la  gwcbe  une  longue  chaîne  ée  mf» 
tsignès  c<mtertes  de  piàs  se  prolonge  fytt  m  ioki) 
et  effiv  à  la  v«a  vu  gimnd  nwtAtt  4e  tomberai 

Mes  porteurs  marchant  rapidelneiit»  èt  fm 
pelt  Vu  4tUéf  aussi  vite,  |e  ne  tardai  pasà&îre  les 
fualre  lieues  que  fzvxm  à  parcourir  poir  me  nndré 
à  Stao«tche - y ,  <m  ,  malgré  le  ptu  tfétfttidM  4é 
ce  Tttbge ,  «oui  etàmes  une  detteure  £m  prajm 
et  ornée  de  folies  lanternes.  Nous  TÎaes  pen4uA 
cette  fownAe  plusieurs  aroè  de  tdbmpkc ,  éaM  un 
é^k  emxmré  <T«a  mûr. 

[ *7*〗 Tout  devoit  être  préparé  le  matin  6t 
fconi»  Jienre  ；  mais  numdann  du  fieo  oublia  sa. 
|wtt»e$ie ,  et  Aonts  Aines  fercés  détendre  fcmg^ 
terapsr  avant  de  pouvoir  ptitir' 

On  trouve  «Taboid  piusburi 
l»«e  tantôt  sur  dbs  radeaux  fit  (âûtdt  sur  des 
ponte  «n  piores  ；  le  chemiii  tnurem  «nsMtt  mm 
iKàsàà  piAB>et  suit      Jourtinv  en  partie  aâdtt 


et  m  fMûe  coUftfog.  ÂprH  ètte  deseiemku  dani 
h  pirâie ,  nous  ne  tardâm»  fn»  k  être  ie  long 
4é$  mûTê  dè  la  VfSe  de  Tttën-cfaan«4itii,  dont  its 
remparts  e|i  briqmes  om  vittg^cinq  pieds  de  hauteur , 
et  sont  flanqués  de  bastions  carrés  fort  éloignés 
les  uns  des  auttes.  À  fuite  dts  ,ortm  de  la  ville 
en  Voit  de«t  arcs  dk  trioni|rfie  ；  Fun  ost  en  dedanâ 
#t  fMtfe  en  dehors  :  ce  «krai^r  i^est  posé  qua 
su?  *de  petkes  pierm  >  d«s  mmièTe  tfi\\  est  pour 
amii  Ai»  en  r^ii\  Le  «Mips  «t  b  phiie  me  dohrnik 
pa»  tarder  à  4égvadct*  ectt»  foifale  btsc>  au  même 
quelque  tcddent  pettt  (ëéttidier  une  «bs  pettei 
pieim  qui  h  ibitiUMit ,  âfors  le  nyoaament  s'é* 
^rrovkn.  £a  «tout  éloignant  dè  cètte  |x>m ,  nés 
pfmmte  {irimit  «nr  &  goudie ,  et  laissèrent  ht 
mwn  de  k  ville  qui  patotetent  détendre  au  kèu 

il  y  la  dans  cime  ville  <das  fiBes  tpk  gardent  Is 
céMbat  ；  Ums  maiMtis  %qm  décorées  d'roscriptiiwi^ 
dktmctioii  accordée  par  f«mperenr  aux  CfakioiM 
qui  sfom  restées  vièrg«s  fwfuli  f Age  de  tpnranlo 
ans. 

On  tmerse  après  it  tiBe  drax  petit»  ritiàm  et 
quelques  viibg^s  :  le  tcmift  eai  sec^  aricfe  wt 
montueox  ；  les  mcvUeurs  endrati  sont  cuknrés  ； 
fe&  riz  rempfissem  les  jbas^fbti&» 

Arrivée  à  Si9o4e<»4^eçm  flpràs  quam  ifci^ec  de 
dientA  、  noua  twttnmt  cmÉamer  ',  bmqs"»  <fc 
^6  .petits  mmimims  —tmefit  ^'il  ternit  ï otdee 
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fitire  balte*  Notre  second  mandarin  étant  sur- 
venu ,' pressa  beaucoup  f  ambassadeur  de  partir  ； 
mais  M.  Titzing  s'y  refusa ,  et  fort  heureusement  % 
car  H  phit  beaucoup  toute  la  soirée  et  pendant  fa 
nuit. 

' [i8.〗  Nous  étions  en  route  de  grand  ma&iu 
La  campagne  est  entrëmêlée  de  quelques  coUînes 
boisées  ；  les  montagnes  régnent  toujours  sur  la 
gauche,  mads  beaucoup  plus  éloignées.  Une  grande 
quantité  <f  arbres  remplissant  le  bas  de  ces  mon- 
tagnes y  doivent ,  pendant  f  été ,  présenter  de  très* 
jotis  paysages ,  embellis  sur-tout  par  plusieurs  tor- 
Féns  qui  se  précipitent  des  hauteiïîs  et  vont  se 
répandre  dans  les  terre$  ；  foibles  dans  le  moment 
où  nous  passions  ,  tout  annonce  qulls  doivent 
s'étendre  beaucoup  dans  la  saison  pluvieuse  ;  néan- 
moins ， quoique  ce  canton  paroisse  bien  arrosé , 
puisque  nous  traversâmes ,  en  outre ,  deux  rivières 
sur  lesquelles  on  a  construit  des  ponts  plats  de 
pierres  et  de  bois ,  le  pays  n,est  pas  aussi  bon  que 
celui  que  nous  avions  vu  précédemment. 

Les  habitations  sont  bâties  de  distance  en  dis- 
tance ； on  cultive  le  riz,  le  blé  et  les  féves.  En 
continuant  notre  route ,  nous  vîmes^>lu^eurs  arcs 
de  triomphe  ,  et  des  Che-pey  ou  grandes  pierres 
placées  perpendiculairement  dans  une  b&tîsse,  dont 
le  dessus  est  couvert  et  le  devant  fermé  avec  un 
grillage  de  bois.  Mais  isi,  par  ces  monumena,  <yi 
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honore  les  femmes  qui  ne  se  sont  pas  mariées ,  et 
les  personnages  qui  ont  rendu  quelque  service 
important  9  on  ne  respecte  pas  moins  les  génies 
protecteurs  des  champs  et  des  montagnes  ；  car 
nous  ne  trouvâmes  pas  un  seul  village  où,  à  fen^ 
trée  et  à  la  sortie ,  il  n*y  eût  une  petite  pagode. , 

Les  pîeires .  qu'on  trouve  ici  sont  noires. 
terrsôn  étant  argiieiut  et  gras  ,  nos  coulis  mar - 
choient  difficUement  et  soufiroient  beaucoup  des 
mauvais  chemins ,  et  sur-tout  djx  firoid ,  que  le 
▼ent  du  nord,  qui  passoit  sur  les  montagnes 
voisines  dont  le  haut  étoit  couvert  de  neige ,  rea- 
doit  très-piquant.  Après  avoir  ûit  huit  lieues  dans 
la  journée ,  nous  parvînmes  à  Tongrtching-hiea. 
Cette  vîUe  a  uile  vieille  tour  îk  trois  étages  ； 
ses  murailles  sont  en  briques ,  avec  des  bastions 
carrés.  Une  petite  rivière  sépare  le  faubourg  de 
la  ville.  Le  pont  à  quatre  arches  ；  celle  du  miKeu 
«tant  tombée  ,  on  y  a  mis  des  poutres  pour  réca* 
blir  la  communication.  Notre  Kong^kouan  étoit 
grand  et  en  bon  éut ,  et  Fun  des  meilleurs  que 
nous  eussions  occupés  jusque  là.  Les  mand^rin^ 
de  la  ville  envoyèrent  uii  présent  de  cent  canards 
^alés  et  de  cent  jambons. 

[ 19.]  La  matinée  fut  fircdde.  La  campagne  p 
coupée  par  des  ruisseaux ,  z^feç  des  habîtationf 
^parses  ,  offroh  un  joli  çoup  rfœil.  Nous  vîipç^ 
deux  arcs  de  triomphe.  II  paroît  qu'on  cultive  kj 
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Pette  et  le  naret ,  car  lions  en  ap^çàmoi 
betneoup  dans  deux  Tillages. 

Notre  route  se  dirigea  ensuite  au  notd  et  veti 
des  montagne  que  nous  atteignîmes  k  Iwk  heures 
Tout  éioit  Mtnc  ée  neige ,  et  les  branches  farlms 
étoient  entourées  dè  gfaçon"  Nos  Chkuôs  de 
Quanton ,  qui  rfavirfent  |ianiab  tu  éo  neige ,  k 
regardoxen€  âvec  étomiemem,  tt  ne  conceroîent 
pa«  ce  que  eels  pouvolt  être.  Il  ne  nous  &ttat 
qu'une  heure  poup  pamnif  tu  sommet  des  mon- 
tagnes y  ôii  Fon  trouve  vine  tuberge  pour  la 
coulis.  Une  paràe  éts  haateun  est  cuithrée  ptr 
grands  carrés ,  le  reste  est  i^ifipli  de  pins.  La  dfefr 
cetite  étant  fins  rapid«  que  k  fnontée ,  nom  arrtr 
vftmes  en  peu  âe  temps  k  Stn-di^Iy^poa  f  oil  fon 
nous  donna ,  pour  4é|€|ftMr ,  du  moui^A  qm  é«oît 
fort  bon. 

Le  chemin  <jôtitinue  entre  les  eoifines  ,  dont 
une  partie  est  eukitée  et  fatttrp  couverte  de  pint  \ 
ies  vàlfées  sont  étroites  et  coupées  par  des  rvk^ 
seaux  qui  roufent  avec  iracas  :  on  sàine  du  iff 
dans  les  fonds.  La  campagne  se  décourrit  enfin  , 
mais  les  chèmms  n'en  éevmrent  pas  mâtlerurs  ； 
Hs  étoient  remplis  de  boue,  et  nosr porteurs ,  avec 
leurs  s&ndales  de  pAiffe,  avoient  Hefiucoup  de  peine 
à  marcher.  La  îoute  étoit  rf  détestable  le  temps 
s!  rigoureux ,  que  ilous  -Amei  éeé  die? aux  morts 
de  fiulgue  et  de  froid.  Nom  lencontrâmes  ,  dmt 


iàfrè^miâi  y  4a  troupeaux  de  oochona  qui  afloî«nt 
paître  dans  les  montagnes  :  ces  animiux  sont  noirt 
•t  paromcnt  sauTageç* 

Nous  arriy&mes  k  k  mût  dos«  au  bord  (Pané 
mîère ,  où  -étaient  raasembiés  tme  gnuidé  qatn-» 
thé  de  coqlit,  ateo  npire  bagage.  Je  me  mis  mur 
un  radeau  y  tout  y  étoît  p^Ie-mèk  ,  K^mme»,  pa 一 
ianquinsy  éStt»  et  ohevaux  \  au  moindre  mou^ 
ntm  now  serions  tons  tombé6  dan 蓼 F«au  ；  mais  9 
gràom  aii  dM,  nout  att«gnftnds  ss^ns  et  ê^tA 
it  rivage  apposé ,  te  fcitQai  bientôt  aprte  <Iaai 
ks  ûubourgs  de  &  vilid  ét  Yu-tchhig- Men.  La 
maison  qui  nous  étoit  préparée 氺 toit  humide ,  sans 
chambres  et  sans  fits ,  et  bkn  peu  convenable 
pour  des  gens  qui  venoient  de  Aire  onae  littues^ 
L'ambassftdôor  sfen  étant  pliant ,  un  peth  masH 
dburin  $e  fendît  auprès  du  gouverneur ,  qui  nous 
fit  dire  qu'if  y  avoit  un  aime  iogk  dim  la  ville  t 
néanmoins y  avant  de  m>iis  y  raidie,  nous  enr 
vioyâraes ,  par  précaution  ,  M.  Bktterman  pour 
fnaminer.  Sut  &a  réponse,  nom  ps^tlmes  à  une 
heure  de  k  mnt ,  «t  aprts  avoir  traversé  plusieura 
tuM,  dont  una  assez  longue ,  nous  «tiû'ftmed  dan» 
Kong-kouaq  fi*t  grand ,  ttès-foli  e|  sqpptrte-* 
nâtu  à  la  vitIo«  lAUk  si  noils  féusslmes  à  noug 
pvocnrar  ni»  nteifioum  ms^ban ,  nous  ne-  ft  mes 
pss  aussi  fitvorisét  pour-  le  sovipé  i  il  fol  impo^n 
l^rfo  4o  nan  trORMW>  et  nqua  nous  cowhâmw 
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sans  maoger  .et  sans  avoir  nos  fits ,  qui  étorent 
encore  en  route.  ， 
[20-2 1.]  Nos  mandarins,  un. peu  honteux  de  It 
manière  dont  ils  nôus  avoient,  traités ,  ne  parurent 
point.  L'ambassadeur  se  décida  à  rester  deux  fours 
pour  attendre  notre  monde,  dont  une  partie  étoit 
encore  éloignée.  Le  19  9  plusieurs  de  nos  couUs 
nous  avoient  abandonnés  ；  d'autres,  au  nombre  de 
sbty  étoient  morts  de  misère  et  de  fittigue.  II  est 
surprenant  que  l'on  fasse  faire  à  ces  malheureux 
des  marches  aussi  longues  et  aussi  pénibles»  Nos 
eflfet3  arrivèrent  peu  à  peu ,  en  partie  brisés ,  et  sur- 
tout bien  mouillés. 

, Les  mandarins  de  la  ville  vinrent  s'informer  si 
nous  avions  tout  notre  bagage  ；  leur  ayant  ré- 
pondu que  non ,  et  que  nous  ignorions  où  ii  pou- 
voit  être ,  ils  convinrent  d'envoyer  vers  notre  trdt- 
sième  mandarin  ,  pour  qu'il  rassemblât  tout  ce 
qu'il  pourroit  trouver  épars  sur  les  chemins. 

II  nous  fut  impossible  dp  sortir ,  le  temps  étoh 
trop  mauvais  ；  mais  il  n'empêcha  pas  les  curieux 
4e  remplir  les  avenues  de  notre  maison.  Nous 
achetâmes  des  bottes  .et  des  bas  de  peaux;  et  ayant 
trouvé  ,  par  hasard  f  de'  petits  pains  chinois  , 
qiii  .nous  semblèrent  très  -  bons  en  y  mettant  du 
beurre ,  nous  nous  raccommodâmes  assez  bien  des 
jeûnas  forcés  que  les  ,  mandarins  «nous  «avôient  ûit 
faire.  On  nous  dit  qu'ils  avoieat  écrit  k  Peking , 

pour 
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pour. prévenir  que  f ambassade  n'arriveroit  peut- 
être  pas  à  f époque  fixée ,  à  cause  des  mauvais 
chemins  qui  s'opposoient  à  notre  marche. 

Les  glaces  que  nous  devions  présenter  à  f  em- 
pereur étoient  encore  ici  ；  nous  les  vîmes«partir  : 
il  falloh  quatre-vingts  coulis  pour.  les  porter  ；  plu - 
sieurs  de  ces  pauvres  gens  étoient  morts  dans  les 
chemins  avant  qu'elles  fussent  parvenues  dans 
cette  ville. 

[23.]  Quoique  nos  effets  ne  fussent  pas  tous 
arrivés  ,  nous  n'en  partîmes  pas  moins  le  matin 
par  un  temps  clair  et  froid.  Après  avoir  passé 
près  cTune  pagode  devant  laquelle  étoit  une  tour 
de  sept  étages  ,  nous  suivîmes  quelques  rues ,  oit 
nous  ne  vîmes  que  de  petites  maisons  et  plu- 
sieurs jardins.  La  porte  de  la  ville  est  en  bois  re- 
couvert en  fer ,  et  surmontée  cTun  payillon  à  deux 
étages,  avec  des  sonnettes  aux  angles.  Les  mai- 
sons sont  bâties  çà  et  là  dans  ia  campagne ,  qui 
est  unie ,  et  où  f  on  cultive  beaucoup  de  riz.  Je 
ne  vis  dans  ma  route ,  dont  je  fis  une  grande  partie 
à  pied ,  qu'un  seul  arc  de  triomphe.  Le  chemin 
étoit  beau  et  garni  d'arbres  ；  il  me  mena  jusqu'à 
une  petite  rivière ,  que  je  traversai  sur  un  pont 
de  bateaux.  J'entrai  ensuite  dans  le  bourg  de 
Tou-tching-y ,  où  nous  déjeûnâmes  ；  précaution 
que  nous  prîmes  dans  la  suite ,  pour  ne  plus 
passer  une  journée  entière  sans  manger, 
TOME  I,  X 
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«or tant  de  notre  Kong-kouan  ,  nous  suivîmes  une 
longue  rue  garnie  de  boutiques  et  remplie  de 
curieux. 

La  campagne ,  après  le  bourg ,  est  Jhîen  cul- 
tivée tt  le  pays  est  beau.  Nous  vîmes  plasienre 
arcs  de  triomphe  et  des  pierres  placées  dans  de 
petites  maisons  dont  le  devant  est  fermé  par  une 
grille  ea  bois.  Les  demeures  des  villageois  sont 
de  terre  et  recouvertes  en  chaume.  Le  paysan  a 
fair  pauvre  ；  nous  rencontrâmes  cependant  des 
canards  et  des  oies  fort  grosses ,  mais  ce  n'est  pas 
f  habitant  de  la  campagne  qui  les  mange*  Après  une 
journée  de  huit  lieues  et  demie ,  nous  surrhâmes 
au  village  de  Kouan-y. 

― Dans  ces  cantcms ,  les  soldats  des  corps-de- 
garde  ne  sortent  4>oint  et  ne  tirent  plus  de  boîtes 
lorsque  les  mandirins  passent  ；  Fun  d'eux  m 
tient  dans  une  petite  maison  ouverte ,  bâtie  sur 
une  hauteur ,  et  se  contente  de  frapper  avec  un 

bâton  sur  un  instrument  de  bois  fait  en  forme  de 
poisspu. 

[23.]  Ii  gaioît  encore  lorsque  nous  partîmes. 
La  campagne  e$t  unie  ；  ou  n'y  voit  que  peu  da 
collines  et  une  seule  montagne.  Nous  trouvâmes 
pipsieurs  habitations  f  et  sur -tout  beautoup  de 
Vombeaux  faits  en  forme  de  buttes  ；  les  plus  consi- 
dérables avoi^nt  une  espèce  d«  petite  pagode  à 
leur  sommet» 
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Avant  dix  heurés  nous  arrivâmes  à  la  ville  de 
Liu-tcheou-fou ,  dont  nous  prolongeâmes  leg  murs 
pendant  quelque  temps  ；  ensuite  nous  traversâ- 
mes une  rivière  sur  un  pont  de  pierre  de  trois 
arches ,  et  n<ms  entrâmes  dans  les  faubourgs ,  où 
les  mandarins  avoient  préparé  notre  Kong-kouan* 
Le  gouverneur  fît  des  présent  consistant  en  fruits , 
en  confitures  et  en  viandes  rôties  ；  ceux  qui  les 
apportèrent  se  donnèrent  beaucoup  de  soins  pour 
les  placer  avec  symétrie  ；  mais  au  moment  du  dé« 
part ,  ils  mirent  tout  pèle-mèle ,  les  sucreries  ,  la 
viande ,  et  les  fruits  :  il  est  difficile  de  se  figurer 
combien  les  Chinois  sont  mal -propres. 

Nou%  rencontrâmes ,  en  arrivant  ici ,  plusieurs 
pauvres ,  hommes  et  femmes  ，  qui  nous  deman - 
dèrent  l'aumône.  Les  environs  de  celte  ville  pro- 
duisent du  thé ,  et  l'on  y  fait  de  bon  papier.  Les 
Chinois  m'ont  dit  qu'il  y  avoit  près  de  la  ville  uii 
lac  nommé  T$iao,  remarquable  par  une  montagne 
- qui  est  au  milieu. 

L'avarice  des  mandarins  ,  qui  veulent  toujouri 
donner  aux  porteurs  le  moins  qu'ils  peuvent ,  nous 
û%  rester  ici  trois  heures  avant  cTavoir  obtenu  le 
nombre  fixé  de  coulis  :  ces  gens  ne  recevant  qù6 
la  moitié  de,  ce  qui  leur  rfevenoit  ，  il  en  résultoit 
qu'ils  s'en  retournoient  chez  eux  dès  qu'ils  «n 
avoient  la  facilité ,  et  que ,  des  huit  hommes  né* 
cessaires  pour  porter  le  palanquin  ，  il  n'en  réstoit 

X  a 


3^4  VOYAGE 

souvent  que  quatre  qui  parvenoient ,  avec  peine ,  k 
Êiire  la  route  :  aussi  voyagions -nous  très-nui. 

En  quittant  ie  faubourg,  on  passe  une  petite 
rivière  sur  un  pont  de  pierre.  La  campagne  est 
belle  ；  les  habitations  répandues  dans  les  terres  et 
environnées  tfarbres ,  offrent  de  jolis  points  de  vue. 
La  principale  culture  est  celle  du  riz  et  du  blé. 

Après  avoir  hit  neuf  lieues  duns  la  journée , 
nous  nous  arrêtâmes  à  Ticn-fbu ,  dans  une  maison 
assez  petite ,  ^îais  fort  bonne*  Un  mandarin  à  bou- 
ton bleu-clair ,  paroissant  affable  et  très-honnète , 
vint  voir  f  ambassadeur  pour  lui  offrir  des  peaux 
de  moutons ,  en  s'excusant  de  ne  pas  les»  avoir  fait 
recouvrir  en  étoffes,  et  de  nétre  pas  venup/ntôt, 
parce  que  ia  distance  des  lieux  et  son  départ  pré- 
cipité Fen  avoient  empêché. 

[ 24*]  On  cuftive  le  riz  dans  ces  cantons. 
La  campagne ,  généralement  unie ,  ne  présente 
qu'uné  seule  montagne  à  rhorizon  du  côté  de 
f  est.  À  neuf  heures ,  nous  passâmes  la  ville  de 
Leang-tching-hien ,  qui  a  un  arc  de  triomphe  et 
une  tour  de  sept  étages ,  presque  détruite.  Le  ter- 
rain après  la  ville  est  plat  :  on  y  vc«t  du  riz ,  dit 
blé  et  du  coton.  Le  village  rfOu-tching-y  ,  où 
nous  étions  à  midi ,  n，a  rien  dq,  curieux  :  en  gé- 
néral 9  le  coup-cTœil  des  terres  est  beau,  mais  les 
maisons  9  qui  sont  toutes  bâties  de  terre  et  recou- 
vertes de  chaume ,  ont  un  a$pect  misérable. 
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Un  peu  avant  ia  nuit  je  passai  sur  un  pont  de 
trois  arches,  le  mieux  construit  que  faie  encore 
rencontré  :  le  chemin  disant  des  détours ,  mes  por- 
teurs, qui  n'âvoient  pas  de  torches,  m'égarèrent; 
mais  ayant  retrouvé  la  vraie  route  ，  j'entrai  à  neuf 
heures  du  soir  dans  notre  Kong-kouan  au  village 
de  Tsiang-kiao-y,  après  avoir  fait  dix»  lieues  dans 
fa  journée.  Nous  vîmes  une  grande  quantité  de 
tombeaux  en  forme  de  buttes." 

[25.]  Les  maisons  ne  sont  pas  en  meilleur  état 
que  celles  que  nous  avions  vues  précédemment, 
et  le  terrain  est  le  même  :  nous  passâmes  quelques 
ruisseaux  sur  des  ponts  de  briques  revêtus  de 
pierres.  Après  cinq  lieues  et  demie  de  chemin  , 
nos  porteurs  arrivèrent  à  Ting-yuen-hien  :  avant 
<Ty  entrer  on  voit  une  tour  de  sept  étages ,  presque 
cnrièremeni  détruite.  Cette  ville  n'offre  en  raonu- 
mens  que  deui  arcs  de  triomphe  ；  toutes  fes  rues 
sont  garnies  de  boutiques  où  les  gens  de  la  cam- 
pagne- viennent  acheter  ee  dont  ils  ont  besoin.  Il 
paroît  que  les  ânes  sont  communs  dans  ce  can- 
ton , car  nous  ën  rencontrâmes  beaucoup. 

La  maison  où  nous  dînâmes  étoit  dans  le  feu- 
bourg  ； elle  avoit  plusieurs  corp^ie-Iogis  et  de 
grandes  cours.  Disposé  à、  partir ,  M.  Vanbraam 
se  mit  dans  son  palanquki  ，  où  H  demeura  fort 
long-temps  eo  attendant  les  coulis  ；  mais  voyant 
qu'ils  n'arrivoient  pas ,  il  rentra  ,  et  nous  nous 
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déterminâmes  à  demeurer  dans  cet  endroh.  Ce 
retard  provenoh  de  ce  que  les  porteurs  n'étant  pas 
payés  ,  aucun  n'avoit  voulu  marcher  avant  cTavohr 
reçu  son  argent.  Les  mandarins  de  la  ，ifle  et  les 
nôtres  se  rendirent  chez  l'ambassadeur* pow  ren- 
gager à  se  mettre  en  route  ,  prétendant  qu'U  n'y 
avoit  que  peu  de  chemin  à  faire  ；  mais  ayant  été 
trompé  très-souvent  sur  les  distances ,  M.  Titzing 
se  décida  à  rester ,  et  leur  recommanda  de  tenir  une 
autre  fois  les  coulis  prêts. 

Nous  vîmes  en  nous  promenant  au-dehors  de 
la  ville ,  un  grand  nombre  de  sépulcres  entourés 
d^rbres.  MM.  Vanbraam  le  jeune  et  Dozy  ayant 
trouvé  un  étang  glacé  ,  se  mirent  à  patiner  :  ce 
spectacle  amusa  beaucoup  les  Chinois,  qui  en  pa- 
rurent fort  étonnés. 

L'ambassadeur  et  M.  Vanbraam  eurent  en&n 
léurs  lits  ；  mais  pour  nous ,  nous  fûmes  obligés  de 
coucher  sur  des  planches  ou  sur  des  espèces  de 
lits  faits  de  cordes  entrelacées,  sur  lesquelles  nous 
fîmes  étendre  de  la  pàîlie  :  à  ce  désagrément  il 
^illut  joindre  celui  de  n'avoir  rien  à  chznger ,  et 
de  boire  de  reau  ,  les  malles  et  les  caisses  de  via 
n'étant  plus  avec  nous.  Telle  est  la  manière  dont 
les  Chinois  traitent  les  étrangers  assez  bons  pour 
venir  les  visiter.  II  est  vra  qu'avec  eux  if  £tut  être 
ferme ,  et  ne  jamais  leur  céder  lorsqu'on  a  le  droit 
<Ten  exiger  quelque  chose. 
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[2^.]  Il  faisoit  moins  froid  le  matin.  La  cam- 
pagne unie  offroit  des  montagnes  dans  Fouest.  Le 
terrain  assez  bon  d'abord  devient  mauvais  ,  et  nous 
traversâmes-une  étendue  de  deux  à  trois  lieues  rem- 
plie de  bruyères,  et  de  pierres  semblables  à  du  grès, 
qui  se  détachent  par  feuillets. 

Les  terres ,  après  ces  espèces  de  landes  ,  sont 
meilleures ,  et  Ton  y  cultive  du  blé  ；  la  route  est 
fréquentée ,  et  nous  trouvâmes  des  ânes  ,  des  mu- 
lets et  une  litière  :  nous  ne  vîmes  qu'un  fbible 
ruisseau ,  sur  lequel  est  bâti  un  pont  d'une  seule 
arche  ；  après  l'avoir  passé ,  nos  porteurs  entrèrent 
dans  le  bourg  de  Hou-chang-y ,  dont  ia  Tue  prin- 
cipale est  garnie  de  boutiques. 

Dans  f  après-midi  nous  trouvâmes  des  chemin^ 
larges  et  bordés  de  gros  arbres  et  de  saules ,  qui  fii- 
soient  un  superbe  effet  :  fa  vue  étoit  très-bêlie ,  mais 
en  partie  gâtée  par  l'aspect  misérable  et  chétif  des 
maisons  de$  paysans. 

Le  terrain  paroît  sec  et  fbiblement  arrosé ,  aussi 
les  Chinois  ont-ils  pratiqué  des  étangs  pour  con- 
server les  eaux  et  entretenir  |a  fraîcheur  dans  les 
champs  de*  blé  et  de  millet. 

Quoique  nous  n'eussions  fàh  que  sept  iieves 
dans  la  journée ,  les  chemins  étant  gras  et  difficiles 
à  marcher  à  cause  du  dégel ,  nous  n'arrivâmes  qu'à 
la  nuit  dans  les  faubourgs  de  ia  ville  de  Lin- 
hoay-hitn. 
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[ 27.  ]  En  quittant  la  ville  nous  passâmes  le 
Hoay-ho ,  sur  un  pont  de  cinquante  bateaux.  La 
campagne  est  la  même  que  précédemment  ；  on  ren- 
contre beaucoup  d'ânes  et  de  mulets  dans  les  che- 
mins. Après  avoir  déjeûné  au  village  de  Hao-kang- 
pou ,  je  quittai  ma  chaise  et  je  montai  à  cheval 
pour  mieux  considérer  le  terrain  ；  il  est  uni  et 
les  paysans  y  font  croître  du  blé  et  du  millet. 
Nous  traversâmes  deux  villages  dont  les  maisons 
étoient  très-mauvaises ,  et  nous  rencontrâmes  dans 
les  champs  des  moutons ,  et  des  chèvres  fort  pe- 
tites. Bientôt  nous  vîmes  une  large  rivière  sur 
laquelle  est  construit  un  pont  en  -pierres  er  en 
briques ,  de  quinze  arches  ,  long  de  cinq  à  six 
cents  toises  sur  une  vingtaine  de  pie&  de  lar- 
geur. Après  ce  pont ,  qui  est  fort  dégradé ,  la  cam- 
pagne est  belle  ；  elle  paroît  fertile  et  bien  arrosée , 
car  nous  passâmes  encore  une  rivière  assez  large 
sur  un  bac  avant  d'être  au  bourg  de  Kou-ching-y, 
où  nous^  nous  arrêtâmes  après  avoir  fait  onze 
lieues. 

[ 28.  ]  L'ambassadeur  partît  avant  fe  jour. 
Nous  eûmes ,  M.  Dozy  et  moi ,  beaucoup  de  peine 
potir  nous  procurer  des  chevaux  ；  et  pendant  que 
nous  étions  occupés  à  en  chercher  de  tous  côtés, 
toutes  les  personnes  attachées  à  Fambassade  s'en 
allèrent ,  de  sorte  que,  lorsque  nous  revînmes  au 
logis ,  il  n'y  avoit  plus  personne.  L'heure  avançoit, 
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les  mandarins  étoient  tous  en  route ,  à  fexcep- 
don  d，un  seul  ；  nous  allâmes  donc  à  Fendroit 
oil  ctoit  sa  suite,  et  nous  détachâmes  deux  che- 
vaux : aussitôt  grande  rumeur  parmi  les  Chinois , 
qui  crient  et  tâchent  d'effaroucher  nos  montures  ； 
mais  s'étant  portés  vers  le  mandarin  qui  vint  \ 
paroître ,  le  chemin  se  trouva  libre  ；  nous  partîmes 
alors  au  grand  trot ,  et  nous  joignîmes  en  peu  de 
temps  Fambassadeur. 

La  campagne  est  plate  ；  les  murs  des  maisons 
sont  de  terre.  Le  sol  est  léger ,  et  la  principale 
culture  est  celle  du  blé ,  du  millet  et  de  la  patate 
douce.  Les  chemins  sont  fort  beaux  et  garnis  d'ar- 
bres ； mais  ce  qui  est  inconcevable ,  c^est  qu'on  ait 
laissé  construire  dans  certains  endroits  des  bouti- 
ques qui  en  occupent  presque  là  moitié,  et  qu'on 
ait  même  permis  de  creuser  au  mi^eu ,  des  puits 
au  rez  de  terre ,  dans  lesquels  un  cavalier  peut 
tomber  et  se  tuet  en  courant  pendant  la  nuit.  Si 
les  Chinois  ne  sont  pas  plus  soigneux  pour  les 
routes  ,  ils  ne  le  sont  pas  davantage  pour  les 
ponts ,  car  nous  en  trouvâmes  plusieurs  sans  para- 
peA,  avant  que  d'être  au  bourg  de  Hoa-tchang. 
Le  même  chemin  continue  après  le  bourg  :  nous 
rencontrâmes  des  ânes ,  des  mulets  et  des  litières 
avant  de  parvenir  dans  les  &ubourgs  de  la  ville 
de  Nan-sou-tcheou,  La  maison  où  Fon  nous  con- 
duisit étant  détestable ,  nous  nous  en  plaignîmes  au 
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mandarin  9  qui  sortit  avec  nous  pour  en  chercher 
une  plus  convenable.  On  voit  une  tour  \  trois 
étages  ,  et  presque  détruite  ,  avant  cTentrer  dans 
la  ville  ；  et  après  avoir  dépassé  la  porte ,  on  trouve 
vn  arc  de  triomphe  des  maisons  de  peu  <f  appa- 
rence , des  jardins  et  de  grands  terrains  N^gues 
et  abandonnés.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  trowei 
un  autre  Kong-kouan  ,  grand  et  spacieux  ，  dans 
lequel  nos  mandarins  s'étoient  proposé  de  loger 
^  notre  place ,  ce  qui  parut  aux  excuses  qu'ils 
nous  firent ,  en  donnant  pour  raison  qu*il  y  avoit 
eu  un  mal  entendu  ；  mais  nous  ne  prîmes  pas  Je 
change. 

[29.]  II  geloit  très-fort  le  matin.  Nous  espérions 
être  en  route  de  bonne  heure  ；  mais  notre  guide 
nous  ayant  promenés  inutilement  dans  toutes  les 
rues,  nous  fûmes  forcés  de  retourner  ^  notre 
maison  pojur  en  prendre  un  plus  expert  »  et  ii 
étoit  dé)à  sept  heures  lorsque  nous  quittâmes,  ia 
ville.  A  sa  sortie ,  on  trouve  un  pont  très-bien  (ait 
et  plusieurs  maisons  :  les  chemins  sont  beaux  et 
bordés  cTarbres  ；  le  terrain  est  bien  préparé  pour  y 
semer  du  blé  et  du  miiiet.  La  campagne  est  umie, 
on  voit  des  montagnes  à  une  lieue  de  distance  ； 
une  d'elles  avoit  à  son  sommet  une  maison  :  nos 
Chinois  n'ont  pu  nous  dire  si  c'étoit  un  fort  ou 
un  simple  édifice. 

Arrivés  au  village  de  Tsong-tchang>  nous  le 
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quittâmes  bientôt.  Le  terrain  est  ensuite  mêlé  de 
collines  arides  :  néanmoins  le  chemin  est  très^beau  ； 
de  temps  en  temps  on  passe  de  petits  ponts  d'une 
seule  arche. 

La  route  nous  ayant  conduits  dans  un  bourg  011 
se  tenoit  un  marché ,  nous  y  vîmes  des  boeufs ,  des 
provisions  en  grains  et  divers  objets  utiles  aux 
paysans ,  qui  y  étoient  en  assez  grand* nombre. 

Pendant  l'après-midi ,  les  vents  soufflèrent  du 
sud  ,  et  il  fit  très-doux  ；  mais  les  collines  venant  k 
s'ouvrir ,  ils  sautèrent  au  nord  et  Fair  devint  très- 
froid. 

Après  une  route  (Tonze  lieues ,  nous  nous  arrê- 
tâmes au  village  de  Tou-chan-y  :  on  ,  en  en- 
trant sous  un  arc  de  triomphe ,  un  autre  reste  à 
droite.  Descendus  dans  notre  Kang-kouan ,  nous 
fûmes  voir  ces  deux  monumens ,  qui  sont  en  asset 
bon  état.  Derrière  celui  qui  est  à  droite ,  dans 
une  cour  fermée  par  de  vieux  tnurs  ,  on  trouve 
une  pierre  debout ,  posée  sur  un  piédestal ,  et  plus 
loin  une  petite  pagode  fort  sale ,  et  qui  n'à  d'autre 
rareté  qu'une  pierre  semblable  à  celle  qui  est  dans 
la  cour  :  c'est  un  poudding  taillé  et  poli  ；  la  pierre 
est  belle  et  ressemble  k  la  brèche  cPAIep  ；  les 
cailloux  qui  la  composent  sont  ronds ,  jaunâtres 
et  liés  par  un  mastic  gris  et  noirâtre  plus  ou  moins 
foncé. 

Nous  aperçûmes  dans  la  journée ,  au  milieu  des 
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champs ,  plusieurs  massifs  de  pins  disposés  en 
aHées ,  occupant  un  terrain  considérable  et  en- 
tourant de  petites  élévations  de  terre.  Des  pierres 
plates  chargées  d'inscriptions ,  placées  soft  en 
avant,  soit  sur  ces  élévations  ，  indiqu oient  h  qua- 
lité et  le  nom  de  ia  personne  à  laquelle  apparte- 
noit  le  tombeau  ( n*     )•  \ 

Un  mandarin  décoré  du  bouton  rouge  ,  vim 
le  soir  visiter  Fambassadeur ,  et  lui  dit  qu'il  étoh 
chargé  de  raccompagner  pendant  un  certain  temps. 

[ 30.]  La  campagne  est  unie  et  foiblement  om- 
bragée par  un  petit  nombre  de  pins  ；  le  terrai» 
paroît  sec  et  aride ,  malgré  le  voisinage  des  hau- 
teurs : noys  f&mes  bientôt  entourés  de  ces  mêmes 
montagnes  ,  *ur  Fune  desquelles  on  voit  un  fort 
nouvellement  réparé ,  et  qui  domine  tous  le&  en- 
virons. 

Le  chemin  devint  très  -  mauvais ,  quoîqull  fût 
pavé ,  et  nos  chevaux  eurent  beaucoup  de  peine  k 
marcher  ；  mais ,  dégagés  promptcment  (Tentre  les 
hauteurs ,  nous  fûmes  frappés  (Tun  point  de  vue 
superbe. 

La  ville  de  Pe-tsiu-tcheou  se  présenta  devant 
nous ,  ayant  derrière  elle  un  grand  lac ,  ffoîi  s*éle- 
voient  plusieurs  collines  boisées  et  garni 然 d'habi- 
tations. Le  terrain  en  avant  de  la  ville  est  couvert 
une  infinité  de  tombeaux ,  dont  la  forme  différente 
et  singulière  y  loin  d'offrir  un  coup  d'œil  désagréable 


A  PEKING.  333 
•t  de  rappeler  de  sinistres  idées ,  flatte  infiniment 
h  vue  ；  les  uns  sont  en  forme  de  vases  et  de  py- 
ramides , les  autres  imitent  en  petit  les  tours  qui 
sont  auprès  des  villes  ,  et  comptent  comme  elles 
cinq  et  sept  étages.  Plus  loin ,  ur  fort»  bâti  sur  une 
montagne ,  une  grande  tour  de  sept  étages  et  des 
tortues  en  pierre  portant  sur  le  dos  des  blocs  con- 
sidérables , ajoutent  au  site  pittoresque  de  ces 
beaux  lieux  ( n.0  36 )• 

Oest  à  regret  que  nous  quittâmes  ce  charmant 
endroit,  que  le  temps  ne  me  permit  pas  cTesquisser; 
car,  occupé  à  considérer  la  foule  <f objets  qui  s*of- 
fi-oient  à  mes  yeux,  les  momens  s*écouIèrent  rapi- 
dement , et  il  fallut  pénétrer  dans  le  faubourg. 
On  voit  en  y  entrant  plusieurs  arcs  de  triomphe  ； 
ils  sont  construits  avec  soin,  ainsi  que  ïm  maisons, 
dont  les  toits  sur-tout  sont  remarquables  par  leurs 
bords  recourbés ,  ornés  de  moulures  et  de  petits 
chiens  en  pierre. 

Tous  les  habitans  de  la  ville,  paisiblement  rangés 
devant  leurs  maisons ,  nous  regardèrent  sans  parler  ； 
et,  ce  qui  étoit  arrivé  bien  souvent  ailleurs  ，  pas  un 
cTeux  ne  se  permit  de  rire ,  quoique  notre  costume 
étranger  dût  ies  surprendre  beaucoup  ,  puisque 
jamais  Européen  n'avoit  passé  chez  eux.  La  seconde 
por(e  de  ia  ville  ressemble  à  la  première  ••  après 
ravoir  passée  et  une  partie  du  faubourg ,  nous 
entrâmes  dans  un  Kong-kouan  vaste  et  bien  bâti. 
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Pendant  notre  dîné,  dont  le  millet  cuit  avec  cfu 
sucre  fut  la  meilleure  et  la  principale  partie ,  nos 
mandarins  vinrent  rendre  visite  à  l'ambassadeur  ， 
et  Rengagèrent  à  continuer  sa  route  en  disurrettes. 
！ Nous  demandâmes  à  les  voir  ；  mais  cela  n'étant 
pas  possible ,  ces  voitures  restant  de  f autre  càté 
de  la  rivière,  M.  Titzing,  qui  craignit  qu'eUes  nê 
lussent  trop  fatigantes  ,  demanda  des  litières.  Â 
cette  proposition ,  les  mandarins  ayant  objecté  il 
difficulté  d'en  trouver ,  et  i'usage  qui  ne  permet 
pas  aux  hommes  de  s'en  servir  (ce  qui  étoit  fkux, 
ainsi  que  nous  rapprîmes  dans  la.  suite  ) ,  f  am- 
hassadeur  et  M.  Vanbraam  se  déterminèrent  à 
conserver  leurs  palanquins y  et  nous,  nou$  primer 
le  parti  de  monter  en  charrettes. 

En  sorttmt  du  faubourg ,  le  terram  est  élevé  et 
forme  une  espèce  de  (errasse  le  long  de  huimère , 
cToii  fon  est  obligé  de  descendre  par  une  rampe 
pour  arriver  au  bord  de  Feau.  II  s'étoit  rassembM 
dans  cette  place  un  bon  nombre  de  curieux  pour 
nous  voir  monter  dans  les  bateaux  qui  nous  ser- 
virent k  passer  le  fleuve  Hoang-ho.  Ses  eaux  sont 
jaunes ,  fort  sales ,  et  charioient  pour  le  moment 
des  ghtçons  :  il  peut  avoir  de  trois  à  quatre  cents 
toises  de  largeur.  、 , 

Remontés  à  cheval,  nous  arrivâmes  bientôt  dans 
la  maison  où  étoient  les  charrettes  ；  mais  quelle  fut 
notre  surprise  de  voir  des  espèces  de  tombereaux 
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couverts  en  nattes  et  ouverts  par-devant ,  enfin  si 
détestables ,  que  les  soldats  HoIIandois  ne  Vou- 
lurent pas  s'en  servir  (n.9  )• 

Le  chemin ,  après  le  bourg ,  passe  entre  des  coi* 
iines  arides  :  la  riyière  reste  à  gauche  ；  elle  étoît 
peu  considérable  ；  mais  il  paroît  que ,  dans  certains 
temps  ,  elle  couvre  un  grand  espace  de  terrain. 
Les  collines  disparurent  ensuite  ,  et  la  campagne 
devint  unie. 

La  route  fit  plusieurs  détours  dans  raprès-midî , 
et  nous  conduisit  à  une  longue  chaussée  abou- 
tissant à  un  pont  en  pierre ,  d'une  longueur  con- 
sidérable , sur  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  largeur. 
Ce  pont  a  plusieurs  arches ,  mais  la  rivière  n,en 
occupoit  alors  que  trois  ou  quatre  ；  le  parapet  est 
en  pierres ,  dont  quelques-unes  sont  tombées ,  et 
de  distance  en  distance  on  voit  des  lions  ,  dés 
tigres  et  d'autres  6gures  (Tanimaux.  Un  arc  de 
triomphe  est  élevé  à  f entrée,  et  un  autre  \  (â 
•ortie  de  ce  pont ,  qui  est  pavé  en  pierres  plates , 
ainsi  que  les  chaussées  qui  y  conduisent  des  deux 
côtés»  Avant  comme  après  le  pont ,  nous  vîmes  peu 
d'habitations  f  mais  toujours  entourées  (Tarbys^su^ 
vant  fastge  ；  enfin ,  après  avoir  fait  douze  lieues 
dans  la  fournée ,  nous  nous  arrêtâmes  au  village 
de  Ly-kong-y,  dont  toutes  les  maisons  étoient 
fort  misérables. 

[ j  i  •  ]  Nous  traversâmes  le  maân  plusieurs 
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ruisseaux  sur  des  ponts  cfune  arche  :  cependant, 
le  terrain  paroît  sec  et  aride  ；  if  est  coupé  par 
des  bancs  de  pierre  noire.  La  campagne  est  unie, 
#t  Ton  y  cultive  le  blé  et  le  millet. 

Après  le  village  de  Han  - tchang-  tcha. ,  nous 
rencontrâmés  des  brouettes  à  voile  ；  cette  voile  est 
dressée  sur  un  bambou  placé  en  avant  de  la  ma- 
chine , et  de  petites  cordes  attachées  sur  les  bords 
à  un  pied  de  distance ,  servent  au  conducteur  à 
Forienter  (n!  38). 

Lorsque  Fon  considère  le  peu  de  proportion  qui 
existe  entre  la  charge  et  la  voilure,  on  en  conclut 
que  ia  voile  9  enflée  par  un  vent  arrière,  ne  peut 
pousser  efficacement  la  brouette ,  et  encore  moins 
si  ie  vent  vient  à  varier.  En  premier  lieu,  le  vent 
restant  toujours  de  f  arrière ,  agit  peu  s'il  est  mo- 
déré ； et  s'il  fraîchit,  alors  la  voile  et  le  mat  n'étant 
pas  proportionnés  au  poids  et  k  la  résistance ,  toot 
se  casse,  ou  le  conducteur  est  obligé  de  carguer  sa 
voile.  Dans  le  dernier  cas ,  le  vent  faisant  incliner 
la  machine  ,  et  par  conséquent  la  pesanteur  du 
poids  n'agissant  plus  perpendiculairement  ^ur  ia 
roue ,  ^  feut  une  grande  force  de  la  part  du  con- 
ducteur pour  tenir  ia  brouette  en  équilibre.  Tout 
cet  écha&udage  est  (Tune  très-petite  utilité ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  tout-à^iit  inutile.  Les  rou^s 
des  brouettes  sont  plus  grandes  dans  ce  canton  ； 
maïs  le  bord  en  étant  tou|ours  très -étroit  à  la 

circonférence , 
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circonférence  ,  les  Chinois,  pour  rélargir ,  f en- 
tourent (Tune  sangle  :  iis  placent  aussi  deux  mor- 
ceaux de  bois  de  chaque  côté  de  la  roue ,  pour  la 
nettoyer  lors  qu'il  y  a  de  la  Boue^M.  Vanbraam 
s'extasioit  de  rinvention  des  voiles  et  des  brouettes 
Chinoises;  cependant en  les  examinant  attentive- 
ment, on  n'y  voit  rien  qui  puisse  causer  cette  ad- 
miration, f 

Si  les  Chinois  ne  se  njpntrent  pas  fort  avancés 
en  mécanique  dans  la  construction  des  brouettes , 
ils  le  sont  encorç  moins  dans  celle  des  charrettes  r 
elles  sont  étroites ,  fort  pesantes ,  et  supportées  par 
des  roues  petites  «t  sans  rais  ；  en  un  mot ,  on  ne 
peut  riea  voir  xle  plus  mal  fiât.  Le  poids  est  placé 
au-dessus  des  roues ,  et  partie  en  dehors  ；  de  sorte 
que  le  moindre  choc  ou  la  plus  petite  pierre  peut 
renverser  la  voiture  ,  ce  dont  f  ai  été  le  témoin 
plusieurs  ibis.  Ces  charrettes ,  employées  ordinai, 
rement  pour  porter  de  pesans  fardeaux ,  servent 
aussi  aux  Chinois  dans  leurs  voyages ,  et  ils  s'y 
trouvent  par&itement  à  leur  aise.  Les  brouettes 
sont  plutôt  réservées  pour  le  menu  bagage  et 
pour  le  transport  des  femmes  et  des  enfkns  ；  dans 
ce  cas  on  les  couvre  <T une  grande  natte ,  qui  met 
toute  la  Emilie  à  f  abri  du  soleil  ou  de  la  pluie» 
Lorsque  le  poids  est  trop  pesant ,  on  ajoute  par- 
devant  , comme  je  f  ai  déjà  dit ,  un  second  bran- 
card, et  souvent  même  on  attache  tout-à-fah  en 
TOME  i.  Y 
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ayant  un  ine  qui  aide  k  tirer  la  machine  t  ce  moyen  ； 
beaucoup  phis  simple  que  la  voiiè  ,  est  plùs  sftr  et 
phis  expédltî£'  ' 
' Nous  passârtlès ,  ftprès-mîdi ,  dans  an  vSTige  et 
sur  an  pont  de  bateaux  construit  sut  le  canal  im- 
périal. La  campagne  coupée  par  quelques  cofluiès 
arides ,  devient  meîffeuré  et  paroh  Uen  '  culthrée  ; 
les  habitations  répandues  dans  les  terres  sont  en 
plus  grand  nombre,  maib  pâuVtes  et  miséraMes. 
Dans  nné  routé  de  heuf  fieties%  nems  ne  vîmes 
qvCxxn  arc  de  tt-iomphè  envois1,1  et  uilë  tortue  en 
pîerre  avant  d'irrfvér  au  village  de  Cihà-fcèôu-tsangi 

Nous  ëntrâfmes  le  soîr  dzhs  ïé  Chaà-tong^  ••  fe 
peuple  de  ces  cantons  parôît  moqueur ,  et  ik  sou- 
vent sans^  sujet.  K 

[i 严 Janvier  t^j.J  Nàu*  œmttiénçÎLmeï 
Fannée  par  nous  lever  de  grand  rnatînr  L'ambassa- 
deur partit  à  tfois'hewrés  et  ncrus  à  cinq  ；  le  tempi 
étoit  clair ,  lé  vent  àii  norf  ,  et  il  geloh  fcfrtemfent. 
, En  qûhtant  fe  Kong-koiïan ,  nous  |iortioiis  à 
fa  iiikiri  de^  torchés  ；  mais  le  frbitf  tiouè  lé^'  fit 
abandonner:' La  campagne ,  uhiè  maïgfé  quelques 
collines ,  est  coùpéé  par  de  petits  ruisseaux  qu'on 
passe  sur  des  ponts  ；  nous  rencontrâmes  des  inei 
et  des  muletà.  Étâht  éritrés  à  ïieiif  heures  din^, 
un  affilage ,  '  noaf  vîmès  suspendues  des  bande- 
roles rouges  qu?  servoient  à  indiquer  fe$  maisons 
dans  lesquelles  nous  devions  loger  :  nous  nous  f 
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arrêtâmes  f  malgré  les  Chinois  ,  et  nous  y  déjeû* 
nâmes. 

La  campagtîe  après  îe  village  e«  nme9  les  (fie* 
min$  sont  beaux  et  bordés  <fsrrbre^«  Avant  Ting- 
hien ,  on  Toît  une  tout  d#sept  étages  :  èn  entrant 
dans  cette  vîlîë ,  nous  trouvâmes  bda^otip  de 
monde  rassemMé*，  et  M.  Vanbraâm  ara  milieof ,  se 
plaignant  au  mandarin  ,  par  le  moyen  de  run.  de 
nos  lingua ,  «favèît  été  abandonné  par  ses  porteurs , 
et  insahé  par  la  populate ,  qui  lur  avolt  ôté  son 
chapeau  dans  son  palahcpin;  Nos  mandarins  étant 
survenus  -  M.  Vanbraam  ïes  fit  Sortir  de  leurs 
chaises  au  grand  regret  dé  notre  premier  conduc- 
teur, qui  dormoit  profondément  >  et  qui  fût  un  peu 
déconcerté  :  sur  îeiifs  représentation» ,  le  gouver- 
neur de  là  place  fît  donner  tie  nouveaux  coulis  ,  et 
ordonna  à  ùn  petit  mandarih  de  nous  escorter  à 
cheval  ；  cela  étorr  nécessaire ,  car  les  Chinois  pa- 
roissoient  ïnsolêns  ；  ifsr  rtous  suivirent  en  ricanant , 

et  Fun  <Teux  mit  même  la  main  dans  ma  poche.  Les 
mitions' de  {a  viife  sont  mattvaisesr;  nous  en  sor- 
ties bientôt,  suivis  de  tous  les  enfàns  qui  crioient 
aprè9  nous  :  enfin ,  nous  en  f&mes  délivrés  et  nous 
continuâmes  notre  route  à  travers  une  campagne 
belle  et  bien:  unie. 

' Étant  seul  et  voyant  un  village  avec  des  paysans 
à  rentrée,  je  craignis  de  m9ètre  trompé ,  et  je  voulus 
retourner  sur  mes  pas  ;  mais  mon  cheval  ,  qui 
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connoissoh  le  chemin  mieux  que  moi ,  ne  le  voulut  - 
jamais;  je  résolus  donc  d'attendre,  (Fautant plus 
qu'il  venoit  du  monde  :  ma  surprise  fut  très-grande 
lorsque  je  vis  que  c'étoit  mon  cuisinier  et  mon 
domestique  Chinois  dansHfa  position  la  plus  singu- 
lière , tous  deux  assis ,  et  paroissant  fort  à  Ieui  ai^e 
sur  une  brouette  conduite  par  un  seul  hommel 
M'ayant  dit  que  fétois  en  bonne  route ,  [e  laissai 
partir  mon  cheval ,  qui  ne  tarda  pas  à  arriver  au 
village  de  Pe-cha-Ho  ,  où  étoient  déjà  plusieurs 
Hollandois.  M.  Vanbraam  et  son  neveu  nous  sui - 
virent  de  près  :  le  premier ,  qui  étoit  gros  et  re- 
plet, fut  obligé  de  venir  à  pied,  ses  porteurs  ajanc 
laissé  tomber  son  palanquin  qui  s，étoh  brisé.  Il  ne 
voulut  pas  continuer  jusqu'à  ce  que  sa  chaise  Git 
raccommodée  ；  nous  le  laissâmes  donc  et  nous  par- 
ûmes son  neveu  et  moL  Le  chemin  fut  pendant 
quelque  temps  très-mauvais ,  et  rempli  de  pierres , 
ensuite  il  devint  très-bon  ；  de  grands  arbres  le  bor- 
doient  de  chaque  côté. 

La  campagne  est  belle ,  bien  cultivée  et  (oupée 
par  de  petits  ruisseaux  sur  lesquels  on 羹 construit 
de  petits  ponts.  Nous  'traversâmes  deux  bourgs 
et  des  villages;  les  maisons  en  étoient  misérables, 
et,  ce  qu'il  y  a  de  surprenant ,  c'est  que  tes  corps - 
de-garde  placés  à  dix  ly  de  distance  [une  fieue] , 
n'étoient  pas  mieux  bâtis.  Le  pays  ne  paroît  pas. 
extrêmement  peuplé ,  car  nous  vîmes  fort  p^u  de 
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monde  dans  les  villages ,  et  point  du  tout  dans  Ie$ 
champs* 

Parvenus  à  la  ville  de  Tseou  -  hien ,  nous  trou- 
vâmes deux  personnes  de  l'ambassade ,  qui,  pré- 
voyant que  M.  Titzing  arriveroit  trop  tard  pour 
faire  encore  les  vingt  ly  qui  restoient  jusqu'à  la 
couchée ,  s'étoient  déterminées  à  rester.  On  les 
mena  cTabord  dans  de  misérables  maisons ,  mab 
en  ayant  trouvé  une  fort  bonne  destinée  pour  un 
mandarin ,  ils  s'y  logèrent.  UambassadAr  n'arriva 
qu'à  sept  heures  :  on  avoit  déjà  changé  les  coulis 
de  sa  chaise  et  il  vouloit  continuer  ；  mais  la  nuit 
étant  fermée  et  ne  sachant  trop  s'il  trouveroit  une 
aussi  bonne  maison  que  celle  ou  nous  étions ,  il 
prit  le  parti  d'attendre  M.  Vanbraam  >  que  nous 
vîmes  enfin  arriver  à  huit  heures  dans  une  petite 
charrette  ,  jetant  les  hauts  cris ,  prétendant  qu'il 
étoit  moulu  ,  et  affirmant  que  |amais  il  ne  ren- 
treroit  dans  Ia*maudite  voiture  <pxi  favoit  amené. 
Réunis  tous  autour  d'un  mince  et  fort  mauvav 
soupé ,  nous  ne  tardâmes  pa&  à  nous  coucher  y 
non  dans  un  bon  lit  y  mais  sur  une  grande  estrade 
de  bois  ,  sans  matelas  ni  coussins ,  et  n'ayant  pour 
couvertures  que  quelques  manteaux  pour  nous 
garantir  (fun  rent  de  nord  très -froid,  qui  péné- 
trait k  travers  les  portes  de  notre  vaste  chaaibre  à 
coucher. 

[2..]  J'abandonnai  le  matin  mon  cheval  pour 
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prendre  un  palanquin  ,  car  fétois  très-  ùûgué. 
Les  terres  sont  bien  entretenues ,  et  Ton  y  cultive , 
comme  par -tout  9  le  blé  ,  le  millet  les  patates. 
Le ,  chemin  éioit  plus  â^équenté  qu'à  Foidînaîre  ； 
nous  trouYÂiiKS  des  ânes  et  des  c^iamdes ,  maïs 
rien  de  curiexix  sur  la  route  ni  ^fans  les  villages  ； 
nous  seulement  dans  un  ixmrg  un  poni^i 
bon  état ,  dont  le  pmpet  étoit  formé  de  grandes 
fimes  plates  ornées  de  moulures.  Amvés  k  la 
ville  de  fen-tcfaeou'fbti ,  nou$  dînâmes  dms  les 
Êiubourgs  :  en  les  quittant  ia  campagne  est  unie 
et  belle. 

Les  yHIagcs  qu'on. rencontre  sont  misérables; 
«n  ixmrg  que  nous  traversâmes ,  n9o&ok  rien  de 
mieu^ ；  on  trouve  seulement  à  rentrée eeàla  sortie 
de  ces  habitations ,  une  porte  mec  un  oorps-de  - 
gardé,  ou  une  pagode  au-dessus  ；  nods  œs  portes 
ne  servent  pas  à  fermer  les  villages  ou  à  les  dé- 
fendre , car  on  peat  passer  en  dehors  et  en  Bôrt 
ie  tour. 

Après  avoir  ikh  quatorze  Menés  ,  nous  nous 
arrêtâmes  à  h  ville  de  Ven-changrWœ.  Les  babi - 
tans  rfe  ces  cantons  sont  rieurs  et  paroissent  mé^ 
chans«  参 

[ 3* ]  Nous  nous  mimes  en'  route  for  un  temps 
clair  et  froid  ；  la  campagne  étph  la  même;  nous 
passâmes  quelques  villages  dont  le&  habhatîoasi 
Soient  trè5<:hénws  ；  on  vôit>  feutré  de  plusieurs 
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de  ces  vUIages.des  maisons  élevées ,  entourées  de 
l^urs  avec  des  créneaux  ；  le?  Chinois  les  appellent 
Yn-piijg  ；  ceIJes,  servent  à  iqger  une  c^izame  et  plus 
de  soldats  7  suivant  leur  t  grandeur.  On  trouve 
outre  .des  ^prps  -  de  - garde  ciaq  soldats  ； 
leur  demeure ;  coniposée  d'une*  ^n^ison  av^ec  une 
écurie ,  est  co^xûgu^k  une  ejç>èce  dp  tour  Lâtîe 
en  pierre ,  élevée  de  viogt-cinq  à  trente  pieds , 
niais  moins  jarge  dans  un  sens  que  dans  l'autre. 
Le  haut  du  mur  est  termiaé  p^r  des  créneaux ,  et 
l'on  a  construit  une  peûte  insûspn  sur  la  plate- 
forme ( n.9  40 ). 

Les  ohfimtns  ^onl  Jarges{  et  garnis  (Tarbres  :  un 
pont  avec  oiti  parapet  £ut  àû  grande»  pierres  plates 
avec  des  inouJUif  es.,  eaohâs^ées  dans  de  petits  pi- 
lastres dont  le  haut  sculpté  présente  une  fleur 
ou  un  tigre  f  «est  tout  ce  que  nous  ayons  vu  de 
curieux  avakit  d'être  àJa*  viHe.de  Tong-ping-tcheou. 
Les  murs  en  sont  épàis  et  bien  bâtis.  La  porte  est 
plaoée  sur  le .  coté ,  et 〖 donne  sur  une  iespianade 
carrée  9  <Foà  fon  soit  par  une  seconde  porte.  Un 
seul  arc  de  triomphe  ,  des  maisons  peu  considé- 
rables , vqHI  oe  ^ut  impose  cette  viife  ，  ― que  nous 
traversâm^  en  un  quart  d^heur^  ；  h  porte  de  sortie 
est  paieiUe  à  celle  de  l'entrée. 

Le  tetrain  eosuHf  est  mal  ef  aride  ;  il  semble 
p^i  gsrosé ,  car  nous  ne  postâmes  qu'un  ruisseau , 
eiiC9ie  étQit-H  à  sec  \  comme  il  paroît  couvrir  un 
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grand  espace  dans  les  temps  de  ploies,  on  i  cons- 
truit, pour  la  facilité  du  passage  y  xun  pont  dune 
trentaine  de  petites  arches  de  forme  godiique  ；  je 
doute  que  les  voyageurs  en  Assent  usage ,  car  zf 
étoit  en  sr  mauvais  état ,  que  nos  conducteurs  pré- 
férèrent de  passer  à  côté.  Nous  vîmes  peu  de  temps 
après  une  colonne  carrée ,  Surmontée  cPune  es- 
pèce de  sphinx ,  dont  le  visage  rond  ressembloh 
à  celui  <Tun  homme  :  il  est  à  présumer  que  c'est 
un  tombeau ,  tous  les  environs  en  étant  rem- 
plis ( n* ),  Dans  le  grand  nombre  de  ceux  que 
nous  aperçûmes  ,  un  seul ,  qui  est  la  sépulture 
<Tun  ancien  empereur  9  présente  une  forme  zssez 
remarquable  ( n/  jp  )•  On  yoit  au  fond  un  pedtarc 
de  triomphe  en  pierre ,  et  de$  figures  de  manda- 
rins, de  tigres  et  de  béliers ,  qui  sont  placées  en  - 
avant  de  chaque  côté.  Les  mandarins  ont  des  esr 
pèces  de  capuchons , .  et  tiennent  à  la  main  un 
Kuey  ou  morceau  de  pierre  long  et  étroh  tel  que 
les  portoient  les  magistrats  dans  f  ancien  temps  : 
toutes  ces  figures  sont  en  pierres  et  fort  endom- 
magées. 

On  ne  rencontre  ensuite,  pendant  long-temps , 
que  quelques  corps-de-garde  et  des  cabanes.  Le 
terrain  est  aride  ；  il  est  resserré  entre  des  monta - 
gnes  composées  de  bancs  de  pierres  semblables  au 
grès ,  et  couchés  horizontalement.  Le  chemin  étwt 
— reusé  de  dixà  douze  pieds  entre  des  petites  hauteurs 
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sablonneuses  y  nous  fûmes  très  -  incommodés  par 
la  poussière  ,  qui  ne  cessa  qu'en  arrivant  à  la 
trille  de  Tong-o-hien  ,  dont  les  murs  sont  assez 
bons ,  mais  les  maisons  très-mauvaises  :  cette  ville 
est  renommée  par  ses  fabriques  dé  coife  de  peau 
<fâne.  Après  nous  être  reposés  un  instant  dànâ 
notre  Kong-kouan ,  nous  nous  remîmes  en  route  ； 
le  terrain  est  meilleur ,  plus  uni  et  mieux  cultivé 
après  la  ville  :  nous  avions  £dt  dix  -  neuf  lieues 
dans  la  fournée ,  lorsque  nous  nous  arrêtâmes  à 
Tong  -  chîng-y. 

[4.]  En  quittant  notre  Kong-kouan  ïe  matin  *, 
nous  trouvâmes  la  campagne  unie  sauf  quelques 
hauteurs.  lie  terrain  étant  sec  et  sablonneux  ，  la 
poussière  étoit  très-considérable  5  les  villages ,  dont 
les  maisons  sont  faites  avec  des  briques  séchiées , 
avoient  Fair  misérable  ；  les  pagodes  même ,  qui , 
dans  les  autres  provinces ,  nous  parurent  toujours 
mieux  bâties  que  lès  habitations  des  particuliers  , 
sont  ici  extrêmement  délabrées.  Nous  ne  vîmes  rien 
de  curieux  à  Yu-ping-hien  :  le  chemin  après  cette 
ville  est  assez  fréquenté  ；  on  rencontre  des  litières 
portant  des  hommes  et  des  femmes,  et  Fon  trouve 
des  charrettes  et  beaucoup  (Tânes  et  de  mulets  ； 
aussi  les  petits  en&ns  des  villages  suîvent-Hs  avec 
attention  ces  voitures  ,  pour  ramasser  dans  des 
paniers  tes  ordures  que  les  animaux  font  sur  le 
chemin. 
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Des  tomJbeauz  entourés  cfarbres  et  de  cyprès , 
et  plusieurs  sépuburcts  plus  stnfflçs ,  aous  aonoo- 
cèrent  rapproche  de  la  ville  de  K^o-tang-tcb eou  • 
cltttingUjéepar.une,  towr  de  Qj^ze  é^ges  ^<pû  s'élève 
par-dessu$  les  murailles ,  domine  an  loin  dans  la 
campagne  ；  nous  p，en  aviojis  pas  encpre  vu  f  aussi 
élevue  f  jni  qui  .eût  suuant  d'étages. 

Avant  cfentrer  dans  le  fkxiixvLUg  ,  nous  trou- 
vâmes eavirpn  4qux  çejxxs^  soldats  bien  équipés  et 
rangés  sur  deux  jîgaç$,  paxallèfes ,  aux  extrémités 
desquelles  étoient  placés  deux  petits  arcs  de  triom- 
phe en  Jbois*  Uamba9sa4^  fiu  salué  en  passant 
d^ssp.us.  Le  mandarin  de  la  yflle  yint  Je  ,voîr  dans 
potre  Kong-kouan,  et  feng^gça  à  continuer  sa 
rçute  :  en  coqséquencie  on  jaous  donna  de  nou- 
veaux coulis^  et  nous  partîmes  à  cinq  heures.  La 
campagne  est  unie ,  mais  tqujours  avec  beaucoup 
de  pou3sièJce«  Axriv,és  au  village  de  Yao  -  tchang  9 
M.  Titzing  fut  encore  salué ,  et  le  ^nézne  maodarm 
le  vûita.  de  nouveau.  Les  Chinois  de  ce  canton 
sont  ;m$olem  et  purieux  jusqu'à  fexcès  ^  ils  ou- 
.vxirent  nos  p^IaAquins ,  ea  déchirèrent  les  toiles^ 
,et  nous  dirent  des  injures. 

[5.]  Nous  ïiqjxs  étions  mis. en  rpme4e  si boane 
h^we ,  que  nous  arrivâmes  à  Jxuît  heuxes  à  Ja  patte 
YÎUe  de  Ngça-hien.  Nous  y  changeâmes  de  por- 
«îeuxâ  :  un  des  miens  s'étaot  plaint  de  ce  qu'au  Ueu 
<te  leur  donner  de  l'argent  pour  huit  qu'ils  étc^ent 》 
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on  ne  leur  en  avoit  dooné  «que  powr  quatre,  Icfs 
jnandarînf  Je  pous^èrei^t  si  rudeme^u,  qu'if  tomba 
et  se  blessa  au  visage  ；  les  autres  n'osant  plus  ûixe 
de  remontrances ,  se'mîre^t  $a  ^oufê  ；  >m^is  à  peine 
furent'ik  entrés  ^ns  la  ville ,  qu'une  jpartie  me 
quitta.  Je  retouraai  vers  Us  aaof|f||infr ,  qni  me 
donnteent  quatre  aoiivmux  poiteurs ,  et  me  re- 
niirent  f^rgwt  nécessaire  pow  payer  .,  consis- 
tant seulement  en  cent  4eofe/s  ou  quinze  sous 
pour  chaque  homme  ；  réttîb^tjçtv  bi<çn  fqible  pour 
•une  course  de  «ôe  à;$apt  Jieues.  Ces  pauvres  gens , 
ain«  frustrés  de  .leur  salaire ,  ^osèxem  jien  dke  ； 
mais  une  fois  éloignés  des  ma^<ja^ins ,  ils  me  de- 
mandër^U  IVgwt,  sous  prétexte  de  manger  ^  se 
le  pacagèrent  et  abandonnèrent  ma  chaise  ne 
me  laissant  qu'avec  quatre  hommes ,  dont  ua  dis- 
parut bientôt  après  ；  ce  qui  j99^uT^>it  mk  dans  fjm- 
； possibilité  d'av^ocir  9  ai  le  P^-t^^y  ou  gardien 
jdu  Koxig-kouan  ou  |e  m，a^rôtai,  ne  m'en  «ût  &m*ni 
un  aouvea^,{>ptir  rCQiirînuer  ma  rpute. 

Les  JiajHtAliùns  des  villages  sont  misérables  ；  la 
poussière  dans  Qes  ^ndrQilftj»^  ipmpportsible ,  parce 
xjite  le  vent  étant  arr^é  par  ries  、  disons ,  «lie 
iourbUlonne ,  et  ne  $e  dissipe  pas  aus«  bien  que 
dans  les  chemins,  t-e  tjen-^o  éWH  sec  comme  de 
la  cendre ,  je  fiis  tellement  inpoiD 磁 o^Ié  4e  la  terre 
extrêmement  âae  qji'élevQient  mes  «jpoweurs  ea 
ingrefaant  »  que  je  me  vis  ioicé  de  sortir  de  jnoo 


palanquin ,  et  de  marcher  long*-  temps  dans  it 
campagne  y  en  suivant  les  arbres  qui  bordent  la 
route. 

Nous  parvînmes  enfin ,  k  trois  heures  de  raprès- 
midi,  dans  notre  Kong-kouan,  au  faubourg  de 
Te-tcheou ,  dont  les  environs  ne  présentent  rien 
d'extraordinaire  qu'une  tour  à  moitié  détruite  ••  ce 
canton  *est  renommé  pour  ses  chevaux.  En  quit- 
tant notre  maison ,  nous  f&mes  suivis  par  la  popit- 
iace,  qui  nous  dh  des  injures  et  nous  jeta  de  h 
terre.  Le  sol  est  toujours  le  même  ；  la  campagne 
est  plate ,  avec  quelques  maisons  et  des  arbres  de 
distance  en  distance. 

Après  avoir  fait  cinq  iieues  depuis  Te-tcheou , 
nous  parvînmes  à  ia  ville  de  Kin-tcheou ,  la  pre- 
mière place  de  la  province  de  Petchely.  Nous  y 
soupâmes  et  nous  nous  couchâmes  sur  de  la.  paille , 
fort  contens  de  nous  en  procurer ,  puisque  nous 
ln，avions  plus  de  lits.  On  rencontré  auprès  des  ha- 
bitations que  nous  vîmes  dans  cette  journée,  des 
dires  battues  et  des  cylindres  en  pi«re ,  dont  les 
*Chinois  se  servent  pour  séparer  les  grains  <Twec 
^  paille.  On  trouve  aussi  dans  les  villages  plu- 
«€wr«  pierres  unies  placées  horizon tsdemem  pour 
monder  le  millet  ；  elles  sont  percées  au  mîfieu 
et  traversées  par  un  morceau  de  bois,  auquel 
*st  attachée  une  pierre  cylindrique  mue  par  un 
'homme ,  ou  plus  souvent  pàr  ua  &ne  dont  on 
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courre  les  yeux  pour  qu'il  ne  s'étourdisse  pas  en 
tournant. 

[6.]  Même  coup-cTœil  que  celui  de  la  veille. 
Les  maisons  des  villages  sont  construites  en  terre 
et  paroissent  misérables  ；  elles  sont  peu  élevées  et 
le  toit  est  bas  et  presque  rond.  Les  maispiis  des 
villes  ne  sont  pas  meilleures,  car  à  peine  en  vîmes- 
nous  une  ps^ssable  à  Fou  -  tching -hien.  La  seule 
bonne  chose  que  nous  eûmes  dans  cette  ville ,  fut 
le  iait  qu'on  nous  servit. 

. Ennuyé  des  embarras  continuels  qu'on,  éprouve 
avec  les  porteurs,  je.  quittai  mon  palanquin  pour 
monter  en  charrette.  La  campagne  est  plate  ；  la 
poussière  toujours  très-forte  :  de  temps  en  temps 
on  voit  quelques  mauvais  villages  et  des  pagodes 
abamdonnées  et  absolument  ruinées.  Le  bourg  de 
Fou  -  tchang-y  que  nous  traversâmes ,  ne  nous  、 
montra  rien  de  plus  beau  :  tout .  est  sec  et  pou- 
dreux dans  ces  cantons  ；  on  diroit  qu'on  a  }et《  de 
la  cendre  sur  les  maisons. 

Nous  avions  fait  treize  lieues  quand  nous  arri- 
vâmes aux  ûubourgs  de  la  ville  de  Yen-hien  :  nos 
conducteurs  vouloient  nous  faire  passer .  outré  ； 
mais  nous  ne  voulûmes  pas  aller  plus  lomf  le 
temps  étant  trop  froid. 

Les  mandarins  donnèrent  à  l'ambassadeur  et  à 
M.  Vanbraam  des  capotes  de  camelot ,  fourrées  de 
peaux  de  renard ,  et  une  vingtaine  <f  autres  doublées 
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de  peaux  de  mouton.  Les  Holtendoîs  se  décidè- 
rent enfin  à  prendre  des  charrettes  ,  les  mandarins 
les  trompant  souvent  sur  les  <Bstances  ,  et  les 
chevâux  (f  ailleurs  tf  étant  pas  toujours  en  état  de 
fah-é  dé  longùes  coursesl  Noti*ë  sotipé  fut  si  mau- 
vais', qùè  nous  ne  pùmés  rien  prendre.  Cest 
Fusage  dans  cette?  prôvincë  de  ctonsthfirfc  dans  tes 
châihbre^  ùtie  élévation  en  briques  <Tùri  pferf  et 
demi  dè  haùtebr  sxrr  sfac Jpieds  de  iàrgeut  ；  dfe 
tient  toute  la  profondeur  dé  la  sàlïe et  fcn-nie 
uriê  éSpèce  '  dè^  fit  siî^  féqùei  oh  se  couche  :  nous 
y  fîmes  éténdré  une  '  partie^  des  •  capéftesi ,  et  lé  reste 
, nous  servît  de  couvertures. 

[7.】  Dès  <{uÀre  heures  da  '  tnarîn ,  placés  deifac 
à  deux  tlani  nôs  chatretfés  ,  qu\è  nous  avions 
garnies  de  capotes ,  itou^  nous  mïtnes  en  totitè» 
Le  terraîn  *est  sec ,  ^  rempK  de  poussière.  "Les 
chëirans  sont  garnis  jârf>fés ,  c*eist  ce  qu*H  y  a 
dé  mieut  ••  iesf }  ifiaisônè  oiit  uh*  a&  misérable ,  et 
paToissent  pour  ainsi  dire  bâtiés  avec  dé  la  cendre; 
les  |>kgodesJ  kôiit  délaissées ,  fés  dfeûx  renversée  et 
exposés  aiùx  irifurés  dii  tertips.  Tel  est  fe  èôuj^cTodf 
que  nous  eÙ)kié^  àvam  (feutrer  <fafts  h  vilfé  de 
rfolîiêh  -fôu.  'NbS  '  éhâf ^etfe>d  tétant  églrés ,  nous 
passâmes  dans  beaucoup  de  rues.  'On  troure  quel- 
les portes  de  maisoiii  Côrtstriiités1  en  briques  et 
des  habitatidris  dè  peu  d'âppiarehee  ；  celle  oil  nous 
logeâmes  appartenoît  aù  GouverhémëM  ；  elle  sert 
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pour  les  examens  :  aussi  voh-oA ,  enf  entrant ,  une 
grande  qnathhé  Se  petits  piftert  cht  briqfaes  qu} 
tiennent  lien  atbr  étwfiahs  dé  "taMéi1  pouf  écrire. 
Nous  parcôuràWeif  le  bâtiitiéht ,  qui  e^t  vasté  et 
qni  contient  un:  griuid  noniBre'dè  safies  ；  elfes1  ont; 
pour  la  plupart ,  des  estrades  ou  fks  eh  Brî^uèsl. 

Après  arvoîr  itiâttgé  quefcjue^  fruits;  tioni  remon- 
tâmes dans  nos  triâtes  et  incommodes  Vôitures  i 
nous  y  èûom  fort  mal  à  nôtrè'  àhe ,  et  sur-tofôt 
bien A  ballottés  ;  lës  cahots  nous  fet3ierit  sbuVërit 
fun  contre  Fautre  ；  et  nous  avfens^  béaucoup  dé 
peine  k  évher  les  coritre-cottjis  ，•  hiargré  toutes?  nos 
capotes  :  fa  charrette  èxznè  courte  ,  nos  pieds 
étoient  en  dehors  ；  à  cet  mcoîivëhient  désagréàblè 
il  fallut  ajotitéi*  celui  cféite  couverts  tfihn?  pous- 
sière fine  ^qut  se  tàmhoit  k  travers  les  nattes  qui 
couvrorent  h.  vohtkt-é ,  et  qui  se  mélôit  avec  ceHe 
qtrî  entrbit  par  "dèVartit  ?  dai*  noyant  point  de  pur 
sur  ieS  côt&V  Àt>tii  tenioirts  oiivertë  h  partie  âïifé-' 
rieure  pouf  '  pouvoir  etamîrier  Jla;  :campagtie.  Tek 
soiit  les  carrôssw  fet  les  dHigéndes  la  CMne  ； 
cepefidaht  tels  maiidÈé-Ms  et  léuils  femmès  s'en  set- 
vent  pôur  voyager';  ife  y  tîehn'eht  plusieurs  ensérùble 
et  paroissent  y  êù-é  trèsf-cémmodémeht ,  uuitfhl* 
khud^  a  d'inflaétlce  Sur  les  hommès.  ' 

A  mesure  Que  nous  avançâmes  ，  le  cbup  dVrif 
dèvînt  plus  thhéraMe  :  fa  campagne  est  ànie ,  maïs 
sèche  et  Sablonneuse.  Nous  arrivâmes  à  sejît  heures 


du  sow  à  la  ville  de  Jin-kieou-hien ,  que  nous 
quittâmes  bientôt  pour  continuer  notre  route.  Enfin 
après  avoir  fait  dix-neuf  lieues  ^  nous  entrâmes  au 
feubourg  de  Hfon  -  bien  ；  aucun  de  nous  ne  » 
coucha ,  nos  conducteurs  ne  voulant  s'arrêter  que 

fort  peu  de  temps. 

[8.]  On  devoir  changer  ici  Içs  charrettes ,  lea 
nôtres  nous  avoient  quittés ,  et  il  fàisoit  déjà  jour, 
qu'aucune  voiture  ne  paroissoit.  Voulant  continuer 
notre  route  et  n'ayant  aucun  moyen  pour  nous 
faire  donner  ce  dont  nous  avions  besoin ,  nous 
nous  servîmes  (Tun  expédient  sûr  dans  ce  pays , 
ce  fut  de  prendre  le  bonixet  du  Pan-tsay  ?  ou  gar- 
dien du  ,Kong-kouan ,  bien  résolus  de  ne  le  rendre 
que  lorsque  nous  aurions  des  charrettes  :  il  fit 
<Tabord  quelque  difficulté  ；  mais  voyant  qu'il  rfavoit 
xiea  à  gagner  avec  nous  ,  il  prit  k  parti  ffen  aller 
chercher  :  qumd  eUes  furent  arrivées ,  nous  lui 
rendîmes  son  bonnet ,,  et  l'on  peut  croire  qu'il  fut 
trèsrcqntent  de  nous  voir  hors  du  logis. 

Montés  dans  nos  nouvelles  voitures,  tout  aussi 
mauvaises  que  cejles  de  la  veille  ,  nous  traver- 
sâmes la  ville  ,  qui  ne  nous  olf&h  rien  de  remar- 
quable , excepté  quelques  arcs  de  triomphe  :  la 
rue  principale  étoit  garnie  d'arbres.  Au  -  delà  de 
la  ville  la  campagne  est  unie ,  et  les  habitations 
mauvaises.  La  poussière  augmenta  à  un  tel  point 参 
que  nous  fûmes  obligés  de  fermer  le  devant  de 

notre 


»otte  charrette  >  et  de  n'y  lài^er  qu\ine  petite 
oovertlife  poûr  exâminer  ia  route* -Nous  suivîmes 
ensuite ,  peftdant  quelque  temps  ；  fes  bords  cTune 
•petite  rivière  ；  elle  étoit  gelée  ，  et  des  Chinois , 
assis  deux  k  deux  i»nir  «ne  espiète  de  chrière ,  s'y 
âi^oient  traîner  pat  un  seul  homme  :  (fautre^ 
traîneaux  portaient  tes  bagages.  Peu  de  temp^ 
'après  nous  armâfties  près  de  fa  ville  de  Sin- 
tchîhg-hîeii  ；  rions  logeâmes  dans  une  pagode 
dont  on  a  Wit  fait  un  Kong-kotian.  On  voit  en*» 
core  dans  la.  cour  une  salle  avec  quelques  Poussa 
dieux.  Cette  maison  étoit  bonne ,  et  Fune  des 
meiifeùres  que  nous  eussions  eues  jusqu'alors.  Les 
Chinois  en  furent  très  -  servîabies.  On  aperçoit  en 
dehors  fes  murs  d'un  grand  fardici  >  avec  des  bât 
timens  et  vav  terrain  planté  d'arbres  ；  il  est  séparé 
des.  maison^  par  un  fossé  sur  lequel  on  a  cons- 
truit deux  petits  ponts. 

Dans  l'apr^shmidi  ，  la  route,  que  nous  parcou- 
rûmes étoit  bordée  d'arbres ,  mais  mal  entretenue 
et  remplie  de  irons  et  de  fondrières  causés  ,  par 
les  eaux  ；  les  voitures ,  pour  les  éviter  >  passèrent 
dans  la  campagne.  Je  fùs  très-étonné  que  ,  dans 
un  pays  ou  1'agricuiture est  si  fort  recommandée, 
et  sur-tout  si  soignée,  les  voyageurs  eussent  aussi 
peu  d'égards  pour  les  terrains  cultivés  :  lorsque  le 
chemin  est  gâté ,  ou  lorsqu'il  fait  un  coude  consi- 
dérable , les. charrettes^  lés  chevaux  et  les  gens  de 
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pied  pissent  k  traTers  les  terres  kdbourées  poor 
abréger  la  route  ou  s'en  âdre  une  meiUeure ,  ^io- 
^uiétant  fort  peu  si  le  grain  est  levé  ou  déjà  grand. 

Arrivés  dans  notre  Kong-koaan  ,  à  f entrée  da 
fiiubourg  de  la  ville  de  Tso-tcheou  ,  après  avoir 
hit  onze  lieues  et  demie ,  nous  y  attencBmes  bug- 
temps  pour  nous  procurer  de  mauvais  tacie  et  une 
assiette  de  miliet  k  moitié  euh»  Nos  conducteon 
Touloient  nous  (aire  demeurer  ；  mais  le  désir  ie 
terminer  notre  voyage  nous  engaged  coathmer. 

[9.]  Nous  partîmes  de  si  grand  matm ,  qœ 
nous  ne  distinguimes  rien  en  traTerstnt  h  vifie. 
Le  temps  étoh  firoid  ；  |e  pensai  cependtnt  éeouâer 
dans  la  charrette ,  soit  k  cause  de  b  gènt  que  j*é* 
prouvois ,  soit  cause  de  la  chaleur  occtsioniiée 
par  nos  capotes  de  peaux  de  moutons  ；  \t  fus  olAgé 
d'ouvrir  mes  habits  et  de  prendre  fsdr  :  la  fraî- 
cheur me  remit  peu  à  peu. 

Nous  étions  ait  jour  en  rase  campagne.  Le  ter- 
rain est  comme  de  la  cendre  ；  les  chemins  sont 
bordés  dTarbres  et  toujours  rempfis  de  poussière  :. 
on  voit  quelques  habitations  éparses  dms  les 
champs.  Nous  passâmes  quelques  mauvais  vil- 
lages , dont  les  maisons  étoiem  basses  et  les  tok» 
presque  plats  ；  mais  ce  qu'on  ne  croiroît  pas  • 
c'est  que  les  corps  -  de  -  garde  sont  dus  un  état 
également  pitoyable  ；  en  un  mot ,  fe  coup  d"oeîf 
est  toutKàit  misérable.  Nous  découvrîmes  de  Idn 
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la  ville  de  Fang  -  cban  -  hicm  ；  elle  npus  restoit  à 
gauche  y  et  sur  .la  droite  nous  avipns  un  grand 
|ardin  entouré  -  de  murs  :  il  paroît  bien  plaaté , 
ft  Ton  y  distingue  les  toits  da  plusieurs  pavillons. 
fions  passâmes  une  hauteur  où  il  y  avoit  beau- 
coup cf arbres,  des  maisons,  et  sur  le  c^té  des 
jardins  qui  dépendent  cfune  pagpde.  Le  che- 
min tourne  beaucoup  ；  nous  y  rencontrâmes  des 
brouettes  »  et  un  dromadaire  portant  des  ,  mou - 
tons  :  enfin ,  après  avoir  traversé  encore  un  vil- 
lage et  suivi  les  murailles      Lêang  -  hiang ^hi^n  y 
qui  a  en  dehors  une  tour  de  cinq  étages ,  nous 
descendîmes  dans  un  Kong-kouan  adossé  aux  axurg 
et  vis-à-vis  des  portes  de  la  ville  ；  la  maison  étant 
passable ,  nous  espérions  y  trouver  quelque  chose 
k  manger ,  mais  nous  fûmes  forcés  4e  nous  con- 
tenter de  trois  oeufe  chacun,  avec  un  peu  de  riz. 
Après  ce  repas ,  un  peu  frugal  pour  des  gens  k 
qui  les  lourds  mouvemens  des  charrettes  iàisoieiM 
fsâre  une  prompte  digestion ,  nous  continuâmes 
notre  route. 

I^e  terrain  est  uni  et  toujours  plein  de  poussière. 
La  route  n'ofïre  rien  de  curieux  ；  elle  passe  dans 
quelques,  petits  villages  et  près  d^«n  gtmd  po^ 
en  pierre  ,  dç  trois  arches ,  presque  détruit ,  bâli 

l'entrée  de  Tchîyig  -  tsin  -  kien.  La  pHacipale  turn 
de  ce  boung  est  formée  <fune  joli^  pagode  et 
maisons ,  dont  piusieun  -paroissent  assez  jbQnn«s  •• 
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le  chemin  est  pavé  de  grandes  pierres  ；  noui 
nous  en  aperçûmes  sensiblement  aux  secousses 
violentes  de  b  charrette ,  et  ce  fut  avec  un  grand 
plaisir  que  nous  vîmes  la  fin  du  bourg  er  de  son 
mauvais  pavé. 

Le  sol  ensuite  est  moins  sablonneux  ^  plus 
ferme  :  on  parvient  peu  après  sur  une  petite 
I  teur ,  <foù  îon  découvre  Fey  -  ching  -  hien ,  dont 

Ie6  murs  et  les  pavillons,  qufparoissent  nouvelle» 
ment  réparés ,  font  un  bel  effet. 

Nous  trouvant  peu  éloignés  de  cette  viDe ,  nous 
ne  fdmes  pas  long  -  temps  à  arriver  auprès  «fou 
pont  sur  lequel  on  passe  avant  que  tTy  entrer. 
Ce  pom  est  pavé  de  gràndes  pierres  et  garm  de 
parapets  très- bien  travaillés  ；  ik  sont  formés  dé 
dalles  longues  <Tenviron  cinq  pieds,  êpû&ses  dm 
six.  à  sept  pouces ,  et  hautes  de  tr<ns  pieds  、  en- 
châssées dans  des  petits  piliers  carrés  ，  dont  h 
partie  supérieure  représente  la  figure  cfun  animal 
Le  pont  est  en  bon  étatt ,  et  peut  avoir  près  de 
deux  cents  psa  de  longueur  :  on  a  bâti  à  sa  sortk 
deux  folis  pavillons ,  dont  les  toits  sont  couveru 
en  tuiles  vernissées. 

Un  quart  d'heure  nous  suffît  pour  traverser  b 
ville  dans  une  de  ses  extrémités  ；  les  maisons  soa: 
basses  et  sans  apparence  :  le  sol  est  noirâtre»  Nous 
rencontrâmes  quelcjues  droma4abes  qui  portoien: 
des  fkrdéaux. 
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Le  chemin  après  la  vHfe  va  en  montant ,  et  H 
ne  faut  pas  beaucoup  de  temps  pour  arriver  sur 
une  éminence  cToù  fou  puit  d'une  fort  betfe  vue. 
On  voit  sur  la  gauche  un  pavillon  carré  à  deux 
étages ,  environné  cTun  mur  avec  quatre  portes  ; 
par  derrière,  des  murs  avec  des  jardins  boisés  ； 
et  dans  renfoncement ,  un  grand  arc  de  triomphe 
consistant  en  trois  arcades  avec  un  pilastre  entre 
chaque  arcade.  Ce  monument  élevé  en  Fhonneur 
tde  rempéreur  actuel ,  est  construit  en  pierres  ；  il 
peut  avoir  cinquante  pieds  de  hauteur,  il  est  cou- 
vert , et  le  toit  du  milieu  est  plus  élevé  ( n.°  :  i )9 

Un  chemin  large  d'environ  vingt  pieds  ,  pavé 
de  grandes  pierres  plates ,  commence  à  peu  de 
distance  en  avant  de  cet  arc  de  triomphe  ,  et  con- 
tinue durant  Fespace  d'une  lieue  et  demie  dans 
la  direction  de  Peling  ；  mais  la  nuit  qui  survint 
nous  empêcha  4e  distinguer  les  obfets  \  et  ce  ne 
fut  qu'avec  difficulté  que  nous  pûmes  apercevoir 
des  arbres  et  quelques  maisons  de  distance  en  di»- 
tance^  Enfin  ^  après  douze  lieues  t  de  rpute ,  nos 
charretiers  s'arrêtèrent  dans  le  ÊHit^purg  rdè  H  ca- 
pitale à  $ep(  heures  4u  $oin ,  -', 

L'usage  étant  de  fermer  Ie9  pofteà:  dçs  villes 
Chinoises  au  coucher  du  soleil  9  nous  Vîmes  ie 
moment  où  i^pus  serions  forçés  <fe:  tester,  dans  la 
rue,  et  ce  fut  pas  sails  peine  que  Miua  obfr 
^eâmea  rofficier  d'un  tràft  -  petit  corps -4e- garde  ^ 

,  Z3 


3j8  VOYAGE 

placé  en  avtnt  de  la  porte  de  Peking  9  \  nous 
Sdre  conduire  dans  un  prétendu  Kong  -  kouac 
qui  n^étoit  tout  simplement  qu,une  mauvaise  au- 
berge, si  misérable  que,  malgré  notre  zrgent  et 
les  recherches  de  nos  domestiques ,  nous  ne  pûmes 
réussir  à  nous  procurer  la  mc»ndre  diose  pour 
notre  soup 纟 , et  que  nous  f&mes  obligés  de  no^u 
contenter  tous  les  cinq  (Tune  petite  portion  de 
vieux  biscuit  que  favois  par  bonheur  dans  m 
poche.  C'est  ainsi  que ,  les  os  à  moitié  brisés  ， 
couverts  de  poussière  et  presque  affamés  9  nous 
arrivâmes  enfin  ï  Peking  ,  après  une  route  dt 
près  de  six  cents  lieues  achevée  en  qnznnte^neuf 
fours. 

Telle  est  la  manière  de  voyager  k  h  Chine  ; 
f'ai  cru  devoir  entrer  -dans  quelques  dètâs  sot  ce 
que  nous  avons  éprouvé  pendant  notre  marche , 
afin  qne  les  Européens  qui  seront  curieux  de  £dre9 
après  nous,  le  Toyagc  de  Peking,  puissent ,  en  K- 
sant  ce  fournai ,  connotcre  quelles  précautions  ib 
doivent  prendre  ；  et  il  en  fànt  beaucoup  avec  les 
Chinois ,  qui ,  habitués  à  leur  manière  de  vivre  et 
à  leurs  charrettes  ,  trouvent  très-naturel  que  1« 
étrangers  s'y  accoutument.  On  ne  doit  demander 
aux  Chmofe  que  des  choses  raisonnables  et  justes  -r 
nais  une  fois  qu'on  est  convenu  avec  eux  d'un 
point  ^il  n'en  hut  absolument  pas  démonfre  :  h 
ftrmeté  et  ie  sang-froid  les  déconcertent ,  maâ 


firrésoiatioin  les  enhaidh.  Je  crois,  que  nous  zju 
rions  pn  être  mieux ,  et  qu'il  dépendoit  ； de  nous 
^étre  traités  un  peu  plus  honoraUement. 
、 Le  voyage  de  ReUng  rfest  pas  impraticable ,  il  - 
n，e"  que  long  et  ûtigant ,  et  |e  ne  suis  pas  entiè^ 
renient  de  l'opinion  de  deux  missionnaires  (a) , 
dont  fun  veut  persuader  qu'on  ne  peut  f entrer 
prendre  que  par  un  motif  de  religion ,  et  non  dé 
cnrio6Îté  ；  et  f  autre  avance  qu'on  ne  rencontre  rien 
dans  toute  la  route  qui  mérite  de  fixer  f attention , 
enfin ,  qu'on  ne  voit  aucun  édifice  remarquable  j 
excepté  certaines  pagodes  dont  la  beauté  ne  con- 
siste que  dans- quelques  mauvaises  peintures.  Ja 
pense  bien  diifèremment ,  car,  sous  tons  les  rap-» 
ports  y  le  voyage  de  Quanton  à  Peking  présent* 
une  infinité  de  choses  curieuses  et  intéressantes.  * 

[io，]  Renfermés  dans  nos  charrettes  dès 'sept 
heures  du  matin  ,  nous  nous  étonnions  de  ne  , 
pas  parar  ；  mais  une  discute  violente  tenoit  tout 
notre  monde  en  suspens  :  le  maître  de  Faubergé 
▼ouloit  faire  payer  à  notre  lingua  Chinois ,  deux 
cents  deniers  ^  ou  trente  sous  par  téte  ；  ceiui<i  s'y 
refusant ,  nos  deux  personnages  transportée  do 
colère  semblabte$  à  deux  coqs  animés ,  pen- 
choient  de  lemps  en  temps  la  tête  fun  comrç 
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Fauitre ,  et     disoient  mutuellement  en  cmm  de 
toute  ieur  fbree,  coupe  si  tu  Vosts  :  notre  lîngoa 
qui  comprit  quïl  serait  Ië  plus  foible  »  prît  le  parti 
mon  ter  dans  sa  voiture;  où,  retranché  coaune 
dans  un  fort,  il  iavectiyoît  de  là  tout  à  son  aise 
l'hôte  de  la  maison  ,  sûr  lequel  les  mots  Samr 
bassnde  et  S  ambassadeur ,  ne  Aisoient  pas  la  plus 
légère  impression^  Enniiyé  de  ces  cris  ,  et  biesL 
plus  de  ce  retard  inattendu  $ .  je  descendis  de  h 
charrette  armé  du:  fouet  de  mon  cacher ,  je  m'a- 
vançai vers  la  porte,  et  fiûsa/U  ^a^ter  la  barre  de 
tois  qui  la  tënoît  fermée  ,  je  re»^$  le.  che^ûn 
fibre  à  toutes  nos  voitures ,  qui  >  défilant  devant 
notre  aubergiste  étonné ,  sortirent  saas  rien  payer. 
H  étoit  temps ,  le$  portes  de  |a,  ville  \^noient  <k| 
s'ouvrir,  et  la  foule  étoit  considérable.  Nos  cochers 
s'empressèrent  de  prendre  r^r\g^  et  dans  un  mo- 
ment nous  nous  trouvâmes  en  fkpe         porte  oc- 
cidentale de  la  trille  Çhûpise  de^  Peking  ；  appelée 
Kouang-ning-men,- - 
' Les  niurâilles  fle  -  Peking  $opt  en.  pierres  f  ,et  ea 
bon  état  ；  elles  peuvent  avoir  "ng^çi^q  pieds  4d 
hauteur ,  sur  i>ne  largeur  de  vingt,  pieds  par 
bas ,     $ur  une  douzaine  dp  pieds  par  le  hauu  li 
y  a  un  fo$sé  en  ^yapt  dç  la  pof te ,  qui  paroîc  ré^ 
gner  le  long  des  murailles.  L'ouverture  par  /aqueife 
on  entre  est  en  brigues  et  voûtée  ；  les  battans.  de  la 
porte  sont  de  bois  épais  x  recouvert  pax  des  laines 
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de  fer  attachées  avec  de  gros  cioos  ；  une  Ibngaa 
pièce  de  ix>is  qui  se  pose  dans  la  journée  sur  deux 
pierses:  mke& 'exprès  le  Joug  du  mur ,  sert^à'Ia 
fermer.  Lcnrsipi'on  a  dépassé  la  première  porte  ^  oi> 
se  trouvé  dans  nnç  grande  cour,  d'où  Foa  sort 
par  Tine  autre  porte  senitoble  à  ]a«premfeère  9  et 
tnrmôntéè  conqne  elle  <fun  gros,  pavillon*  。 
:1  Laraeidaiis  laquelle  nous  entrâmes  est  une  des 
principales  de  fa  vHIe  Chinoise*  Notre  purpose  fut 
extrême  eh  -^Foyanc  finir  le»pavé  qui  commence^  k 
me  Ëeue  çt  demie  en  avant  de  Peking  9  et  de  né 
trouver  ki  qu'un  sot  ferme,  noirâtre. 'et  ressem- ' 
bhnt  à  de  la  brique  pilée,  mêlée  avec  idu  çfairbon 
de  terre.  La  poussière  en  avoit  le. goût.:  clié  était 
considérable  9  et  l'on  ponvott  psme  dîstîngtiei'les 
objets  à 'dix  pas»  La  rue  est  largest  itoiiite  du 
ifeux  cikéa.par  des-  boutiques •»  mais:  dont  Firrégu-» 
faritê  fait  unt  mauvais  effet  ，  les.  mifi&  étant  plufi/ou 
moins  éteréesy  et  içs  autres  plus  ou  inoins  aVann 
cées  t  *à  càté;de  JboiuîquBs!:cfarétij¥es"'oci  en  «isoît 
^autresrrfo/t  giandes ,  avmis  >  dé  sculpt^ir^eo  boiê 
vernies  f«t  dorées';  dte  graadsspîtistpea.isQAt  j^Ate 
«h  avant  ^ûStiyoutîqUè»  etlicmr  servent  d}enseîgD08.  f 
màiè  ce*  pilieis  flattent  pasvla  v»er  quokp^Ufi 
aoient  décbcés  At  feéeçi  pdât&  II  nau^  a  édé  im， 
possible.  4'estimer;  ia  vaieur  des  oiàrâhatidke^  cou, 
teniipa  éans  ces  ^  bputiques.;  fwce^u^I—  étoient 
fiKaçtemftnt  fermée  it:jewse 如紅 poussière.  -  Oik 
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peut  le  eroire,  car  la  rue  étoit  remp&e  de  ptffstt»# 
de  porteurs ,  de  charrettes  et  de  voitures  k  deux 
foot^  couvertes  en  drap  bleu ,  tsaioées  par 面 
cheval.  Dans  cette  feule  se  trouvoieot  p/uûuis 
files  de  dromadaires  conduits  par  un  Chinois  q«ii 
dkigeoh  le  premier  avec  une  corde  :  ces  «nimang 
paroissoient  fort  doux  ；  ils  sont  pra  chargés  ，  et 
néanmoins  marchent  lentement;  Pour  smcroh 
d'embarras ,  une  petitê  voiture  arrêtée  presqu'a^ 
milieu  du  chemin  pour  faire  manger  le  cheval  # 
ferçoh  tout  le  monde  de  se  déranger ,  mais  per* 
sonne  ne  la  fit  ôter  ；  police  bien  extraordinaire , 
et  à  laquelle  nous  ne  nous  serions  pas  attendue 
dans  la  capitale. 

■  «Auprès  avoir  mardié  pendant  quelque  temps , 
ans  cochas  tournèrent  sur  la  gauche  ；  cette  ikhh 
velfe  me  e)t  aussi  large  que  I 象 première,  man 
élevée  au  milieu  et  avec  deux  bat  côtés  :  la  fbuk 
diminua  beaucoup  »  et  en  peu  (ftostans  nom 
iûhis  trouvâmes  derant  une  très-pedte  mahon 
•u  nous  foignimes  Fambassadeur  et  M*  Vuiiuasoi, 
arrifc$  de  la  vdlie  an  soir.  Ils  étoient  en  tris  m 
fouchep  du  soleil  dans  la  ville  Tartare   nub  le 
moment  de  fermer  la  porte  approchant ,  les  Chi* 
nois  les  avoient  fait  sortir  ,  et  ib  étotent  venna 
passer  ici  la  nuit*  Cette  maison  nous  paraissant 
détestable  9  notre  mmadarin  Tartare  nous  dit  qu'on 
ftUoit  nous  conduire  dans  un  beau  logement  ；  em 
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tffst^  peu  Jinstans  après  ,  on  amenà  deux  pe^ 
tites  voitures  fort  propres  pour  f  ambassadeur  tt 
M.  Vanbraam  :•  pour  nous ,  nous  remontâmes 
encore  dans  nos  charrettes ,  niais  arec  f espoir 
^Ten  être  bientôt  débarrassés.  En  avançant  dans 
'la  rue  on  découvre  à  gauche  une  petite  tour  à 
plusieurs  étages ,  sur  la  droite  un  Mtiment  élevé, 
de  forme  carrée ,  entouré  de  murs  avec  des  cré^ 
neaux ,  et  un  peu  plus  ioih  des  pavillons  dont  let 
toits  sont  couverts  de  tuiies  vernissées.  Parvenus 
à  b  ville  Tartare ,  on  voit  en  face  de  la  rue  et  sur 
le  rempart  un  superbe  pavillon  à  trois  étages  av«ç 
trors  rangs  (Tembrasures  ,  dont  ck>uze  à  cbaqut 
rang  :  le  mur  forme  un  demi-cercle ,  et  la  pom 
est  sur  le  côté,  suivant  f usage  :  après  Favonr  d4»> 
passée  on  arrive  à  une  grande  esplanade  TÎs-^-^ii 
tie  ia  porte  principale  qui  est  surmontée  <Tun  grot 
pavilion  à  deux  étages ,  couvert  en  tuiles  vernil^ 
sées.  Les  murailles  de  la  yHIe  Tartare  paroissent 
un  peu  plus  élevées  que  cefles  de  la  ville  Chinoise, 
et  sont  en  boa  état.  La  porte  s'appelle  Suen-vou* 
men ,  et  ûât  face  à  une  grande  rue  aussi  iargt 
que  celle  qne-  nous  Tenions  de  quhtèr  ;  cette  ra 着 
est  garnie  de  boutiques  ，  et  le  miiie«  est  occupé 
par  des  tentes ,  mais  ce  n'est  que  pour  le  tempi 
de  la  nouvelle  année  ••  on  y  vend  de  très-  bons 
moutons ,  soit  etiders,  soit  coupée ptr  quartiers, 
et  une  grande  quantité  de  gibier.  La  pouadè^ê 


est  moins  forte  dans  cette  rue ,  un  certain  nombre 
de  Chinois  étant  employés  à  Farroser. 

Plusieurs  seigneurs  passèrent  près  de  nous  ；  Ut 
étoient  portés  chacun  par  quatre  hommes  dans 
des  palanquins  recouverts  en  drap  vert  :  cette  cou- 
leur est  réservée  uniquement  pour  les  grands  de 
Ja  cour.  Une  vingtaine  <f officiers ,  dont  les  uns 
«voient  sur  leurs  bonnets  des  boutons  bleu -clair, 
acœmpagnoiem  ces  mandarins.  À  leur  approche , 
les  Chinois  descendent  de  voiture ,  et  leur  iaîs- 
nnt  le  cittmin  iibre  ；  nos  charretiers  ne  s'arrêtèrent 
point,  et prkent  le  bas  côté  de  ia  rue,  dont  le  mU 
iieu  est  plus  êttvé.  Nous  suivîmes  cette  rue  assez 
jong^-temps  ;  mais  après  avoir  passé  sur  un  pont 
<Ione  seule  arche  ,  nous  tournâmes  sur  la  droite , 
ét  bientôt  après  nous  parvînmes  à  trois  portes  , 
fh>nt  celle  du  milieu  reste  toujours  fermée ,  rusage 
i^àiït  de  ne  f  ouvrir  que  pour  l'empereur.  Cette 
porte  est  cette  de  l'enceinte  extérieure  du  palais 
impérial  ；  eiie  n'est  formée  que  ;par  un  simple 
mur  de  brkjue  ,  crépi  et  peint  en  rouge  ,  ayant 

-Quinze  à  vingt  pieds  de  hauteur ,  et  couvert 
amc  tin  petit  '  toit  de  tuile&  jaunes  et  vernissées 
f  ft!  p^)i  La  rue  qu'on  voit  ensuite  est  beaucoup 
plus  libre  ，  et  l'on  ne  tarde  pas  \  arriver  devant 
un  très* 七 d  arc  <Je  triomphe  en  bois»  peint  en 
rouge.  La  port^  du  milieu  étâpt  encore  fermée , 
nous.  pAdsâjQes-  $ous  celle  de  côté  ,  et  nous  noim 
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trouvâmes  sur  un  pont  de  cinq  arches ,  long  d 着 
soixante  pieds ,  pavé  de  grandes  picrries  plates , 
et  dont  les  parapets  sont  de  marbre  blanc ,  omet 
de  pilastres  bien  travaillés*  La  vue  de  dessus  cd 
pont  est  magnifique  (a)  :  on  aperçoit  à  gauche  9 
sur  la  rivière ,  un  pont  de  marbre ,  et  un  arc  de 
triomphe  construit  à  Fentrée  (Tune  île  remplie  de 
pavillons  qu'on  distingue  h  travers  les  arbres  ；  une 
pagode  ronde  ，  surmontée  d'une  tour  élevée ,  blan* 
che  et  de  forme  pyramidale  (b) ,  domine  tous  les 
environs  ( n.°  2  J.  A  f extrémité  du  pont ,  un  arç 
de  triomphe  semblable  au  premier ,  est  bâti  en 
avant  d'un  fort  en  pierre ,  dont  la  porte  est  rouge 
et  garnie  entièrement  de  clous  dorés.  Plus  loin, 
on  découvre  les  toits  du  palais  :  la  rivière  qui 
passe  sous  ie  pont  étoit  gelée  ；  les  bords  en  sont 
couverts  d'arbres ,  et  Fon  voit  au  milieu  de  f  eau 
une  petite  île.  Nous  étions  encore  sur  le  pont, 
lorsque  nous  vî 導 es  passer  de  petites  charrettes , 
avec  des  Mongoux  vêtus  d'une  espèce  de  robe-de- 
chambre  rouge ,  portant  des  caleçons  rayés  et  des 
bonnets  longs  et  coniques.  U«n  de  ces  hommes  avoit 

(處) Ce  pont  s'appeilc  Kin-|ou-yu  Tong-kiao  \  ii  prend  ce  noi% 
éc  i*inscrîption  mise  sur  l'arc  de  triomphe.  Ces  mots  désignent 
la  richesse  du  lieu  o«  l'on  va  entrer,  en  le  comparant  à  For  et 
aux  pierres  précieuses.  ^ 

(b)  ta.  tour  blanche  s'appelle  Pc- ta  ；  c'est  un  tempfe  coiv- 
maé  à  Fo. 
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ttn  bouton  bien  et  un  mtre  nu  bouton  de  crisisL 
En  quittant  ie  pont ,  le  chemin  suit  les  murs  du 
paît» ,  qui  sont  peints  en  rouge  ；  il  passé  ensuite 
proche  <Tun  arc  de  triomphe  ,  et  tourne  aprétf  smr 
la  droite  :  c'est  de  <et  endroh  qu'on  découv», 
par-dessus  ies  murs  du  fardin  impérhd ,  pbttieuit 
pavillons  bâtis  sur  des  hauteurs  courertes  <f  arfam^ 
et  qui  ont  été  formées  des  terres  qu'on  a  tirées  ea 
creusant  la  rivière.  La  coUine  du  milieu  est  la  plus 
élevée  :  c^est-Ià  que  le  dernia"  «npereur  Chinois , 
nommé  Hoay-tsong ,  termina  ses  )ours ,  en  s'étnn» 
gfont,  le  15  avrii  i66^9  et  mh  fin  k  la  dynastie 
des  Ming. 

La  rue  dans  laquelle,  nous  enoinies  ensuhô 
n'est  pas  aussi  large  que  ies  précédentes;  mm 
les  bithnens  sont  pius  uniformes ,  plut  règi^m 
et  sans  aucune  avance.  On  ne  voyoh  pis  au- 
tant de  monde  9  mais  seulement  quelques  Cbi* 
iiois  à  pied  ou  à  cheval  et  phi«èur$  petites  vot 
titres.  En  montant  la  rae，  nous  laissâmes  sur  la 
gauche  une  pagode  dont  f  entrée  «st  très-belle ,  et 
peu  après  nos  coche»  s'airètèrent« 

La  maison  où  nous  devions  loger  n'étant  point 
fcfthyée ,  nous  rest&mes  deux  mortelles  heures  à 
attende  dans  nos  charrettes ,  entourés  d'un  grand 
nombre  d^curieux  :  ces  gens  avoient  Fair  farouche^ 
mi  portoient  das  bonnets  noirs  de  peaux  de  mou， 
ton.  Enfin ,  ayant  pris  sur  la  drohe  dans  une  petb^ 
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me  étroite ,  nous  descendîmes  de  voiture ,  et  noué 
•ntrâme»  dans  la  mai^>n  qui  nous  étoh  destinée , 
et  qui ,  sans  être  considérable  et  n'ayant  qu'un 
étage ,  pouvoh  suffire*  cependant  pour  tout  notre 
monde. 

Le  logement  de  Fambassadeuir  étoh  composé 
4ê  plusieurs  petites  pièces ,  avec  un  corridor  soi^ 
tant  dans  une  côur  stir  le  derrière  :  on  y  entroh 
par  une  salie  assez  grande  ,  située  au  milieu  de 
i 复 maison ,  et  communiquant  <Tun  côté  à  un  peth 
appartement  dans  lequel  logea  /  M.  Vanbraatn. 
Un  simple  papier  blanc  tapissoit  les  murs ,  et  les 
portes  et  les  alcores  étoiént  en  bois  jaune  et  bruh 
trè$-I»éii  trav^iflé.  Chftque  chambre  avoit  au  fbnd, 
Mrmnt  Pusage  de  là  province ,  une  élévation  cTnil 
pied  et  demi ,  bftde  en  brique  et  recouverte  atec 
des  miles  plates  ••  ces  estrades ,  qu'on  couvre  <Tun 
gros  feutre  gris ,  et  sur  iesquellès  les  Chinois 
étendent  leurs  Ihs  pendant  k  mih ,  s'échauffent 
€n  faisant  par  dehors  du  ftu  en  dessous.  Le# 
fcnêtres  ,  au  ifeu  d'avoir  fes  coquilles  dont  on  let 
garnh  à  Quanton ,  étoîent  seulement  couvertes  en 
Ibrt  papier  blanc.  Des  deux  côtés  de  la  cour ,  en 
ftVant  de  ia  maison ,  deux  grandes  salles  fbreiit 
réservées  pour  les  soldats  HoIIandois  et  la  plus 
grande  partie  de  notre  suite.  Pour  nous ,  aprè» 
tvdhr  yîsité  toute  la  maison ,  nous  nous  éfitblhnei 
4ans  un  corps-dè4ogts ,  tompocé  <fune  grande  saffe 
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et  de  deux  cabinets  ，  situé  totalement  par  derrière  f 
et  à  fabri  des  visites  souvent  importunes  des 
Chinois. 

Cette  habitation  est  dans*la  seconde  eaeeiate  et 
peu  éloignée  du  palais  ；  elle  e»t  entourée  de  petites 
maisons, et; 4e  deux  pagodes  :  elie  appartenoît  à 
un  .  Chinois  9  qui ,  après  avoir  fait,  banqueroute  f 
mourut  de  maladie  ；  aussi  avon8-noiu  irouvé  plu- 
sieurs endroits  où  les  scellés  existoient  encore. 

. Plusieurs  mandarins  se  trouvèrent  à  notre  arri- 
vée ； ils  dûreot  être  fort  surpris  de  notre  accou- 
trement y  et  de  nos  figures  maigres  et  grises  de 
poussière  ,  car  nous  nous  fîmes  peur  à  nous- 
mêmes  en  nous  regardant  dans  un  miroir.  Norre 
preipier  soin  fut  4e  feire  une  .toilette  ph$  décente 
pour,  prendre  le  repas  que  nos  mandarins  da 
Quanton  firent  apporter ,  et  qu'ik  prëtendireot 
venir  de  chez  Fempereur*  Sans  éplaircir  ce  fait ,  et 
comme  des  gens  qui  n'avoient  pas  mangé  depuis 
deux  ou  trois  |our$  ,  nous  dévorâmes  le  dîné  im- 
périal , composé  de  quatre  pots  cfétain  remplit 
de  différens  ragoûts.  Du  milieu  de  chaque  pot  il 
s'élève  un  cylindre,  de  fer  creux  rempli  de  brsdse  ； 
qui  sert  ii  entretenir  la  chaleur  >  et  sur  lequel  nous 
fîmes  rôtir  les  petits  j^ins  Chinois  r  qui  sont  tou- 
jours à  fueiqe  cuits. .-  •  、 
. Les  mandarins  nous  firent  apporter  du  làit  ； 
mais  ce  prétendu  lait  net^pt  qu'un  méfopge  d* esu# 

de 
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de  graisse ,  et  cTun  peu  de  lait  seidement  ；  ayant 
renvoyé  cette  fade  et  détestable  boisson  que  les 
Chinois:  appellent  Nay-yeou ,  bouillon  de  lait ,  ils 
bous  promirent  de  nous  donner  dorénavant  du 
lait  pur. 

Np$ ,  conducteurs  de  Quanton  revinrent  dans 
f  après-midi  nous  dire  qu'ils  ay oient  vu  Fempereur , 
qui,  satisfait  de  notre  arrivée ,  vouloit  nous  voir  le 
lendemain  ；  mais  sur  les  représentations  de  ram- 
bassadeur,  qui  objecta  qu'il  manquoit  d'habits  con- 
venables. , ils  ajoutèrent  que  la  présentation  seroit 
remise  au  jour  suivant.  Nous  en  conclûmes  qu'ils 
nous  débitoient  un  mensonge  ；  car  si  f  empereur 
eût  fixé  raudience  pour  le  lendemain  ,  rien  rfau- 
roit  pu  la  retarder.  Notre  premier  mandarin  étoit 
menteur  ，  bète ,  et  sur  -  tout  très  一  orgueilleux  ； 
néanmoins  il  vint  avec  le  second  mandarin  nous 
faire  une  visite  dans  notre  appartement ,  où  ifs 
furent  tous  les  deux  très-honnêtes  et  très-affables  , 
par  la  crainte  apparemment  que  nous  ne'  nous 
plaignissions  de  la  manière  dont  ils  nous  avoient 
traités  pendant  le  voyage. 

Le  mandarin  qui  avoit  la  direction  de  notre 
maison  ,  étoit  décoré  du  bouton  de  cristal  ；  détoh 
le  même  qui ,  rannée  d'auparavant  9  étoit  chargé 
auprès  des  Ânglois  du  même  office. . 

Les  Chinois  apportèrent  dans  la  soirée  ,  des 
tables  ,  des  chaises  et  des  poêles  de  fer,  pour  faire 

TOME  i.  A  a 


^yO  VOYAGE 

du  feu  ；  c^est  un  des  moyens  nshés  pour  échauâ^ 
les  chambres  lorsqu'on  ne  fe  fait  pas  par  dehors  : 
«Tailleurs  tous  tes  appartemens  n*ont  pas  des  con- 
duits souterrains  dmns  lesquels  on  puisse  sdiumer 
du  feu  ；  il  y  a  seulement  au  pied  de  fesmtde  un 
petit  feu  où  Fon  met  du  chsrbon  allumé ,  qui 
donne  et  répand  de  la  chaleur  en  dessous  ；  mm , 
peu  satisâLÎts  dé  cette  manière  d*échaufièr  les  lits , 
nous  ne  voulûmes  pas  en  faire  usage  ；  et ,  pour 
éviter  les  vapeurs  dangereuses  da  cbarbcm  ,  nous 
fîmes  retirer  tous  les  fours  les  poMes  avant  tfe  nous 
coucher. 

[n.]  Un  grand  mtadrain  décoré  <f un  bouton 
rouge<lair  et  d'une  plumo  de  pion ,  vint  le  matin 
apporter  à  rambtssajdeur ,  de  la  part  de  femp^-eur , 
un  grand  poisson  qu'on  m  sert  oïdiM&reiAent  qire 
sur  $a  table.  L'ambassadeur  et  M.  Vanbraam  sor- 
tirent pour  recevoir  ce  présent,  et  rem^dèrene , 
suivant  f  usage  ^  se  mettant  h  genoux  et  frap- 
pant trois  €m  la  terre  amsc  leur  tète.  Avant  de  se 
retirer  9  ce  mamlarin  nous  recomm^mk  de  mettre 
de  la  poudre  sur  nos  cheveux ,  parœ  q^ië  tef  était , 
dil-îl ,  le  deair  de  I，empereur. 

Nos  cuisiniers  s'emparèrent  du  poisson  après 
ia  cérémonie  ；  ii  pouvoit  avoir  environ  cfijr  pieds 
de  long,  sur  un  bon  pied  de  diamètre,  tt  pesozt 
trois  çents  livres  ；  msis  comme  ii  étoit  gelé ,  ils  fo- 
rent obligés  de  le  scier  par  morceaux.  Ce  poisson 
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Rappelle  èn  chinois  Tchen-ho-yu  ；  <fétoît  un  estur- 
geon %  on  le  tire  de  Tien  - tsht  -  teheou  ,  ville  bâtie 
sur  le  fleuve  Pay-ho ,  à  vingt^éfnq  fièues  dans  le 
sud-est  de  Peking.  、 

Nos  mandarins  de  Quanton  vinrent  nous  an- 
noncer  que  nous  irions  tout  au  p&iais  le  lëndeihàîh 
matin  c  n'ayant  que  des  habhs  de  vôyage;  nous 
fîmes  cTabord  quelques  objections  ；  hiais  nous  rfîn- 
sistâmes  pas ,  Famfaassadeur  ayant  répondu  qull  se 
rendroh  à  f  Audience.  Les  Chinois  fui  enseignèrent 
ensuite  là  manière  de  (aire  le  sa!ut ,  qui  consiste  k 
tenir ,  élevée  sur  sa.  tête ,  à  rapproche  de  f  empe- 
reur, h  boîte  qui  contient  fat  lettre  de  créance  ；  et, 
lorsque  sa  mafesté  fa  prisé,  à  frapper  la  tête  neuf 
fois  contre  terre. 

Les  mandarins  ayant  deitiandé  tjùe  h  copie  de 
Ja  lettre  de  créance  fût  faite  en  françoîs ,  |e  Fé- 
ctîtîs  et  la  signai ,  en  mettant  k  date  du  jour,  pour 
faire  comprendre  àux  mîàsiohhaires  qùe  fétois  à 
Peking ,  et  fe$  engager  à  feire  des  démarches  pour 
nous  voir  :  nous  h'en  reçûmes  cependant  aucunes 
nouvelles  ；  et  rambassadeur  et  M.  Vanbraam  Po- 
sèrent plus  les  demander ,  pour  ne  point  donner 
des  sujets  de  mécontentement  aux  Chinois ,  et  ne 
pas  leur  inspir^F  de  méfiance. 

On  nous  recommànda  de  nous  lever  le  lende- 
main à  trois  heurtes  afin  de  sortir  à  quatré  :  récep- 
tion , H  faut  f avouer ,  un  jpéu  matinale. 

Asl  2 
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Outre  le  mandarin  à  bouton  de  cristsd ,  qui  veft 
loh  à  notre  maison  et  aux  provisions ,  il  y  en  avoic 
encore  un  autre  du  même  grade ,  qui  devoir  nous 
accompagner  et  nous  montrer  ce  qu'il  fàffoit  ûdre. 
Tous  les  lits ,  à  rexception  (Tun  seul ,  et  plusieurs 
de  nos  malles  ,  étant  arrivés  ,  nous  nous  prêtâmes 
mutuellement  du  linge  et  des  habits  pour  paroître 
le  plus  décemment  possible  devant  rempereur. 

Le  temps  étoit  clair  et  il  &isoit  froid. 

[ 12,]  Les  mandarins  tinrent  parole ,  ils  entrè- 
rent chez  nous  à  trois  heures  dû  matin  ；  nous 
nous  habillâmes  de  notre  mieux  ；  les  uns  mirent 
des  chapeaux ,  et  les  autres  des  bonnets  de  peau  ； 
nous  étions  tous  frisés.  Au  moment  du  départ , 
les  mandarins  nous  firent  quitter  nos  épées  ,  ru- 
sage  étant  de  ne  pas  paroître  en  armes  devant 
l'empereur.  Toute  l'ambassade  partit  à  cinq  heures, 
da^s  de  petites  vortures  (  n.°  41  );  car  une  per- 
sonne de  distinction  ne  peut  aller  à  pied  dans  h 
capitale.  Ces  voitures ,  dont  on  trouve  k  Peking 
unç  grande  quantité  à  louer  ,  ressemblent  à  des 
palanquins  ordinaires  ,  mais  d'une  forme  p/us 
alongée ；  elles  sont  rondes  en  dessus,  doublées  en 
dehors  et  en  dedans  de  gros  drap  bleu  ，  et  gar- 
nies de  coussins  noirs.  Plusieurs  de  ces  voitures 
sont  fermées  en  avant  avec  une  porte  sur  le  côté  ； 
mais  généralement  elles  sont  ouvertes  ；  il  y  a  en 
outre  de  chaque  côté  deux  petits  carreaux  poiir 
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voir  ce  qui  se  passe  :  le  cocher  est  assis  à  f  entrée 
de  la  voiture  et  dirige  le  cheval ,  qui  est  toujours 
seul.  Tout  ro.uvrage  est  solidement  fait ,  bien  che- 
villé et  nullement  suspendu ,  aussi  ces  petites  voi- 
tures , assez  douces  lorsqu'elles  vont  sur  la  terre  ， 
sont-elles  ëxtrêmemfent  fiitigantes  lorsqu'elles  rou- 
lent sur  la  pierre.  Pour  rendre  les  secousses  moins 
dures ,  les  Chinois  placent  quelquefois  les  roues 
très  en  arrière ,  mais  toutes  les  voitures  ne  les  ont 
pas  ainsi  disposées,  et  la  règle  générale  est  de  les 
avoir  directement  en  dessous. 

Sortis  de  notre  logis,  et  rentrés  dans  la  rue  par 
laquelle  nous  étions  venus , .  nos  cochers  prirent 
sur  la  droite  ；  après  avoir  passé  une  grande  porte 
de  bois,  construite  à  l'extréiirité  de  la  rue;  nous 
descendîmes  auprès  <Tun  corps  -  de  -  garde  ，  où 
les  Chinois  nous  firent  entrer  pour  nous  chauf- 
fer ； faveur  qu'ils  relevèrent  bien  haut  ，  car  Fu- 
sage  est  d'attendre  en  dehors.  Pendant  que  nous 
profitions  de  cette  .liberté  açcordée  par  Fempereur, 
et  dont  le  froid  piquant  nous  faisoit  sentir  tout  le 
mérite ,  un  jeilne  homme  d'une  jolie  figure  entra 
pour  i^ous  yôir ,  c'étoit  v|n  des  ambassadeurs  Mon - 
gQux  9  mais  néanmoins  habillé  à  ]a  tartar e;  ce  jeune 
homme  portQÎt  un  bouton  de  cristal  sur  son  bon- 
net , et  il  avoit  une  boucle  cToreHfe. 

Vers  les  six  heures ,  les  mandarins  nous  condui- 
sirent sur  la  place ,  et  nous  firem  entrer  ensuite 
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dans  un  autre  corps-de-garde  shué  en  ftce  du  pre- 
mier. Quoique  cçs  deux  postes  miitaires  soient  à 
rentrée  du  palais,  ils  sont  trè^Gpikkment  gardés, 
et  nous  n'y  vîmes  que  fort  peu  ée  soldas  ；  il  pa- 
raît même  qu^Us  se  tiennent  de  préférence  dans  fe 
premier  où  nous  étions  <f  abord ,  car  if  n*y  avoit  per- 
sonne dans  h  second  ；  c'est  en  cherchant  par-tout 
pour  voir  si  nous  trouverions  quekpe^an ,  que  nous 
découvrîmes  dans  une  petite  cour  sur  le  derrière , 
une  tente  où  étoient  f  ambassadeur  Coréen  et  sa 
suite.  Ces  gens  sont  habDIés  à  la  manière  an- 
ciepae  des  Chinois  ；  ils  portent  de  grandes  robes 
et  des  bonnets  noirs  omés  de  petites  âîfes  de  la 
même  couleur  ；  la  plupart  <f entre  eux  ayoient  des 
bonnets  de  peau  grise  ；  ils  nous  parurent  assez 
mal-propres. 

Les  mandarins  qui  nous  avoiem  conduits  dans 
ce  €orps-4^garde ,  fe  ne  sais  pur  qvtei  motif,  nous 
ramenèrent  sur  la  place  ；  faidbissadeur  Ho&n- 
doîs  avoit  à  ses  côtés  un  officier  du  palais  décoré 
cTun  bouton  bie«i  -  clair  et  <fune  phime  de  paon  ； 
cette  distinction  n，6$t  accordée  que  p^r  Fempereur 
lui-même.  C'est  aiors  que  nous  fùmès  Pobfet  <fune 
Tériuble  comédie y  les  mandarins  nous  promenant 
tantôt  tfun  c6té,  tantôt  <fun  autre  9  et  ne  sachant 
où  nous  placer  :  mais  tout  le  monde  nVut  pas, 
comme  nous,  le  même  su^et  <fen  rire,  car  les 
mandarins  se  mkent  inopinément  à  donner  des 
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cpups  4e  fouet  k  tort  et  à  travers  :  les  Çoréens 
priniC^dei^ent  i  de  h  auile  da  FambassadeuD  9  en 
f eçm^m  leur  boitfie  pwt ,  |K}ur  les  punk  peu4>-ètre 
de  I^i^r  sxç^s^  curiosité ,  et  d'avoir  prk  à  pleine 
maiA  notr^  fitisujce ,  sm  laquelift  ks  mandarins 
av々i^t  pcincîpaleixieat  insisté.  Ce&  gens  giossiersr 
ne  r(39pWoki3Jï  cien  *  tandis,  cpue  les.  Ghiaefis  qui 
nous  roganloîeoj:  avec  autant  d'empressement ,  ne 
se  pçrmettDienit  Rimais  de  porter  la  main  nulle  part. 
Ejàûn  ,  i 象 fom  venant  k  paraître  ,  aom  pûmes  re- 
coonoîtte  la  place  où  nous  étions^  c'est-à-dire  , 
fe  dehorâ.de  renciQinte  du.  palai&  da  coté  de  la  porte 
de  forest  t  cetfie  entrée  est  cpnfiQfiée  de  tiqis  ou- 
vertures, fermées  paj  des  portes  ^  bois  rouge , 
g^roi^s  de  clous. dorés;  celle  du  milieu  ne  s'ouyre 
que  pouc  Fe^npcreur  ( n.q  10 ),• 

he  temparn,  ait  devant  dtquel  il  règne  un  fossé , 
esi  construit  cfe  grosses  briques  ,  et  peuu  aToâ  d& 
vingthciivj  à  trente  pi|8ds  de  haut.  Un  beau  pa- 
viUooL  entouré  4 &  baluusoradca  de.  marbre  hlanc  r 
dont  le  toit  est  à  çiatse  pentes  relevées ,  et  cou- 
vert eu  tuiifs  vevnifieées ,  est  placé  aurdess^s  des 

Les  portes  du  palais  renam  à  s'ouviîr ,  le&  Chr- 
nois  npu&  nuagèsent  alors  sur  id  boed;  du  ckemin 
que  d&voit  suivre  Eempareur  ；  tous  les  assistant 
se  misent  à.  genoux ,  f ambassadeur  et  M.  Van- 
braam  étant  devant  nous ,  et  les  Coréens  à  notre 
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droite  ,  tout  ie  monde  gardant  fe  -  plus  profend 
silence.  Nous  vîmes'  cTabord  paroître  placeurs 
grands  mauidarins  qui  «'arrêtèrent  quelque  temps 
à  nous  considérer  ；  iis  .furent  suivis  par  des  offi- 
ciers armés  de  sabres  :  l'un  d'eux  portant  un  pa- 
villon jaune  ,  précédoit  ia  chaise  de  l'empereur  ； 
elle  étoit  également  jaune,  ft>rt  simple,  et  portée 
par  iiuit  hommes  habillés  de  jtune  avec  une  ai- 
grette sur  la  tête.  Le  premier     le  second  ministre , 
et  plusieurs  grands  mandarins  entouroieht  Fempe- 
reur ,  qui  s'arrêta  un  moment  vis-à-vis  des  Coréens , 
et  ensuite  devant  rambassadeur ,  qui  fit  ie  saiut  pres- 
crit , après  qu'on  eut  pris  la  lettre  de  créance.  Les 
mandarins  ne  firent  attention ,  dans  rexécutron  de 
ce  cérémonial,  qu'à  M.  Titzing  et  à  M.  Vanbraam  ； 
car  pour  nous  nous  en  fûmes  quittes  pour  tei^ir  Ias 
tête  un  peu  penchée  ；  et  quoiqu'on  nous  eût  bien 
recommandé  de  ne  pas  lever  les  yeux  tout  le  temps 
que  Fempereur  resteroit  auprès  de  nous ,  cela  ne 
nous  empêcha  pas  de  regarder  de  tous  côtés.  L'em- 
pereur demanda  Fâge  du  Stathouder ,  et  s^nf^Tma 
s'il  se  portoît  bien ,  après  quoi  il  cantinwi  sa  route. 
Ce  prince  est  vieux,  mais  il  a  une  figure. intéres- 
sante ； il  étoh  suivi  par  cf  au  très  mandarins ,  par  des 
officiers  et  par  un  petit  nombre  de  soldats,  dont 
quelques-uns  conduisoient  des  chevaux  blancs  forts 
et  vigoureux ,  mais  sans  aucunes  grâces.  Le  cor- 
tège ayant  défilé ,  nous  nous  levâmes  ；  les  Chinois 
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bous  ； firent  entrer  dans  les  fardins  :tdçux  manda- 
PXls  à  bouton.  I>IeuK:Iair  9  et  décorés  <Tune  plume 
de ；  paon ,  conduis<œht  rambassadeuf  et  M.  Van - 
b^aam  ；.  d'autres,  petits  'mandarins  nous  tenoient 
chacun  par  -  dessous  le  bras.  Le  jarcfin  paioît 
gravel  ；  un  lac  appelé  V^in-yeou-tien  ,  en  occupe 
la  mafe^ure  partie:;  comme  il  étoit  gelé,  nous  le 
traversâmes  à  pied  pour  aller  rejoindre  Fempereur 
qvki  dé)eûnoit  dans  un  beau  pavillon.  On:  nous 
fit  entrer  dans  un  autre  presqu'k  côté  ;  mais  quelle 
fut  notfe  surprise  de  trouver  les  ：  dedans  miséra^ 
bits,  les  fenêtres  sans  papier,  «t  f estrade  en  terre 
et  ,$ans:  tapi—  Ici  les  Chinois  nous  apportèrent  ^ 
nungejf  :  cette  au^nûon  fut  payée  par  une  poil 赠 
t^se ,  et  famt>aaâadeur  et  M.  Vanbraam  firent 
salut  d'usage  ；  pour,  nous  on  se  contenta  d'une 
simple  inclination  .de  tête  ,  car  à  la  Chine  on  ne 
considère  qu«  4e$.  chefs,, 

. Les  mai^arin^.  t^é%oient  imaginéi9 .  de  nous  faire 
asseoir  ；  les  jambes  croisées  ；  mais  voyant  que  cette 
posture  npus  iaçommodoit  beaucoup  ,  ils  nous 
conduisirent  c^nft .  un  grand  pavillon:  plus,  éloigné  :. 
celui-ci  étoit  eu  fcoja  état ,  et  gatni  de  tables  et.de. 
chaises  ；  f  estrade  avoh  un  gros  '  tapis,  et:  dessous 
on  avoit  allumé  du  fè^^  On;  iipus  apporta  des:  mets 
Çbinois  ；  ex  coip^  nos  domestiques  avoient  eu  la 
précaution  se  munir  de  cuiliers  et  de  fourchettes  ,、 
bous  mangeâmes  tout  à  nôtrg  aise.  L'empereur 
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nous  envoya ,  dans  des  soucoupes  de  porcebine 
f^une,  des  pelils  p»n&  4e  b6urueâît&  «a  ferme  de 
fie^i^s  %  dont  ie，  milieu  étoit  pfecn  de  confitures  ron- 
ges, Çe$  petits  paÂns  étoÂent  posés  suràu  lait  gelé  ； 
U  (aiiut  su  ieve» ,  et  faire  ui»  indinadon  de  ^ète 
po^r  pouvoir  y  toucher  ；  ik  étoi^iu  nrès4>ons  »m 
qve  les  cpnfttuies.  Nos  mandann&  de  Qwanton , 
passftblemeat  gourmands  poai;  des  Chmois ,  cru- 
rent qu'il  a?y  avoit  cpi^  en  prendre  ；  mais  les 
officiers  du  palais  les  en  ejmpâdièrem ,  et  n^oin 
ttnrent  I2  permission  d'en  mang«r  ,  que  iorsqae 
nou&  a，en  voulûmes  piu^  , 
' Nous  rencontrâmes  ici  dës  eu  nuques  ； Ss  sont 
granda,  beaux  hommes  ,  Ibrt»  ét  présqne  Ions  de 
h.  même  figure;  ils  ont  une  petite  yoîx  ^éle  ,  et 
sont  sans  barbe.  Un  de  leurs  çhe&  portoit  un 
bouton  cfor  traTaillâ,  et  ressembloit  psurfutement 
à  une  femme  très-âgée.  Le  Aomi>re  âe»  euâuques 
ét«ât  considérable  sous  fes  empereurs  Chhiots  ； 
mais  les.  Tartaxes ,  après  h  conquête  /  le  dîmrâtiê- 
rent  de  b^ai^coup^  On.  confie  présentement-  de 
cinq  à  six  mille  eunuques  existant  soil  che^  fem - 
pôreur ,  soit  chez  las  grands  y  Ids  m»  sont'  octupés 
dans  le  palaja  à  veiller  sur  ies*  personnes  qui  en - 
trttit  et  qui  sortent  ；  les*  autres  gardent  les  appar- 
temens ,  ou  sons  empkyyé»  à  fca^^r  les  cours.  Les 
Chinois  paroissent  en  faÎFé^  peu  de  cas. 

Ramenés  dans  h  jardin  oà  étoh  remperéar , 
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nous  y  trouvimes  beaucoup  de  personnes ,  mais 
toutes  appartenant  au  palais.  Les  rangs  étoient 
confondus  ,  mandarinft ,  coulis  f  esclaves ,  tous  se 
po.ussoîent  k  Fenyi  pour  nous  considérer  }  nous 
vîmes ,  pour  la  première  fois ,  de»  Chinois  patiner  ； 
ils  s'en  acquittent  fert  bien  ；  mais  leurs  patins  ne 
valent  pas  ceux  d'Eut'ope ,  et  le  fer  étant  trop 
en-dessous  du  talon ,  ils  ont  de  la  peine  k  s^arrèter  ； 
la  ferme  ei  la  monture  du  p«tin  est  à-peu-près  la 
même  que  la  notie ,  excepté  que  le  fer  se  relève 
carrément  à  levant;  Fépaisseur  du  fer  estVfutie 
Ugnej  et  la  hrgeur  est  de  six  à  sept  ；  il  est  mal 
tremj>é  ；  on  attache  fortement  ces  patins  au  pied 
et  à  U  ； ambe  avec  des  rubans  :  et  sont  îeà  Russes 
qui  les  ont  imfoduita  if  y  a  environ  cent  ans.  Les 
soldats  de  Fempereur  peuvent  sêub  patiner  ；  nous 
n'avons  jamais  tu  d'autres  Chinois  je  ûke. 

Nos  mandarins  sachant  que  les  Holfandois 
savoient  patiner ,  mutèrent  Fambassadeur  à  le 
faire  y  il  s*en  excusa ,  et  MM.  Vanbraam  le  |eune 
çt  Dozy  ,  seulement ,  coururent  pendant  queiqut 
temps  iiur  la  glace.  Cet  exercice  ayant  léveHIë 
Attention  de&  Chinois ,  tk  sê  portèrent  en  foule 
pour  regarder  ;  mak  les  plus  curieux  reçurent  des 
coups  de  feuet. 

Durent  ce  spectacle,  notts  étions  entourés  des 
principaux  seigneurs  de  h  €our  9  assis  snr  des 
trtî 辦 ux,  on  plutôt  sur  des  dvièreà  couvertes  de 
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peau  :  fun  d'eux  étoit  jeune  et  fort  bien  de  figure  r 
des  mandarins  à  boutons  bleu  -  clair  et  k  plumes 
de  paqn  f  s'empressoient  autour  de  lui  et  'diri- 
geoient  même  son  traîneau  ；  mais  trois  coups  de 
boîte  ayant  annoncé  Femperêur ,  if  se  leva  avec 
précipitation  et  se  retira  à  pied.  ^ 

Sa  majesté  étant  entrée  dans  un  palanquin  de 
couleur,  janne,  supporté  par  deux  grands  dragons 
dorés  y  on  la  fit  avancer  sur  la  glace  (  n.9  j)t  Plu- 
sieurs mandarins  ayant  le  bouton  rouge  et  la  plume 
de  paon ,  entouroient  sa  、  chaise  ,  et  beaucoup 
•«Tau très  se  tenobnt.  un  peu  ：  «n  arrière  sur  les 
côtés.  Ils  avoient  tous  des  habhs  de  ^pelleteries ,  le 
poil  tourné  en  dehors.  Nous  étions  debout  comme 
tout  le  monde  y  ayant  ie  chapeau  iht  la  tête.  On 
commença  par  jeter  une  grosse  boule  blanche 
garnie  cTi^ne  poignée  en  bois ,  que  des  Chmoîs  , 
habillés  de  ptune  , ,  reçurent ,  pour  se  la  jeter 
entre  çux  :  les.  patineurs  s'avancèrent  ensuite  ；  Pun 
<Teux ,  qui  venoit  rapidement ,  ayant  été  retenu 
par  un  de 夢 assistant,  ils  tombèrent  tous  les  deux» 
ainsi  que  tous  cemc  qui  les  suivoient.  L'empereur 
s,étant  approché  de  notre  côté.,  nous  eûmes  te 
temps  de  le  considérer  :  il  a  bonne  mine ,  peu  de 
barbe  et  se  tient  bien  droit  malgré  son  âge.  Son 
habit  étoit  de  peau  ；  il  n'avoit  aucune  distinction 
particulière  sur  I»;  ni  sur  son  bonnet. 

L'empereur  &' arrêta  assee  près  if^une  espèce  de 
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porte  en  bois  ornée  de  dragons ,  à  laquelle  étoh 
suspendue  une  grosse  boule  en  cuir,  qui  servit 
de  but  à  des  soldats  qui  passèrent  sous  cette 
porte  en  patinant  et  en  tirant  leurs  flèches  :  les 
premiers  qui  commencèrent  à  tirer  de  Fare ,  étoient 
grands ,  et  les  derniers  qui  terminèrent  ce  jeu 
étoient  des  enfans.  L'empereur  traversa  ensuite  la 
rivière ,  et  se  remit  en  palanquin  pour  retourner 
au  palais.  Nous  ry  suivîmes ,  étant  toujours  con- 
duits par  les  mêmes  mandarins ,  et  nous  passâmes 
sous  la  porte  devant  laquelle  nous  nous  étions 
arrêtés  le  matin.  L'épaisseur  du  mur  est  considé- 
rable , et  peut  avoir  (aj  de  quarante  à  quarante- 
cinq  pieds.  On  voit  en  entrant,  à  gauche ,  un 
grapd  bâtiment ,  et  au  fond  le  palais ,  où  Fon  arrive 
par  une  rampe.  Nous  traversâmes  plusieurs  cours , 
et  longeâmes ,  pendant  quelque  tems  ,  lé  pàfais^ 
dont  nous  vîmes  une  porte  intérieure  à  travers 
laquelle  on  découvre  des  pavillons  ornés  de  pein- 
tures et  de  dorures.  En  continuant ,  on  trouve  à 
l'un  des  angles  de  f  enceinte  un  paviHon  à  deux 
étages ,  peint  en  bleu  et  doré.  Lés  toits ,.  comme 
tous  ceux  des  autres  édifices ,  sont  à  pentes  rele- 
vées , et  couverts  en  tuiles  vernissées  ；  le  dessous 
du  toit,  ou  ce  qui  le  supporte,  est  surchargé  de 


(a)  Toutes  ces  mesures  ne  sont  qiie  des  à-peu-près ,  car  nou$v 
n^aurioiis  pu  nous  permettre  de  tts' prendre  exactement. 
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pièces  de  bois  de  formes  toutes  différentes,  peintes 
en  vert  et  en  bleu. 

Nous  étant  arrêtés  devant  tine  petite  porte , 
touç  les  gens  dik  palais  accoutument  jx>ur  nous 
voir.  Plusieurs  pftroissoîent  être  de$  cukbûm ,  car 
ils  étoient  fort  saks ,  et  cependant  nos  mandarins 
eurent  de  la  peine  à  ies  renvoyer,  poUr  nèas  (aire 
pénétrer  dans  une  cour  fort  pétille  qui  précède 
fapp^tement  du  Ho  -  tchong  -  taiîg ,  on  premier 
ministre*  Tandis  que  nous  attehdiotis ,  où  souleva 
un  châssis  qui  découvrit  Une  vkre  cTeiiTiron  deux 
pieds  de  long  sur  un  pied  tt  demi  large ,  à 
travers  laquelle  fe  rmnistre  nous  ayant  considérés 
quelques  moûiens  9  nous  fit  entrer  dans  un  très- 
petit  cabinet  au  fond  duquel  noué  le  trouvâmes 
assis  sur  des  coussins  ht  Ho-tchong-^dig  est  Tar - 
tare  ；  il  paroît  avoir  quarante  ans  fet  a  fair  affable  ；  fl 
porte  le  baucaû  roùge^lair ,  là  —me  dé  paon  et 
la  ceinture  rouge  :  cette  dernière  fitVelir  Im  à  été 
accordée  par  rempereur  i  à  cause  du  Tùarhige  de  sa 
fille  avec  k  fiis  de  ce  ministre»  L'appartèmënrétort 
très->mesquin  et  partagé  en  dèmx  Une  i>alus- 
trade.  Une  seule  poôfc  remplie  éé  feu  échaufibh 
à  peine  ce  cahizrèt. 

L'ambassadeur  et  M.  Vatibraam ,  dès  qu'ils  furent 
près  du  premier  ministre ,  fléchirent  les  deux  ge- 
noux , se  relevèrent  et  Testèrent  debout  et  décou- 
verts. Le  Hotchorig-tang  paria  du  firoid  iei  de  notre 
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manière  cTêtre  véms.  Le  lingua  Chinois  servit  cTin- 
tçrprèté  et  se  tint  à  genoux ,  ainsi  tfue  toutes  les 
personnes  qui  adre$aotent  la  parole  au  minfoti^. 
Après  nous  être  retirés ,  en  fc  saluant  à  f euro- 
péenne , nous  s 直 ivimes  ie  même  chemhi  que  nous 
avions  pris  en  venadl ,  pow  retonriver  à  iyos  voi- 
tures et  de  là  à  notre  logis  ，  oix  nous  imîyiines 
transis  de  froid  et  presque  ^elé"  ' 
. Le  cokip  d'ceH  du  palais  est  beau.  L'architecture 
ne  ressemble  en  rien  à  la  nàtte  ；  cependant ,  h 
régularité  dès  b&tiimons ,  la  construction  bigarre 
des  toits  surobargés  de  dorure  ét  êe  peintures , 
ofïrènt  un  bei  «nsembfè.  Mais  si  inspect  du  palais 
surprend  par  sa  grandeur  9  It  cour  de  f  empereur 
n'a  rien  d'imposant.  On  ne  voit  pres<|ue  pohit 
de  soldats  ；  chacun  se  pousse  et  pa^Ie  ；  dans  les 
ftrdins  ,  sous  les  jreax  mém^  de  Fempereur  on 
donne  des  coups  de  fouet  :  en  un  mot  fes  extrêmes 
se  touchent.  L'appartement  du  premier  ministre 
ne  répond  nuHèment  k  ia  dignité  ^uh  ftoihrn^ 
qui  tient  le  premier  rang  dans  l'État  ；  on  sait  bien 
qull  a  son  palais  detns  la  vitfe  ；  mais  fe  triste  réduit 
ou  nous  le  vîmes  étoit  d'autant  moftis  supportable, 
que  les  maîtres  et  ies  domestiques  s'y  irô^voient 
confondus. 

Les  Chinois  furent  très-àttentîfi  ï  compter  le 
nombre  des  personnes  qvd  composoient  rimbas- 
sade  ；  ils  saroient  1109  noms  et  nos  quaKtés,  qu'ils 
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avoient  par  décrit  sur  un  papier  ,  ainsî  que  1st  liste 
des  présens.  Les  mandarins  furent  très-affectueux 
envers  nous ,  et  nous  n'eûmes  qu'à  nous  en  Jouer  ； 
mais ,  pour  la  réception  de  Fambassade ,  elle  fat 
plaisante  et  naétoe  inconcevable.  L'empereur  reçut 
f ambassadeur  dans^une  couf*en  dehors  du  palais  : 
excepté  deux  ou  trois  mots  qu，ii  lui  dit ,  et  quel- 
ques bagatelles  qu'il  lui  envoya  pour  dé  jeûner,  il 
ne  fit  plus  attention  à  lui ,  quoiqu'il  flit  k  deux  pas , 
et  à  portée  d'être  vu. 

Je  ne  suis  pas  étonné  que  les  Chinois ,  qui  se 
croient  en  tout  supérieurs  aux  autres  '  hommes , 
traitent  de  cette  manière  des  Européens  ；  mais  je 
conçois  difficilement  que  ceux-ci  s'exposent  vo- 
lontairement et  sans  moti&  à  éprouver  un  pareil 
traitement.  Je  doute  que  désormais  une  nation 
d'Europe  soit  tentée  d'envoyer  des  ambsissadeurs 
à  Peking  ；  car  il  âiut  de:  grands  intérêts  pour  con- 
sentir à  ce  que  fai  vu  fidre  ；  et  vouloir  s'y  refuser, 
c'est  avoir  inutîleinent  entrepris  le  voyage. 

Dans  le  grand  nombre  de  mandarins  que  nous 
vîmes  le  matin ,  etqui  étoient,  pour  la  plupart,  déco- 
rés d'une  plume  de  paon  ,  nous  en  remarquâmes 
quelques-uns  qui  portoiem  une  plume  noire  ou 
de  corneille  :  c'est  une  marque  de  disgrace  ；  mais 
le  mandarin  peut  ，  par  une  bonne  conduite,  rentrer 
en  faveur  et  reprendre  sa  première  décoration. 

Les  Chinois  firent  transporter  chez .  nous  les 

pendules 
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pendules  qui  dévoient  être  présentées  k  Fempereur  t 
eties  étoient  en  partie  brisées  ；  mais  notre  horloger 
promit  aux  mandarins  de  les  raccommoder ,  s'ils 
vouloient  permettre  aux  missionnaires  de  l'aider. 
Ces  derniers  n'ayant  pas  encore  paru ,  il  avoit  cru 
que  cette  raison  pourroit  les  engager  à  venir  ；  ce- 
pendant nous  n'entendîmes  point  parler  d'eux  ；  et 
notre  porte  étant  soigneusement  gardée ,  personne 
ne  pouvoit  entrer  sans  être  aperçu. 

[15.]  Dès  les  quatre  heures  du  matin  les  man- 
darins étoient  dans  notre  maison  :  l'ambassadeur 
et  M.  Vanbraam  partirent  à  six  heures  ,  et  nous 
une  heure  après.  Notre  route  fot  la  même  que 
celle  de  la  veille  :  nous  rejoignîmes  M.  Titzing 
dans  une  misérable  salle  basse ,  pavée  en  tuiles ,  et 
dont  les  murs  et  les  fenêtres  étoient  garnis  de  pa、 
pier.  Nous  y  restâmes  deux  grandes  heures  sans 
feu ,  et  exposés  au  froid ,  la  porte  s'ouvrant  conti- 
nuellement pour  donner  passage  aux  curieux,  qui 
se  succédoient  sans  interruption.  Tout  étoit  pêle- 
mêle  , les  coulis  et  les  mandarins  ，  et  chacun  se 
parloit  familièrement. 

Les  Chinois  eurent  Fattention  de  nous  servir 
du  thé  ；  n^is  comme  celui  qui  le  préparoit  n，a — 
voit  pas  de  cuiller ,  il  mit  dans  chaque  tasse  le 
sacre  avec  ses  doigts  ,  et  partagea  le  surplus  Svec 
ses  camarades  :  enfin,  après  avoir  servi  de  spec- 
tacle à  tous  ces  gens  ，  et  avoir  été  bien  enfumés 
TOME  J,  Bb 
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par  feurs  pipes ,  les  mandarins  nous  conduisirent 
chez  le  second  mkifstre  ,  nommé  Fo-Iieou-ta-)in. 
L'ambassadeur  et  M.  Vanbraam  se  mirent  à  ge- 
noux , et  ne  se  retevèrent  qvte  lorsqu'on  feur  en 
donna  k  signal.  Les  Chinois  nous  firent  *  entrer 
ensuite  ,  et  nous  restâmes  debout.  Le  ministre  fit 
très-peu  de  questions  ；  ayant  demandé ,  entre  autres , 
si  nou»  avions  froid ,  sur  notre  répanse  affirma- 
tive , il  nous  dît  de  nou^én  aller ,  ce  qui  nous  dé- 
livra do  la  présence  de  ce  Chinois ,  qui  paroissoic 
très^fier  :  il  pouvoît  avoir  trénte  an$.  Les  mandarins 
nous  menèrent  émuite  chez  le  troisième  minisire  ； 
celui-ci  resta  debout ,  et  ne  souffrit  pas  que  f am- 
bassadeur se  mît  à  genoux  :  après  quelques  légers 
complimens  nous  nous  retirâmes. 
, Le$  Chinois  étoienl  dans  Fîntention  de  conti- 
nuer las  vbites  ；  maïs  M.  Titzrng,  fort  mécontent 
de  cHh%  qu'il  avoit  déjà  faites  ，  reprit  fe  cbemki 
4e  la  màbon où  nous  arrivâmes  à  onze  heures. 

Lea  appaj^mens  des  ministres  sofrt  sans  appa- 
tence ,  et  tout  avoit  un  air  misérable ,  tant  dans  les 
cours  que  dans  les  corridors  par  où  nous  passâmes. 
L'ambassadeur  et  M.  Vanbiaant  iwrcnt  ie  ihatîn ,  à 
ia, porte  du  second  ministre  ,  un  des  missionnail-efi  ； 
mais  celui-ci  &, étant  retiré  sur-Ie-*cbamp  ,  Ms  iw 
purtnt  lui  parler.  II  eût  été  phis  convenable  de 
les  demander  k  notre  arrivée  ；  leurs  sages  conseils 
nous  auroient  épargné  des-  visites  désagtéablies  , 
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et  nous  n'aurions  fait  que  ce  qui  étoit  indispen- 


sable : notre  condescendance  n'aboutit  cependant 
à  rien  ,  car  les  Chinois  ne  nous  donnèrent  que  le 
juste  nécessaire ；  ils  nous  fournirent  même,  avec* 
peine,  les  meubles  ；  et  quéls  meubles  !  des  chaises 
èt  des  tables  fort  mauvaises. 

Nous  fûmes  très-étonnés  de  f  usage  de  la  coirf 
de  Peking  ，  de  sè  lever  aussi  matin  ；  mais  Fem- 
pereur  sort  et  rentre  souvent  avant  le  soleïl  levé. 
Ceux  qui  ont  dei  affaires  au  palais  y  sont  obligés  de 
s'y  rendre  d6  fort  bonne  heure  ；  et  d'ailleurs  comme 
ils  ignorent  finstant  où  l'empereur  et  les  ministres 
seront  visibles ,  i【 faut  qu'ils  soient  toujours  prêts 
à  paroître  aussitôt  qu'on  les  demande. 

Je  voulus ,  par  le  moyen  <Tun  de  nos  petits  man- 
darins , faire  parvenir  une  lettre  aux  missionnaires , 
mais  if  refusa  de  s'en  charger  :  nos  conducteurs 
de  Quanton  veiiloient  à  ce  que  nous  n'eussions 
aucune  communication  au  dehors. 

Les  soldats  HoIIandois  arrivèrei^  dans  la  jour- 
née avec  deux  domestiques  Malais  ；  Fun  cTeux  étoit 
très-malade  des  fetigues  de  la  route ,  et  de  n'avoir 
pas  mangé  pendant  quelques  fours. 

[ i4«]  II  gela  fortement  dans  la  nuit,  fair  étoit 
£roid  ；  mais  heureusement  nous  restâmes  tran- 
quilles tout  le  jour.  Nôs  mandarins  nous  dirent 
que  nous  partirions  dans  Vingt -sept  jours ,  et  que 


nous  irions  dix- huit  jours  par  terre.  Un 
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mandarin  vint  visiter  les  pendules  ；  il  avoh  zvec 
lui  des  Chinois  qui  en  prirent  les  dessins  en  Ré- 
gence de  notre  horloger. 

Nos  mandarins  de  Quanton  nous  assur^ent 
que  des  officiers  du  palais  dévoient  nous  mener 
voir  les  curiosités  de  Peking  ；  ils  ajoutèrent  aussi 
que  le  vaisseau  qui  avoit  conduit  f  ambassadeur  à 
Wampou ,  seroh  exempt  de  droits  :  mais  comme  Hs 
nous  avoient  trompés  très-souvent ,  nous  ne  les 
crûmes  plus ,  et  nous  attendîmes  les  événemens. 

Nous  découvrîmes  que  Fun  des  petits  mandarins 
qui  nous  avoient  accompagnés  depuis  Quanton  ;us- 
qu'ici ,  avoit  gagné  trois  mille  taëls  [  22,500  Bv.]9 
en  s^appropriant  Fargent  que  chaque  gouverneur 
de  ville  faisoit  donner  pour  nos  domestiques. 

[1  j.]  Temps  couvert ,  froid  et  très -neigeux. 
Nos  affaires  n'arrivant  pas  ,  les  mandarins  de 
Quanton  prièrent  M.  Vanbraam  de  leur  confier 
la  clef  d'une  de  ses  malles  qui  contenoient  des 
présens  pour 會 cour ,  afin  de  les  envoyer  prendre  ； 
mais  il  s'y  refusa  avec  raison.  L'empereur  fit  porter 
chez  l'ambassadeur  y  des  raisins  secs  de  Tartane  ； 
M.  Vanbraam  se  prosterna  pour  remercier  d*une 
telle  faveur. 

[16.]  Temps  couvert ,  vent  de  nord,  froid  très- 
considérable.  Le  Mafais  qui  étoit  arrivé  malade , 
mourut  dans  la  matinée  ；  les  Chinois  ie  firont  en - 
lever  pour  l'enterrer. 
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•  Pendant  que  nous  étions  k  dîner ,  notre  troisième' 
mandarin  entra ,  amenant  avec  lui  deux  caisses  de 
vin ,  deux  malles  appartenant  à  l'ambassadeur ,  et 
une  àlVL  Vanbraam  ；  nous  le  reçûmes  assez  mal;' 
car ,  manquant  de  plusieurs  habits  chauds  dont 
nous  nous  étions  précautionnés  à  Quanton  ,  et 
dont  nous  avions  grand  besoin  pour  nous  garantir 
du  froid ,  nous  fûmes  très-peu  saris&its  de  le  voir 
arriver  sans  aucun  de  nos  effets.  Les  Chinois  nous 
fournirent  avec  peine  du  charbon  ,  et  le  soir 
même  nous  en  manquâmes  pour  faire  le  soppé. 
II  n'y  avoit  qu'un  valet  de  mandarin  pour  donner 
les  vivres ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  portée 
dans  une  maison  voisine ,  où  elle  étoit  vendue  pour 
le  compte  des  mandarins. 

L'ambassadeur ,  mécontent  de  la  manière  dont 
nous  étions  traités ,  se  décida  à  porter  ses  plaintes  ； 
mais  M.  Vanbraam ,  qui  craignoit  que  cette  dé- 
marche ne  nuisit  au  commerce  et  aux  intérêts 
de  la  compagnie  HoIIandoise ,  pa^int  à  fen  dis- 
suader. Les  mandarins ,  qui  peut-être  entendirent 
parler  de  quelque  chose  9  firent  les  plus  fi>rtes 
menaces  contre  tous  ceux  qui  osefoiem  porter 
des  lettres  aux  missionnaire»  :  d'après  cela,  nous 
n'espérâmes  plus  les  voir.  " 

[17.]  J'écrivis  le  matin  aux  missionnaires , 
sur  plusieurs  petits  papiers ,  en  latin  ,  en  fran- 
çois  et  en  espagnol  y  pour  les  informer  que  favoit 
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des  lettres  à  le^r  adresse ,  et  qua  désirant  les  leur 
remettre  ,  \^  les  priois  de  foire  des  démardies 
auprès  des  mandarins.  M.  Vanbraam  s'en  chargea 
pour  tes  donner  au  premier  missionnaire  qull 
pourroit  rencontrer. 

[iS.]  L'ambassadeur  étant  malade  9  M.  Van- 
braam partit  seul ,  k  cinq  heures  du  matin ,  pour 
se  rendre  au  palais ,  et  traiter  de  raffiûre  des  pré- 
sens.  II  revint  vers  les  neuf  heures  ,  fort  satisfait 
da  premier  mÎBÎstre ,  qu'il  avoit  trouvé  couché. 

Ayant  rencontré  par  hasard  un  des  mission- 
naires , il  lui  dit  qu'il  souhahoh  beaucoup  le  voir 
à  la  maison ,  et  lui  remit  en  même  temps  un  des 
billets  dont  H  étoit  porteur  ；  mais  les  mandzrins 
qui  s'en  aperçurent ,  s'en  saisirent  en  tes  séparant 
brusquement.  Nous  parlions  encore  de  cette  ren- 
contre , lorsqu'on  vint  me  chercher  de  la  pan  du 
Hotcbong-tang ,  pour  me  rendre  au  palais ,  où 
fallai  accompagné  de  deux  mandarins  à  bouton 
bleu ,  de  celui  qui  veflloit  sur  notte  maison  ,  du 
lingua  9  et  de  plusieurs  Chinois.  Je  fis  ia  route  à  " 
pied  jusque  chez  le  premier  ministre  ；  mais  au  lieu 
4'entrer  chez  lui ,  on  me  cojodoiait  an  peu  pius 
loin  sur  la  droite ,  dans  une  pièce  àéfk  remplie 
de  mandarins  ；  ils  me  présentèrent  mon  biHet,  qai 
étoit  en  latin ,  en  m'en  demandant  rexpfication  ； 
|e  dis  qu'il  contenoit  des  complimens  pour  les 
missionnaires ,  qu'il  ^xprûnoit  le  desîr  de  les  voir, 
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ft  qu'il  aimonçoit  des  lettres  pour  eux.  Tous  ces 
gens  marquèrent  une  grande  méfiance  ；  ils  deman- 
dèrent les  adresses ,  en3utte  le  contenu  des  lettres , 
tt  même  les  paquets  ；  je  répondis  que  je  ne  les 
remettrois  qu'aux  personnes  auxquelles  ils  étoient 
^dressés  ,  et  que  pour      contenu  Je  Hgnoroxs , 
puisque  les  lettres  ne  m'appartenoient  pas.  Les 
mandarins  écrivoient  «n  tartare  tout  ce  que  }e  di- 
sois,  et  passoient  à  chaque  fois  dans  un  cabinet 
Yoisin  2  enfin ,  après  bien  des  pourparlers ,  II  parut 
un  mandarin  à  bouton  bleu  -  clair  et  à  plume  de 
paon  (a)\  je  te  saluai  k  l'Européenne ,  et  nous  res- 
tâmes debout,  ainsi  que  le  lingua  Chinois  ,  qui, 
après  s'être  mis  à  genoux  ,  reçut  l'ordre  de  se 
relever  :  il  me  demanda  û  le  papier  ne  contes 
noit  pas  autre  chose  que  ce  que  j'avois  déclaré  ； 
kii  ayant  répondu  que  non  ,  f ajoutai  quêtant 
étranger  ,  et  non  Holiandois  ,  la  curiosité  seule 
m'avoit  amené  k  Peking,  et  que  mon  plus  grand 
de9Îr  étoît  de  voir  M.  Raux ,  supérieur  de  la  mis- 
sion Françoise ,  mon  ami  et  mon  compagnon  de 
voyage  (fEuropt  à  la  Chine  :  fe  Fassurai  de  plus 
que  fîntaition  de  f ambassadeur  n'étoit  pas  de  se 
plaindre ,  et  qu'il  pouvoit  s'en  rapporter  ^  ce  que  je 


(a)  Ce  mandarin  s'appetoit  Nan-san-tA-jî»}  il  étok  chargé  de 
l'ambassade ,  et  c*ctoit  lui  qui  fahoit  toutes  ic^  affaires»  sous  les 
ordres  du  premier  ministre. 
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lui  disois.  If  me  dh  alors  9  (Tun  air  de  satis(âctfony 
que  jetois  un  homme  sincère ,  m'ofirit  des  pré - 
sens  que  je  refusai  ,  nie  promit  qne  je  verrois 
M.  Rsiux,  mais  non  pour  le  moment,  et  finit  par 
me  demander  si  Yon  nous  fburnissoit  des  provisions 
suffisantes  :  <c  J§  pourroi§  répondre  non,  dis-}e, 
en  m'adressant  à  notre  lingua,  mais  j'aime  mieux 
<Jire  oui,  dans  la  persuasion  <jue  d'après  ceia  not 
mandarins  nous  serviront  mieux  dorénavant.  » 
Ainsi  se  termina  cette  entrevue,  dans  laquelle  les 
Chinois  agirent  zyec  beaucoup  de  détours.  Ibxou- 
foient  absolument  me  faire  dire  que<'étoit  par  un 
effet  du  hasard  que  le  papier  avoit  été  écrit  et 
donné  ；  et  ils  parurent  étonnés  lorsque  je  leur  ré- 
pondis que  non,  et  que  c'étoit  moi  qui  fa  vois  écrit 
dans  le  dessein  de  voir  les  missionnaires. 
, En  m'en  retournant,  je  trouvai  la  place  du  palm 
remplie  de  petites  charrettes  :  plusieurs  de  ces  voi- 
tures emportoient  du  gibier ,  et  des  cerfe  dont  on 
avoit  retiré  la  queue  avec  un  morceau  du.  derrière  : 
cette  partie,  très-estin)ée  des  Chinois ,  se  vend  jus- 
qu'à trente  et  quarante  taëls  [230  k  300  ifv.Jrnous 
ce  f avons  pas  trouvée  bonne  ；  eUe  a  un  goût  de 
suif  rance. , 

Eh  sortant  du  palais,  je  suivis  la  grande  rue.  Plu- 
sieurs dromadaires  étoient  couchés  le  long  du  che- 
min : ces  animaux  paroissent  fort  doux.  Le  domes- 
ti(|ue  de  M,  de  Gram  mont,  un  des  missionnaires  9 
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parvînt  à  entrer  dans  la  maison^  et  donna  à  M.  Van- 
braam  une  lettre  de  son  maître  ；  H  desiroit  nous 
parler.,  et  .nous  conseillent  de  nous  adresse^  à  Nan- 
ta-Iao-ye  po\ir  obtenir  la  permission  de  les  voir. 
Je  profitai  de  cette  occasion  pour  écrire  à  M.  Raur. 

Les  mandarins  vinrent  s'informer  de  la  santé  de 
l'ambassadeur  9  et  Nan-san-ta-jin  lui-même  lui  fit 
une  visite  dans  faprès-dîné. 

[ip.]  Temps  clair ,  vent  de  nord ,  forte  gelée.  À 
cinq  heures,  M.  Vanbraâm  partit  seul;  mais, peu 
de  temps  après,  les  mandarins  vinrent  chercher  son 
neveu.  L'empereur  sôrtoît  pour  aller  prier  ses  an- 
cêtres dans  la  pagode  appelée  Ty-vang-miao ,  située 
dans  la  ville  Tartare ,  à  peu  de  distance  des  murs 
du  palais.*  II  fut  de  retour  avant  le  jour ,  et  de- 
manda, en  passant,  des  nouvelles  de  rambassadeur 
à  M.  Vaabraam  :  celui-ci  se  disposait  à  revenir 
avec  son  neveu ,  lorsque  des  Chinois  ,  d'après  le$ 
ordres  c(e  Fempereur  ,  les  firent  entrer  dans  les 
cours ,  où ,  après  être  restés  quelque  temps ,  on 
les  introduisit  dans  le  palais  :  ils  y  virent  beaucoup 
d'eunuques ,  dont  le  soin  est  de  tenir  note  du 
nombre  des  personnes  qui  entrent  et  xjui  sortent. 
Les  grands  mandarins  ont  seuls  les  entrées  ；  les 
autres  ne  sont  introduits  que  lorsqu'on  les  appelle. 
Le  palais  est  très-propre ,  et  composé  de  grands 
pavillons  qui  se  communiquent  :  les  appartemens 
sont  petits  et  tapissés  de  papier  ；  les  fenêtres  en 
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sont  pareillement  garnies.  On  les  iMna  dans  un 
petit  cabinet  où  se  tenoh  l'eiiipereur  ；  ils  y  m- 
tèrenl  quoique  temps,  apparemment  pour  être 
considérés  par  Ie&  femmes  de  sa  ma^esié ,  car  les 
eunuques  firent  déranger  les  personnes  qui  se  trou - 
Yoieat  placées  auprès  de  plusieurs  portes  couvertes 
de  papier  percé  d'un  grand  nombre  de  trous. 

Ces  deux  messieurs  passèrent  ensuite  dans  une 
cbur  voisine,  où  on  les  fit  asseoir,  avec  les  am- 
bassadeurs Coréens  et  Mongoux ,  sur  des  cous- 
sins , «yant  les  jambes  croisées.  Après  plusieurs 
tour$  de  force  exécutés  par  des  Chinois ,  on  servit 
des  pâtisseries  dans  de  mauvais  paniers  ；  les  eu- 
nuques les  apportoient  jusqu'^  Fentrée  ； Ik,  les  pre- 
miers  mlni&tres  les  prenoient  pour  ks  donner  eux- 
mêmes  aux  ambassadeurs.  M*  Vanbtawu  reçut 
de  pins  un  panier  rempli  de  confitures  pour  lui 
et  son  neveu.  L'empereur  distribua  des  bourses  p 
des  tasses  de  porcelaine,  du  thé,  des  petites  bou- 
teilles de  câlin  ,  desi  oranges ,  et  de  petits  flacons , 
au-dessous  desquels  éloit  son  nom.  II  fit  dire  à 
MM.  Vanbraam ,  que  jamais  Européen  n'étok  entré 
aussi  avant;  dans  le  palais,  et  que  détoit  une  faveur 
quïl  leur  accordoh  particulièrement.  Ils  revinrent 
ensuite ,  et  nous  dirent  qu'ils  n'aToient  ritn  de 
magnifique  ；  que  h  cabinet  ok  éteif  f  empereur 
étoit  petit ,  obscur ,  et  (fue  fe  pavé  en  dehors 
étoit  de  pierre.  L%s  coqiédîens  avpient  <!•  m^i^aia 

！ 
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IiaHts  ；  tous  les  appartenions  sont  mesquins ,  et 
l'on  ne  rencontre  aucune  garde  dans  les  cours.  Ib 
nous  montrèrent  I^urs  présens  ；  les  tasses  étoiént 
sales  e《 communes.  L'empereur  et  les  mandarins 
envoyèrent  chez  i>ou$  des  préseos  consistant  en 
vivres  et  en  difFérens  gâteaux. 

On  vint  nôus  annoncer  le  soir  que  dans  peu 
nous  devions  aljçr  aux  jardins  de  l'empereur ,  pour 
y  rester  huit  foyrs, 

[20.]  Le  temps  continua  cPétre  clair ,  et  il  gela 
fortement  :  le  thermomètre  de  Réaumur  descendit 
jusqu'à  huit  et  neuf  degrés.  L'ambassadeur  et 
M.  Vanbraanpt  allèrent  le  matin  au  palaû  à  Fheure 
ordinaire  ；  i|$  furent  introduits  dans  Fintérieur ,  où 
ils  dînèrent  ；  hs  tables  étoient  chargées  de  viandes. 
L'empereur ,  près  duquel  ib  étoient ,  leur  donna 
lui-même  unç  tasse  de  via  Chinois  ，  et  ieur  adressa 
la  parole.  Après  avoir  vu  fkire  plusieurs  tours  dû 
force  ,  ils  revinrent  ensuite.  Les  plats  qui  servirent 
au  dîner  ，  étoient  de  cuivre  et  fort  sales  :  les  man- 
darins se  tenoient  avec  les  coulis  et  les  comédiens. 
L'intérieur  du  palais  est  trèsrsimple ,  Fe^térietur  est 
beaucoup  mieux.  L'empereur  fit  porter  chez  nous 
des  présens  consistant  en  confitures ,  g&teanx  et 
morceaux  de  mouton. 

L'ambassadeur  devoit  retourner  le  lendemain  au 
palais  ；  corvée  toufouris  gênante  et  désagréable.  Le 
mandarin  chargé  de  le  conduire  étoit  militaire  du 
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cinquième  ordre ,  et  portoit  le  bouton  de  cristal;  ce 
Tartare  ^toit  toujours  à  la  maison  trois  heures  avant 
le  jour  ；  il  crioit  cfune  telle  force ,  que ,  quoique 
logés  dans  un  autre  corps-de-Iogîs ,  nous  en  étions 
réveillés ,  et  ne  pouvions  dormir  que  lorsquli  étoit 
parti. 

Les  Chinois  nous  dirent  que  nous  ne  pourrions 
▼oir  les  missionnaires  qu'après  la  dernière  audience, 
qui  auroit  lieu  le  cinq  de  la  lune ,  parce  qu'alors 
on  né  parle  plus  d'affaires. 

[21.]  Vers  minuit,  les  Chinois  commencèrent  à 
tirer  des  pétards 9  à  cause  de  la  nouvelle  année; 
ils  continuèrent  tout  le  reste  de  la  nuit.  A  deux 
heures  du  matin ,  rambassadeur  et  M.  Vanbrsumt 
se  levèrent  pour  s'habiller  ；  mais  les  mandarins 
n'étant  pas  assurés  si  Fempereur  seroit  visible , 
allèrent  s'en  informer ,  et  revinrent  bientôt  après 
leur  annoncer  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  qu'ils  se 
présentassent  au  palais ,  et  qu'ils  pouvoient  rester 
chez  eux. 

[^2.]  Les  vents  continuant  à  souffler  du  nord, 
et  le  temps  étant  toujours  clair  ,  il  ge/a  forte- 
ment; mais  malgré  le  froid  piquant,  nous  ou- 
vrîmes chaque  four  nos  fenêtres ,  pour  donner  de 
Fair  à  notre  appartement ,  et  nous  nous  portâme» 
toujours  bien. 

[ 23.  ]  L'ambassadeur  fit  divers  présens  aux 
mandarins  chargés  du  soin  de  notre  maison. 
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Notre  premier  conducteur  ayant  envoyé  chercher 
quelques-uns  de  ses  effets  qui  se  trouvoient  ch^ 
nous,  les  soldats  Chinois  placés  à  la  porte,  les  visi- 
tèrent avec  soin  :  il  paroit  qu'on  avoit  peur  que 
noBs  n'eussions  quelque  correspondance  avec  le 
dehors. 

[24.]  Tout  notre  bagage  ifriva  enfin  dans  la 
matinée ,  mais  un  peu  en  désordre  :  une  de  mes 
malles  étoh  presque  brisée  et  remplie  de  poussière. 
I^e  linge  avoit  souffert  par  le  frottement.  Mon  ba- 
romètre }  ma  boussole ,  mon  thermomètre  9  quoique 
bien  enveiopés  avec  de  la  toile ,  étoient  cassés* 

[25.]  Les  Chinois  firent  porter  les  pendules 
dans  une  maison  peu  éloignée  de  la  nôtre ,  oil 
fhorloger  alla  pour  les  raccommoder.  Plusieurs 
mandarins  vinrent  nous  voir,  et  nous  dirent  que 
nous  irions  visiter  les  jardins  de  rempereur  ；  fun 
d'eux  étant  assis  dans  ma  chambre ,  je  le  dessinai , 
ce  qui  le  surprit  beaucoup  :  je  traçai  ensuite  une 
figure  de  femme ,  que  je  lui  remis  ；  il  me  demanda 
alors  combien  je  voulois  :  sur  f  assurance  que  je 
lui  donnai  qu'il  n，avQit  riaa  à  payer ,  il  sortit  très- 
•atis&it ,  et  ne  tarda  pas  à  revenir  avec  plusieurs 
de  ses  confrères  ；  mais  il  ne  put  mè  voir ,  car  nous 
étions  à  dîner ,  et ,  pendant  ce  temps ,  nous  ne  re- 
cevions plus  personne ,  pour  pouvoir  être  tran- 
quilles* Les  Chinois  estimant  les  personnes  grasses, 
•  les  croyant  plus  ou  mo'ms  à  leur  aise  suivant  leur 
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degré  <femlxmpoint,  ce  qu'ils  irons  iîîenf  tssez  en* 
fendre  en  s'expiî^uain  sur  nos  personnes ,  H  n'est 
étonnant  qtie  ce  mandarin  m'Ait  ofkn  de  Far- 
gent  (  U  présumoh  qpi'étjmt  maigre  |e  rferofe  en 
•Voir  besoin» 

[26.]  Nan-san - ta-jin  ,  le  premier  des  man* 
Anns  qui  veiHoient  sur  fambâs^tdé ,  étant  venu 
à  la  liaison  pour  demander  là  iktè  de  toutes  les 
montres  que  notre  hi^rlogâr  attioft  apportées  pour 
son  propre  compte ,  fâmba^adeur  saish  Cette  oc> 
cftsion  pour  ir  prier  dé  se  charger  tfoffiir  pre^ 
mier  ministre  un  temple  en  àfgént  ；  mais  if  ne 
Tcndut  jamus  y  coiwentîr,  n)  même  en  prendre  les 
Ct  refus  provenoit  dé  Ce  que  ies  mandarins 
•ont  dans  Fusage  de  n'Saccepter  auctni  présent  à 
moins  qu'ils  n'en  paient  k  valeur. 

[57.]  ^'arabasssKieur  se  rendit  de  grand  mada 
à  h  porte  du  palais  nomméè  Ou  -  tthsià  -  men  y 
«fui  de  se  trouver  sur  le  pâssagé  dé  rempereur^qui 
aHoh  dans  mm  pagode ,  pow  y  denléùrer  vingts 
quatre  beureg  ；  il  h  vit  passer  dans  un  pàhnqvSn 
porté  par  trente  -  deux^hommës  ,  et  précédé  dé 
Tafcts  à  cheval.  Excepté  qti^I^uéd  ttvaHejrs  zrméé 
de  sabres  et  de  flèches,  allant  pélè-méle  avec  te 
cortège ,  il  n'aperçut  aucuiië  gai^e  militaire. 

Nôtre  kofloger  ayânt  rentoiitré  d^hs  h  ruél&d^ 
mestkpie  de  M,  de  Grammdnt ,  foi  fit  signé  <Ten* 
tïtr  ；  mais  nos  gardiens ,  au%(|iteis  riéri  n'éckappohi 
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s'en  aperçu rént ,  et  lui  demandèrent  quel  étoit  ce 
Chinois  ；  f  horloger  répondit  que  c'étoit  un  homme 
qu'il  avoit  connu  rannée  dernière  lorsqu'il  étok 
à  Peking  ,  et  auquel  il  avoit  l'intention  de  donner 
quelque  chose  s  nonobstant  cela ,  le  Chinois  ne 
put  pénétrer ,  et  fut  forcé  de  se  retirer. 

Des  gens  du  palais  apportèrent  dans  la  journée 
des  présens  pour  notre  maison ,  consistant  en  dif^ 
férentes  yiandes ,  ou  plutôt  en  os  à  mohié  rongés. 
Il  faut  croire  que  nos  mandarins ,  qui  examinaient 
tout  ce  qui  nous  étoit  destiné ,  s'emparoient  de 
ce  qui  hvtr  sembloit  bon  ,  et  le  remplaçoient  avec 
les  restes  de  leurs  tables  ；  car  il  est  impossible  de 
croire  que  rempereur  puisse  faire  des  dons  aussi  mf> 
sérahles  que  ceux  qu'on  nous  apportent  de  sa  part. 

[28.]  M.  Titzing  partit  dès  trois  heures  dû 
matin  pour  aller  au  pakis  ；  cependant  rempereur 
ne  revint  qu'à  six  heures  de  ia  yilie  Chinoise  %  oi 
H  étott  allé  visiter  le  temple  du  ciel.  II  étoit  porté 
seulement  par  seize  hommes ,  et  suivi  du  mèmé 
coftége  que  k  veHIe.  I/empereur  envoya  en  pré- 
sent un  cochon  bouilli  et  des  petits  pàins  :  dani 
ces  occasions ,  un  des  Holhndots  alloit  hire  chaque 
fois  le  complihiént  d'usage ,  pôur  remercier  sa 
Majesté  de  ses  magnifiqfue^  cadeaux. 

[29.]  L'ambassadeur  étant  allé  au  palais  f>ou^ 
itliràr  Fempereur ,  if  reçut  une  tasse  de  vin  de  h 
nma  même  de  stf  majesté,  après  quoi  il  descendit 
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dans  les  jardins ,  où  il  entra  dans  plusieurs  tem- 
ples. L'un  (Teux,  qui  est  un  Miao  des  Lamas  ,  est 
consacré  à  Fo  ；  c'est  celui  dont  nous  avions  vu  la 
tour  de  dessus  le  pont  en  arrivant  (n*  2J.  Elfe  s'ap- 
pelie  Pe-ta  [tour  blanche] ;  sa  base  est  carrée,  sur- 
montée (Tun  dôme  circulaire ,  et  terminée  par  une 
pyramide  élevée.  L'ambassadeur  vit  dans  ce  temple 
une  idole  fort  grosse ,  mais  de  petite  taille ,  ayant 
plusieurs  bras  et  plusieurs  jambes  :  la  porte,  les 
châssis  des  fenêtres  ,  et  les  piliers  de  cette  pagode 
sont  en  bronze. 

II  entra  ensuite  dans  un  temple  qui  contient  doc 
mille  idoles ,  toutes  placées  dans  de  petites  niches 
pratiquées  dans  le  mur.  Plus  loin  il  vit  dans  un 
antre  temple  un  dieu  avec  six  têtes  et  mille  bras. 
Une  de  ces  pagodes  contenoit  deux  tours  de  cuivre 
fondu  ；  elles  étoient  octogones  ，  bien  travaillées  ， 
et  pouvoient  avoir  six  pieds  de  diamètre  à  feur 
base ,  sur  quatre  pieds  de  hauteur.  Au  sortir  de 
tes  temples  ,  f ambassadeur  fut  conduit  dans  un 
pavillon  cToit  il  découvrit  toute  Pétendue  de  ia  ville 
de  Peking. 

L'empereur  envoya  peu  de  temps  après  des  pré- 
sens pour  le  Stathouder ,  pour  M.  Titzing  et  pour 
les  autres  personnes  de  rambassade  ；  la  pièce  fa 
plus  curieuse  étoit  une  pierre  longue  et  étroite  , 
très-bien  sculptée ,  et  terminée  en  forme  de  fleur  : 
les  Chinois  Festimèrent  mille  taéls  [7,500  liv. ] ； 

mais 
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mais  ce  morceau  étoit  -  il  de  Yu  -  che  ,  espèce 
d'agate  ，  ou  simplement  de  pierre  ollaire  ！  en  le 
supposant  de  cette  dernière  matière ,  il  perdoit 
infiniment  de  sa  prétendue  valeur. 

Le  reste  des  présens  consistoit  en  pièces  de  soie 
ornées  de  dragpns  9  ce  qui  leur  ôtoit  tout  leur  prix 
aux  yeux  des  Européens.  L'ambassadeur  en  reçut 
pour  lui  vingt-cinq  pièces ,  M.  Vanbraam  et  chacun 

, de  nous,  huit;  les  soldats  et  les  autres  Européens 
de  la  suite  furent  gratifiés  de  deux  pièces  de  soie 
légère  ,  et  d'une  certaine  quantité  de  toile  brune 
fort  grosse.  Nous  fûmes  obligé!  d'aller  en  per- 
sonne recevoir  ces  présens ,  les  mandarins  ne  vou- 
lant les  remettre  à  nos  domestiques  qu'en  notre 
présence  ；  mais  nous  ne  fîmes  aucun  remercîment 
à  la  chinoise.  Les  pendules  étant  déposées  dans  une 
maison  voisine  ,  je  pris  le  prétexte  d'aller  ies  exa- 
miner pour  sortir.  Je  vis  peu  de  monde  dans  la  rue  ， 

、 où  quelques  dromadaires  se  reposoient  de  chaque 
côté.  En  m'en  retournant  je  passai  auprès  de  phi- 
sieurs  femmes  Tartares  ,  assez  bien  de  figure , 
quoiqiip  leu^  nez  fût  peu  saillant  ；  elles  avoient 
avec  elles  deux  petites  filles  qui  me  parurent  très- 
joiies. 

[30.]  M.  Titzîng  se  trouva  le  matin  sur  le  pas- 
sage de  Fempereur  lorsqu'il  partoh  pour  Yuen- 
ming-yuen  ；  sa  majesté  étoit  en  palanquin ,  portée 
par  huit  hommes;  beaucoup  de  chaises  à  porteurs  r 
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des  charrettes  9  et  dès  Chinois  à  dktML  ou  montée 
nu*  des  mulets ,  fontioii-nt  son  escorte. 

Nous  étfttit  préparés  pour  nou^  rendre  aax 
jardins  de  fempercnr ,  qui  sont  éloignés  <fe  Pe- 
fmg  (fenvHtuï  quatre  iiettès,  ies  tndiidàtîns  firent 
venir  àosskôt  «près1  notre  cBné ,  de*  péthes  vôî- 
ivtBS  :  tomme  ih  veulent  toujburs  spéculer ,  Us 
^imaghièrtem  de  nous  y  placer  dëux  à  cfeur;  mm 
ctVte  position  éttot  trfe  -  fktigante ,  suMout  iyant 
à  Mre  une  route  un  peu  longue ,  nous  fnsistlnies 
tong-temjps  pour  atbir  châtuii  la  nôtre  ；  et  ce  ne 
fbt       àahs  peb^  qtrtfe  j  cohiemirént. 

Le 多 Chinois  notts  comptèrent  dfetnc  on  trois 
fbis  avànt  le  déport ,  qùi  ferifih  ént  Een  à  midi 
dnqURtlte  nrinntes.  Après  avofr  passé  tes  arcs  de 
triomphe  et  le  pom  que  nottis  avions  vus  en  ve- 
nMt,  notaft  toUrhâmes  lu  nord,  et  nems  pass&nms 
ensittte  sou^  deux  autres  arcs ,  laissant  dPa  côké  du 
sud,  et  fort  loin  derrière  nous ,  la  porte  de  h  vîBe 
Tamre  pÈï  feqileife  nous  étfohs  enttés  à  notre 
arrivée.  Pfen  de  temps  aprè^>  six  éfépfians  avec 
lèttrs  cornacs  habillés  de  ioûge ,  jpwérent  près 
de  ttotts  j  ceà  éléphans  portoîent  sur  le  dos  quelque 
chose  de  pointu  ,  recouvert  en  toile  ；  Fun  deitr 
étolt  dépourvu  de  dents  ,  mais  celles  des  snttcs 
poutoient  avoir  dè  trois  à  quatre  pfafr  de  Ion- 
gMur  ；  ellès  étoient  coufbées  et  se  croisoient 
en  dessus  de  k  troMpe  :  iis  nous  parurent  assez 
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tn^igm;  kor  taiMe  n'oxcédoit  pas  ft«it  et  neaf 
pieds.  Nous  prîmes  ensuke  k  rouest  f  et  no\m  pa^ 
rànics  sur  un  petit  pant  de  marbre  t^utc ,  cFuné 
srafar  arcte  »  garni  de  balustrades  ；  bientôt  après 
non 霧 atteigaîmes  h  porte  occicfohtaài  dt  ia  TÎQe 
Talrttre  appelée  SjMEchiftg^men  (it!  4  /■ 

Cette  porte  «st  ddubie  ,  wmc  Une  esplanade 
^alTée  éntre  les  drax  :  ii  y  a  au  cbM8Ui ,  du  côté 
ëe  h  vitte,  un  pavillon  &  deiut  étsgei,  et  un  autra 
"vfe*4*-vis  ,  sur  I2  muraille  ；  ce  dernief  a  trots  étai« 
gi»  ；  celui  d'en^bas  est  gaumi  de  trocs  rangs  âern^ 
farasufes ,  dont  douze  à  cbacpie  rang  :  ces  paviSonê 
•ont  très4^stox  ，  et  font  un  bel  ciet.  La  seconde 
porte  est  k  gauche  et  yoûtée  comme  k  première  2 
on  tourne  ensuite  sur  h  droite ,  m  profengeant 
circulairement  le  rempart  extérieur  ；  et  aprd»  un 
péth  font  bâti  sur  ie  fbssé  ,  on  9e  troure  dans  la 
tue  du  faubourg  :  cette  rue  est  ésuit  h  mtmû  A- 
reason  que  ceifo  <{uî  est  dans  bt  yitfe ,  mais  elfo 
«st  f>Iu»  étfoke  j  «ife  est  p^fée  et  bordée  dt« 
déust  côtés  ptr  dés  boutiques  Ncms  n'empfoyinwg 
qu^  trois  minutws  pour  trdf\«rser  âubourg  et 
parvenir  dans  la  campagné  ；  te  teriaiii  est  uni , 
couvèft  ét  pim  et  rtmpti  d*tin  gfand  nombre  de 
tombes  eti  forme  de^  cônes  ,  dont  tes  ums  sont 
him  en  tem ,  et  ta  autre»  construites  en  bri- 
ques , mais  pm^ue  nmws  éfévées  de  trois  à  quatre 
pieds.  On  ^p^çoh  d&ns  leii  champs  des  baJUtatioos 

Ce  z 
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répandues  çà  et  h9  et  plusieurs  maisons  avec  dei 

jardins  entourés  de  murs. 

Le  chemin ,  en  dehors  de  Peking  ,  est  large  et 
bordé  d'arbres  ；  le  milieu  est  pavé  et  peut  avoir 
une  quinzaine  de  pieds  de  largeur  :  après  ravoir 
suivi  quelque  temps  9  nos  voitures  entrèrent ,  k 
deux  heures  quarante  minutes ,  dans  le  bourg  de 
Laou  -  hou  -  tong  ,  éloigné  des  jardins  de  six  à 
sept  ly ,  et  de  trente  ly ,  ou  trois  bonnes  lieues 
de  la  ville  de  Peking.  Les  Chinois  nous  y  avoîent 
préparé  une  maison,  mais  à  leur  manière  ,  c'est- 
à-dire  9  que  toute  leur  préparation  s'étoit  bor- 
née à  mettre  du  papier  aux  fenêtres ,  à  étendre 
de  gros  tapis  sur  les  estrades  9  et  k  placer  deux 
ou  trois  chaises  avec  une  table  dans  chaque 
chambre. 

Nous  ne  vîmes  rien  d'extraordinaire  dans  ia  vîile 
Tartare  ；  le  coup  d'œil  en  général  n^en  est  point 
beau ,  vu  rirrégularité  des  boutiques,  qui  sont  pour 
la  plupart  mauvaises  et  chétîve^  ；  celles  des  char- 
pentiers , sur-tout  ,  font  un  effet  trèsKiésagréabJe» 
Le$  rues  de  traverse  sont  fermées  par  un  grillage 
de  bois  ( n.°  n  J,  les  maisons  qu'on  y  aperçoit  pa- 
roissent  médiocres.  Nous  vîmes  une  assez  grande 
quantité  de  monde  dans  la  ville  9  sur -tout  beau- 
coup de  coulis  habillés  de  peaux  de  mouton ,  avec 
des  bonnets  pareils.  Les  femmes  vont  et  viennent 
librement  ；  nous  en  rencontrâmes  pii^ieurs  k  pied , 
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et  d'autres  en  voitures  ouvertes  ;  elles  se  laissoient 
voir  volontiers  ；  quelques-unes  d'entre  elles  por- 
toient  des  fleurs  dans  leurs  cheveux ,  mais  toutes 
avoient  de  grands  pieds ,  autant  que  nous  pûmes 
en  juger. 

Une  grande  quantité  de  voîturas  alloientàYuen-* 
ming-yuen ,  car  les  personnes  aisées  ne  peuvent 
décemment  marcher  à  pied*  Les  mandarins  se 
servent  de  chevaux  ou  de  mulets  ；  ils  préfèrent  ces 
derniers ,  quoiqu'ils  -soient  moins  agiles  ；  mais  leur 
pas  est  plus  alongé,  et  ces  animaux  supportant 
mieux  une  longue  course.  Les  Chinois,  d'ailleurs, 
ne  sont  pas ,  dans  Fusage  de  pousser  leurs  mon- 
tures ； ils  vont  doucement ,  et  aiment  mieux  partir 
plutôt  pour  arriver     Fheure  indiquée.  • 

La  poussière  étoit  grande  dans  la  campagne  ； 
le  cocher  changeant  souvent  de  position  ,  et  les 
voitures  étant  ouvertes  par-devant ,  nous  en  fômes 
remplis  :  ces  petites  charrettes  sont  assez  bonnes 
lorsqu'elles  roulent  sur  la  terre ,  mais  sur  le  pavé 
elles  sont  très-dures. 

[31.]  L'ambassadeur  et  M.  Vanbraain  partirent 
de  bonne  heure  ；  ayant  demandé  qu'il  nous  f&t 
permis  de  les  accompagner ,  les  mandarins  nous 
firent  dire  de  nous  tenir  prêts  ；  mais ,  comme  nous 
avions  appris  à  les  connoître,  nous  restâmes  cou- 
chés , bien  sûrs  que  personne  ne  viendroit  noua 
chercher ,  et  c'est  ce  qui  arriva.  , 

Ce  3 
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L'ambassadeur  fut  reçu  par  f  empereur  tow  une 
ienie  ；  3  parcourut  ensuite  le«  farclin6 ,  où  it 
une  rivière  formant  des  cascades ,  pfais  loin  un 
étang  ！  et  m  autre  pl«s  petit ,  dont  on  wok  cassé 
la  glace  >  afin  de  donner  la  facilité  de  voir  les  pok^ 
som  <Tor  qui  y  étoient  ren&rftiés ,  ét  dont  W  W>n* 
goeur  alloit  à  «n  bon  pied.  Les  fardins  condenneffl 
en  (Hitre  phiflieim  pa^Hlçm  et  des  pagodes  ；  f  une 
<f elles ,  une  idole  de  soixante  pieds  de  hauteur. 

Les  appartemens  de  l'empereur  sont  en  génlrd 
composés  tfun  grand  nombre  de  petitês  pfèces  hn 
sîmpiemenc  garnies  ；  car ,  excepté  un  cabinet  appelé 
le  ciel,  dont  les  murs  étoifnt  recouverts  de  peqpier 
k  fleurs  fftmbassadeur  ne  vft  p«r-4ont  que  du 
papier  blanc  pow  tenture.  L'empereur  ivi  fit  dirç 
f>Iu6feurs  fois  que  jamais  Européen  n*avoh  imvi 
ces  appartements  ,  et  que  c'étoit  par  une  fii^eur 
particulière  qu'il  y  étoh  entré, 

M.  Titring  remarqua  <kns  une  tfes  s«fies  te 
trône  de  Fempereur ,  et ,  vk-à-vis ,  ia  Toiture  <fue 
le  lord  Macartney  avoit  présentée  Fannie  davant  e 
à  cAlé  de  ce  riche  et  élégant  carrosse,  un  chariot 
chinois  à  quatre  rows ,  bien  loonl  €t  peint  en 
vert ,  fbfinoit  an  contracte  frappant  »  et  &t9<m 
tolr  totit  le  cas  que  h  cow  de  Peking  ftât  4ea 
présens  que  hii  enToienc  les  souverains  cfEnrope^ 

l^es  |«r(fifls  de  Yuea-tning-yuen  som  «nto«réa 
4^  iqufs  et  peuvent  atoir  trente  ou  cjuaimme  ijr 
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de  ciroonfef ence,  Q\\trp  divers  i4timens  consfruits 
ï  la  cl^npî^7      jçp  <onû«nn6nt  (Taupes  él^yés 
par      soiii#  df^  ^isffopr^ûes ,  <f après  goût 
Européen  ；  m^i^  ih  $pnt ,  4ÎH>^3      叫 u ，一 
et  méritent  pfii^  4，細尹 vus ,  du  moîfis  c'ept  }a  nûçpfî 

de  Içs  puwitrer  ^  M.  Tiding ,  qui  av^U  ^mmfé 
à  voir, 

L'expperçur  fi^diyer/s  présent  pour  IeS^thou^^f  9 

dans  4î^éç^n^  vpArçe^mi:  bamboj^  ^r^tefn^n): 
travaillés.  、  Tl^ng  pt  Vao^rfani  reçurent; 

pour  pu^:  ^i^s  étpffbs  ,€t  dç^         4^  pprc^laijifi. 

ConuQe  jio^s  ^ç\is  jarqifi^mons  le  matin  d?r^ 
la  çoiv  i^jt^  oi^son ,  un  Chinois  s^y^oç;  vw« 
no,uç  m  ^i^uit  signe  4e  la  croix  ^n^it  è,  fsf. 
main  un  chapelet  et  un  reliquaire  ；  à  çes  ^îitjques  p 
j.i^gea^t  étoit  Chrétien  ，  nou&  âmes  tentés  de 
lui  con^fit  des  {ettr^f  pouf  les  J^ss^o^^air^s  4 
le  peu  de  soin  qu'il  mil  à  cacber  4es  autx^ 
Chinois  qui  pouvoient  h  voir  ,  qous  ^it  ^la^adrç 
qu'il  ne  fôt  .un  esffipn  Wffffé 萍 près  p^r  jfes  man' 
d^of ,  et  OQtts  le  bwsi^5  p^tfr  s?i^s  rie^ 
remettre. 

£  i  /r  F^vrjler.  ]  Le 斧 JTu^d^nnç  ,i^chi$  dirent  fue 
nou^  jjiong  Je  leoden^ain  daps  ^  j^rdi^s  dp 
pennur,  niais  à  b  cwd^i<yi  4e  jioînt 
q^ud  même  on  nous  inteixogoroit. 

ft  Ce  4 
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[2.]  Nous  parûmes  à  trois  heures  de  Faprès-mfdi 
dans  de  petites  voitures  ；  et  après  avok  traversé 
le  bourg  %  qui  est  garni  de  boutiques ,  nous  re- 
prîmes le  grand  chemin.  L'empereur  éunt  k  Yuen- 
ming-yuen  ,  la  route  étoit  frès-fréquentée ,  et  nous 
rencontrâmes  plusieurs  mandarins  à  chevaL  Les 
ministres  et  les  principaux  seigneurs  de  la  cour 
ont  seuls  le  droit  <TaIIcr  en  palanquins  couverts 
en  drap  vert  (  nt°  àf2)  ；  ils  ne  s'en  servent  cepen- 
dant pas  habitueHeraent,  mais  ils  font  usage  <fe 
petites  charrettes  semblables  à  celles  des  partîcu - 
liers  ( n!  41  ) ,  excepté  que  le  devant  est  fermé  ,  et 
que  les  roues  sont  placées  tout-k-Êut  en  arrière. 
Oest  tout  ce  que  les  Chinois  ont  pu  imstginer  de 
mieux  pour  rendre  leurs  voitures  moins  dures  :  if 
faut  avouer  qu'ils  ne  sont  pas  fort  avancés  dans 
l'art  du  carrossier. 

Les  gens  du  peuple  voyagent  encore  plus  sim- 
plement ； ils  se  placent  huit  ou  dix  dzns  une  grosse 
charrette  qui  n'est  traînée  que  par  un  seuf  cheval  ； 
il  est  vrai  que  les  chevaux  du  Petchely,  quoique 
petits ,  paroissent  forts  et  vigoureux  :  ils  sont  cour- 
verts  'cTun  poii  long  et  épais  ；  M\x  premier  abord  , 
on  les  prendroit  pour  des  ours. 

La  route  continua  presque  tx>u)ours  entre  des 
murs  de  jardins ,  et  nous  ne  vîmes  aucun  bâtiment 
remarquable ,  excepté  une  seule  pagode  dont  Fen-» 
trée  étoit  fermée  par  un  grillage  en  bob  et  par 
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mur  s 'peints  en  rouge  et  en  jaune.  Nos  cochers , 
après  avoir  j^assé  un  j^elit  pont ,  tournèrent  à 
gauche  à  peu  de  distance  <f  une  foible  rivière  qui 
coule  derrière  des  maisons ,  près  desquelles  se  re- 
posoient  plusieurs  dromadaires  ；  ensuite  ils  quit- 
tèrent cette  route  pour  passer  sous  des  arbres  : 
nous  prolongeâmes  alors  un  étang  glacé ,  et  nous 
aperçûmes  de  cet  endroit  '  des  montagnes  éloi- 
gnées y  èt  plus  près  des  hauteurs  et  des  pavillons 
qui  sont  dans  les  jardins  de  Fempereur.  En  ap- 
prochant des  murs  de  Yuen-mîng-yuen ,  on  laisse 
sur  la  droite  un  grand  terrain  j^anté  (Tarbres  , 
entouré  de  chevaux  de  frise,  et  peu  éloigné  d'une 
des  portes  extérieures.  Entrés  dans  la  première 
enceinte ,  qui  reriferme  dès  maisons  et  des  bôu- 
tîques ,  nous  descendîmes  de  voiture  ，  et  nous  par- 
vînmes, nôn  sans  peiné ,  dans  une  petite  cour 
remplie  cTuhe  foule  de  curieux  qui  nous  atten- 
doient.  La  porte  des  jardins  est  sans  décoration , 
et  seulement,  surmontée  d'un  petit  pavillon  avan- 
çant dans  la  cour  et  supporté  par  quatre  piiiers  : 
nous  y  vîmes  quelques  Chinois  armés  de  sabres  , 
mais  sans  poste  tixe  et  allant  de  côté  et  d^autre' 
Les  allées  des  jardins  vont  en  serpfentant  ；  lé  ter- 
rain est  mantueux  d'un  côté  et  plat  de  l'autre  ;*Ies 
arbres  sont  clair -semés  >  et  croissent  sut  une  terre 
aride  et  grisâtre. 

Npus  espérionfr  nous  promener ,  mais  les  Chinois 
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ne  tinrept  pas  .le^r  pofne^se ,  et  nous  firent  enr 
trer ,  çQ^raiie ,  4aps  una  $ei| 砷 sji  ia^exemiat 
fermi«t  qye  now  ^i?tes  loi^pn^s  ^n^$  Aw 

avec  des  Çoré^gs. 

Cette  m^te  (  42  )  éfpît  roo^s  «t  ^p^vtiii 
^ua  gms  feutre  soutenu  ea  dcd^nf  fw 細 
p^qu^ts  et  Ufi  fr^eUlis  bois ,  qui  é^i#pt  mm^m^ 
tux  théines  p^jr  cf^ç^e  4e  bois ,  <fpù  par^i^t 
des  }>aguett(K  Ip^gues.  et  minces  cpiî  fe  f«iLq^- 
soiep^  au  sommet*  Cette  A&mewe  ,  iout-$i-&k'npu* 
yeUe  po|ir  n'^nt  fiiicun  medi^B,  hqus 

i3&mo$  obligés  4e  ppus  t^nir  deboitf  pit  de 
astt9oir  ies  jau^^s  croisée^  ；  mais  fetta  postmrc 
étaiu  ués-£iligame  ppfXf  4e*  Européens,  no^ 
rou!â|iqe$  nps  ina^eaipx 辟 nous  ^ou^  ^ssîipe& 
dessps.  En  un  i^om^nt  np^ig  f&mes  ^ouy^xt^  de 
ppi^sfè^e  ；  ce  qvù  stptw  pa$  ^onnaiH ,  ^ 
mouv^neot  c^ntia^el  4^  jChmo^g  qui  s|e  $}iccé- 
doient  j^es  vn^  ^ux  litres,,  et  qui  n'aufoient 
disp^ni^UtUé ,  fi  l^a  de  «çs  ]ÇP94^cteurs  de  Pe- 
kû^g  y  porj^^t  i^Lton  )f>(ra«cbÂr  et  décoré  cfui^e 
plume  depaçn,  fiki  Tfiyà  e^t  i^'eât  wnvc^é  tjout 
fa  wmdo,  a|»ràs  ^vok      boif^cr  la  portière»  , 

Cqti^Bs  j^ui,  fqîf 翼 >nau3  T^gfHrd^r^  |^ 
tranquillement  que  le  jour  de  i^otrd  pré^e^ta* 
Mob.  fi»  «pa|  ^t^ijttés  fK>«un#  Je&  anqûeos  Chinois  > 
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^est-k-dye ,  qu'ils  ont  une  robe  longue  avec  des 
manches  fanges  ；  leur  ceinture  mst  en  ibrme  lie 
oerefe  et  divisée  dessus  par  petits  carrés.  Les 
lettrés  penent  des  robes  vertes  vrec  un  oiseau  bknc 
brodé  s«ur  la  poitrine  ；  Irar  bonnet  est  noir ,  avec 
des  espèces  de  petites  aîlcs  de  la  même  CMMiiwiv 
Les  inititaSres  ont  line  robe  et  un  chapeau  noirs  ； 
ce  chapeau  est  plat ,  rond  et  surmonté  d^ina  py- 
ramide , avec  un  bouton  bhnc  travaillé  au  som- 
met Leur  €ka«dsure  est  la  même  celle 
Chfnofs.  L^n  <feux  ayok  une  plum^  de  paon. 

Ces  Coréens  nou<  montrèrent  4e  Ja  toile  de  fin 
blanche  et  très-fine  ,  fabriquée  dans  feur  fWfs  :  9b 
nous  donnèrent  plusieurs  petites  boules  4wé«p 
appelées  Kao-iy-yo  [médecine  de  Corée] }  qu'on  ^em- 
ploie  dans  les  rhumes  4e  poitrine ,  en  les  loisant 
dissoudre  dans  du  iSié,  Cette  espèce  de  médkft- 
ment  est  fort  rare  (a). 


(a)  Les  Chinois  appeflent  la  Corée  Kao-fy.  Çe  royaume  s'étend 
en  iongiKMr  depuis  le  ^  ifgré  H9fd  ju«qu*jau  43/  S»  Uurgpir  tu 
incg«ic  ce  pcut^^Uer  de  irob  à  La  ««fit^le»  nom.- 

inée  King-ky-lao,  est  par  les  370  30'  1^.  jL«pf^，  m  W> 
produit d^titp  é^bUcî iën  naÂII«.  0>rpm  mbyjaires 
des  Chkob  '  ce  viomcitt  dcwt  & i$  p«r  aa  à  {V^îng  p^ur  po|^r  V： 
«rîbut  et  £u»e  4u  aNiuparrcc.  Im  «m^hwiim  qu'Us  ^pwi^t 
consnfeeat«n  or,  fin  Aident,  fftr»  mi  fimang,  «Ap«U«i^i^, 
en  A^iks  fines  4f  lin  <t  4r  cqicbi》 fym^ikj  ^  ^ 
figwott  pour  teviures ,  fin  iabaç,  h  ftm^if^mmt  p*piv 
pres-fori  et  tres-épais  estimé  k  h  Chine,  p%  4f>9$  oa$esci$  poiy 
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En  attendant  que  nous  eussions  la  liberté  de  sortir 
de  notre  tente  ，  ou  plutpt  de  cette  espèce  Je  prisoa , 
ies  mandarins  nous  firent  apporter  des  petits  pains , 
des  confitures  et  du  lait,  et  lorsque  nous  cessâmes 
de  manger ,  ils  obligèrent  nos  domestiques  à 
prendre  ies  restes.  Enfin,  vers  les  cinq  heures»  les 
Chinois  vinrent  nous  chercher  pour  nous  conduire 
à  peu  de  distance  dans  un  endroit  où  Ton  avoû 
étendu  de  gros  tapis  ( n*  j )•  Nous  avions  k  notre 
droite  un  grand  pavillon  long  à  deux  étages ,  dont 
les  fenêtres ,  garnies  de  papier ,  n'annonçoient  rien 
de  beau  ^  néanmoins  l'empereur  étoit  assis  au  rez- 
de  一  chaussée  dans  une  pièce  ouverte  ,  ayant  le 
premier  ministre  assis  en  dehors ,  et  plus  bas  un 
Chinois  tenant  à  la  main  un  porte-voix  <T argent. 
Les  autres  fenêtres  étoient  remplies  tf eunuques 
qui  se  tenoient  debout ,  et  au  premier  étage  les 
femmes  regardoient  par  de  petites  ouvertures  pra- 
tiquées dans  les  croisées. 


garnir  les  fenêtres  :  ih  emportent  en  échange  des  soies  ccruet , 
des  «lamas ,  des  pièces  de  soips  légères,  des  thés ,  cfes  ouvrages  de 
cuivre  blanc  «t  du  toton. 

Les  Coréens  ont  un  roi  ;  à  sa  mort  rempereur  de  la  Chmç 
envoie  à  son  fiis  deux  grands  mandarins  qui  iut  donnent  le  titre  de 
Vâïtg  [soi].  Il  est  obligé,  pour  vivre  en  paix  avec  fes  CHmoU, 
d'envoyer  tooi  les  ans  des  ambassadeurs  à  Pekmg  avec  des  pré- 
sens.  Les  Coréens  ne  sont  pas  bien  vus  à  la  Chine;  leur  langue  est 
«tiffôrente de  celle  des  Chinois ,  nuis  ies  caractères  dt  ceux-ci 
vont  engage  en  Corée,  •  , 
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Immédiatement  devant  nous  nous  avions  un 
mât  cf environ  trente  pieds  de  haut,  cToù  partoit 9 
à  quelque  distancé  de  terre,  une  corde  tendue  sur 
des  piquets ,  et  sur  le  côté  un  échaufkud ,  des  roues 
tournant  perpendiculairement ,  deux  autres  mâts , 
deux  tours  carrées  de  bois  peint  en  jaune ,  et  deux 
espèces  de  portes  auxquelles  étoient  suspendus 
de$  tambours  d'artifice  :  plus  loin ,  les  mandarins 
et  les  officiers  du  palais  fbrmpient  une  haie ,  et 
derrière  eux  on  voyoit  des  arbres  et  une  petite 
colline. 

Les  Coréens  étoient  assis  à  notre  droite  9  et 
plus  haut  les  ambassadeurs  Mongoux  :  un  grand 
nombre  de  curieux  se  tenoient  debout  derrière 
nous  ；  les  mandarins  les  gratifièrent  de  temps  en 
temps  de  quelques  coups  de  fbmet. 

Pendant  que  f  ambassadeur  ,  M.  Vanbraam , 
les  Coréens  et  les  Mongoux ,  saluoient  Femperenr 
devant  lequel  on  exécuta  quelques  tours  de  force , 
une  musique  vocale  se  fit  entendre  ；  ce  chant  res - 
sembloit  assez  bien  à  celui  de  nos  églises  :  dans  le 
même* temps  ,  huit  Chinois  habillés  à  pea -près 
comme  des  femmes,  ayant  des  vestes  courtes  et  de 
la  soie  effilée  à  la  téte,  pour  imiter  les  cheveux  des 
jeunes  filles,  se  placèrent  entre  des  bâtons  attachés 
à  la  circonférence  de  la  grande  roue  ,  et  tour- 
nèrent en  restant  toujours  dans  une  situation  per- 
pendiculaire , tandis  que  d'autres  Chinois,  montés 
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psu-cfillmtent  au  ham  des  mitsy  tovrnèrtnt  horizon^ 
talement^atre  l»  catde^  qui  y  étaient  attachées. 

Les  teùtB  de  fofce  éttnt  ddie^és ,  et  FamZnsaa^ 
deur  revenu  à  sa  place ,  nous  thnts  paraiiR  tfciu 
bomtnés  tétuè  de  grandes  robes  $  de  Testo  et  de 
caleçons  rayés  ，  ayant  un«  ceuiture ,  et  des  botmets 
coniques  ouverte  des  dcnoc  côtés  $  et  ressemfafauit 
à  ceux  que  portent  i«9  Éleudlo  >  ifui  sodt  rtpré^ 
semé»  dàti»  fes  gràmres  des  iM^aiites  dt  8ien- 
{ong  :  «il  dë  ces  hommes  »  tensnt  dans  se»  miîns 
un  balancier ,  monta  avec  beaucoup  de  précoidioo 
sur  h  èfftdê  »  ét  dtnsa  de^us  tfn  contrefaisant  les 
mêmes  stilts  et  les  méiMi  moQVMiens  qné  son 
câmttrade ,  ^ul  étoh  b  ttitè ,  feidoit  (ffl^oid.  Il  /noiita 
«nsfdté,  à  T^iéê  d*un#  corde  ,  nm  ki«f  du  mât,  et 
se  plaça  sur  une  f>iâACh#  carfé€  qui  y  4t<^\  ftxée  > 
cPoù  il  tira,  plusîeufs  fois  des  fléchés  sur  un  bonnet 
posé  à  terre ,  à  peu  de  disume  du  mat^  sans  poa- 
voii^  cependant  Fattebidre ,  après  4p»ci  il  descendit 
aussi  gauchemêât  qyTd  ètok  monté.  Pendant  cet 
èxercice ,  ses  compagnons  >  au  nombre  de  irait  ou 
neuf,  battant  sur  un  peth  tambourin,  exécutèrent 
une  musique  détestable ,  et  cherchdrent  k  fàdre 
«auter  une  petite  chèvre ,  que  fun  <feux  tenoit 
entre  ses  jambes.  L'erttpêreur  fut  si  satisfit  du  dan- 
srar  de  cordé  et  des  musiciens  ,  qu'it  four  fit 
donmr  de  Fargent  sur-le-<:ham]p. 

Cinquante  hommes  habillés  dt  iobeb  grises , 

0-  # 
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avec  une  totie  touniée  ftutour  de  la  tète ,  tenant 
dans  b  maifi  une  lanterne  fkhte  comme  les  cairés 
«fan  domino ,  exécutèrétit  ensuite  <fivmes  combi- 
nusotis  de  nombres  y  au  son  d*un  tambour  :  à  un 
signal  doimé.  Ut  les  montrèrent  tous  à-la-fols,  le 
premier  rang  étant  à  genoux ,  le  second  mdiné , 
et  le  troisième  debout*  Malgré  leur  habileté ,  Fun 
cTeux  se  bàssoi  tcmiber  par  tear»  durant  les  combi- 
naisons , mmis  il  se  rdbeva  arwc  précipitation  pour 
reprendre  sfm  rang. 

Cette  compagnie  sféumi  retirée ,  les  Chinois  al - 
iiunèrent  des  gerbes  9  qui  élevèrent  à  quatre  ou 
ciiuf  pieds  au  phi»  :  ail  thème  momieiit  uii  grand 
tambour  suspendu  à  féditfaud  du  milieu ,  s'ourrit 
et  nous  fit  yoir  diffèrehtes  figures,  un  vidllard ,  une 
toiur  arec  des  inscription»,  et  un  grand  và^é ,  tahefis 
qtié  les  tambours  *qui  étoient  suspendus  àux  deux 
portes  ^«èrent  tombe"  en  s'oumnt^iie  grande 
quantité  dé  lanternes  aHuméé^ 

Cette  première  décoration  étant  cotmmée,  huit 
hommes  éierèrtnt  un  second  tambour ,  dbht  les 
pièce»  ks  plus  mmarqitabfes  forant  tme  ^ande 
planche  découpée  à  la  gmeque ,  réprimée  pàk*  un 
feu  d'une  couleur  violette,  et  miè  tour  ëilvhiDnné^, 
dans  toute  sa  Iongnetir  ^  (fun  grâild  itèthère  de 
kitternes  :  ce  feu  d^tûhee  fut  ttminé  jmr'éevac 
gerbes ,  qui ,  cette  fois  >  surpassèrent  tes  autres ,  en 
s'élevant  à  dix  pieds  environ. 
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Durant  tout  ce  temps  ,  deux ,  mandarins  hrû- 
loient  sur  l'avant  des  files  de  petite  pétards  atta- 
chés au  bout  cfun  ^àton  ；  et  d'autres  Chinois 
munis  de  petites  pompes  et  de  bamboux  garnis 
de  linge  mouillé  ,  éteignoient  le  feu  lorsqu'il  pre- 
noit  quelque  part. 

L'empereur  daigna  penser  à  nous ,  et  nons  en- 
voya de  petites  boules  blanches  surnageant  cfana 
du  bouillon  :  ce  ragoût,  dont  la  vue  seule  étoit 
capable  de  soulever  le  cœur ,  jn'embarrassoh  fort  ； 
mais  voyant  un  des  mandarins  qui  le  considérort 
avidement ,  je  lui  offris  ce  mets,  qu'il  avala  avec  un 
air  de  satisfaction.  Les  Chinois  nous  apportèrent 
ensuite  des  queues  de  cerf  et  des  confitures  ；  et 
comme  il  est  d'usage  et  de  la  politesse  chinoise  .. 
de  ne  rien  laisser ,  nos  domestiques  mirent  tout 
pêle-mêle  dans  une  serviette  pour  remporter  à  la 
maison.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  tirer  les 
gerbes  9  un  mandarin  me  demanda  si  nous  en 
avions  de  pailles  en  Europe ,  et  me  regarda  avec 
surprise  lorsque  je  lui  répondis  que  oui.  Mais ,  s'il 
fut  étonné  d'apprendre  que  nous  eussions  autant 
cThabileté  que  ses  compatriotes ,  nous  f  avions  été 
bien  davantage  en  voyant  Fempereur  et  ses  minis- 
tres s'amuser  à  contempler  de  pareilles  ba^ttelles , 
et  sur-tout  à  faire  tirer  des  feux  d'artifice  en  plein 
jour  ,  ou  par  un  beau  clair  de  lune. 

Au  sortir  du  feu,  nous  regagnâmes  nos  voitures , 

accompagnés 
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Accompagnés  par  lés  mancbrins  et  les  soldats  Chi- 
nois qui  demeurôient  dans  notre  maison  :  Favan- 
tage  qu'ont  ces  derniers ,  d'appartenir  à  l'empereur, 
les  rend  insolens  ；  ils  poussoient  rudement  et  sans 
distinction  tous  œux  qui  se  trouvoient  devant  nous , 
ou  qui  embarrassoient  notre  passage. 

Les  HoIIandois  àvoient  mis  de  beaux  habits 
rouges  brodés ,  pour  assister  à  cette  cérémonie  ； 
mais  ce  fut  pour  la  première  et  la  dernière  fois  :  ife 
suivirent  par  la  suite  mon  exemple ,  en  s'habillant 
simplement  et  de  manière  à  ne  pas  craindre  la  pous- 
sière ou  la  graisse.  Nou»  mîmes  une  demi -heure 
pour  revenir  à  notre  logis. 

[3.]  Beau  temps ,  gelée  et  vent  violent  de  nord. 
L'ambassadeur  alia  aux  jardins  et  y  déjeûna  ；  mais 
f empereur  lui  fit  dire  qu'il  pouvoit  se  dispenser 
de  s'y  rendre  à  l'avenir  <Taussi  bonne  heure,  parce 
que  cela  étoit  trop  fatigant. 

M.  Titzing  ayant  parlé  de  voyage ,  le  premier 
ministre  lui  dit  que  f  usage  ne  permettant  pas  aux 
étrangers  de  rester  à  Peking  plus  de  quarante  jours , 
nous  quitterions  la  capitale  après  ce  terme  ；  mais 
il  lui  promit  que  dans  le  retour  nous  irions  par 
tefre  jusqu'à  l'endroit  où  les  rivières  cesseroîent 
d'être  gelées ,  et  qu'on  ne  feroit  que  soixante  ly  par 
jour  [  six  ikues  ]. 

Vers  les  trois  '  heures  de  f  après  midi  ,  nous 
retournâmes  aux  jardins  ；  au  moment  où  nous 
tome  1,  D  d 
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Ijui^iQ^  ^  v^itpw ,  oous  v;mes  une  jeum  6ïi$ 
Vêf^e  cTune  longue  rpbe  rouge  ；  ^11^  étoh  brune, 
fori  ； plie  f  et  portoit  des  fleurs  d^ns  se^  cheveux. 
JU^  Chîf>oû  en  nouç  çondy^nt  4  notre  tente  $e 
tfoiripèrent ,  ef.  ypulureiit  pous  ^ire  entrer  dani 
celle  de  famh^ssa4^r  Coréen  ；  m^is  çelui<î  assi^ 
pavement  ,  fu  sig^a  qu'il  qe  le  permçttoit  pas. 
Nous  rîmçf  beaucoup  de  f^ir  4e  dignité  ^  cet  am- 
J^^saJçur,  ^pus  retournâmes  k  notr^  tente,  o{i 
nou^  trouvim^fii  mandarins  civils  et  miiiuires 
Coréens ,  auxqiî^U  nous  fîmes  grand  plaisir  en 
kpr  dofinant  d§s  a^iî^ ,  crayofis  et  4u  papier 
(TEurope.  Après  avoir  re^té  une  {>oqnQ  heure  <ians 
Foh^CHH^  t  et  eopposé^  ^  pou$fîèi?e9  Chinois 
vip'rep,  nçus  ç|ire  que  fç^ip^r^ur  ne  ^ûroitp^  % 教 
ç^u^  cfç  I9.  violçnçe  ^  yent  j  nov^s  Tei\\ontâ|n^^ 
^lors  en  ch^rr^ttes  pour  irtQun^f  à  notre  m^uoiu 

[4*]  Beau  temps ,  gçlée,  yeat  du  nord.  Nouy 
f^pies  toute  I9.  journée,  sai^s  sortir ,  Eéctipse  çinpê- 
fl)^qt  remperçm'     quiu^r  appartement, 

I^çs  CbinQÎç  c|*p;ef>(  que  les  icBp^es  présagent 
g^elquçcf  ni^lbf  i^rs  9  et  j'eiQpqrçijir ,  ^usgi  sepersti — 
fieuiç  que  se§  syje^ ,  çv'oçeroit  ^àife  quelque  chose 
fTiniponai^t  dans  ce^  çirq^^nçes.  On  voit  par-l^ 
çue  \es  ^issipnna^i^  n'ont  riu$si  à  délivrer 
les  Chinois  de  leurs  bizarres  préjugés  :  les  premiers 
Ç%|çvleiu  .le6  éclipses  ,  et  en  expliquent  la  cause  ； 
tmik  hi  d§f  iU^r$  »      sqn%  tQ^jo^  p wuadés  que 
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lots  de  ce  phénomène  un  dragon  doit  avaler  le 
soleil  ou  Ja  lune ,  font  autant  de  bruit  qu'il  leur 
est  possible  pour  éloigner  ce  malfaeur. 

M.  Vanbraam  reçut  uile  lettre  de  M.  de  Gratm 
mont  9  qui  lui  marquoît  que  déxxàt  à  nos  mandarins 
de  Quanton  que  nous  devions  attiibuer  notre  peUi 
de  liberté  ；  il  ajoucoit  que  le  premier  ministre  rgno* 
rant  qu'on  noua  défendoit  (Taller  et  de  yanâr ,  U 
pensoît  qu!il  étoit  nécessaire  de  lui  en  parler. 

[ y.]  Beau  temps  ,  gelée  >  vent  du  nord.  Noua 
partîmes -a  urois  beures  de  faprès^-midi  pour  nou9 
rendre  aux  jardins  ；  avant  d'y  entrer,  nous  aper^ 
çûmes  lé  prcmief  ministre,  dans  une  chaise  verte r 
entouré  cTun  grand  nombre,  de  mandarins  à  cheval. 

Nous  trouvâmes  ，  en  entrant  dsms  le  jardin  , 
plusieurs  petits-fils  de  Fempereur  ；  iis  paroissotent 
n,avoir  pas  plus  de  seize  à  dix^sept  aiïs  ；  ils  étoient 
bien  de  figure,  n，avoient  aucun  bouton  à  leurs  bon" 
nets ,  mais  portaient  seulement  une  plume  de  paon. 
Ils  s'arrêtèrent  quelque  temps  à  nous  considérer  t 
et  entrèrent  ensuite  dans  les  jardins  ,  sans  qae  per- 
aonne  leur  marquât  la  plus  légère  attention ,  ou  se 
dérangeât  pour  leur  faire  place. 

Rentrés  comme  de  coutume  dans  notre  tente  r 
et  après  y  être  restés  quelque  temps ,  (e&  Chinois 
nous  reconduisirent  au  même  endroit  ôù  nous 
étions  placés  les  jours  précédens  :  l'ambassadeur  et 
M.  Vanbraam  allèrent  ensuite  saluer  l'empereur  > 

m  Dd2 
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tl  tandis  qulls  étoierit  témoins  des  tours  de  force 
qu'on  exécuta  devant  lui  *  plusieurs  seigneurs  Tin- 
rent auprès  de  nous  ；  ils  mirent  une  grande  hon- 
nêteté à  considérer  nos  habits  f  et  nous  laissèrent 
également  regarder  les  leurs.  Une  petite  chaise 
ployante  que  j'avob  apportée  parce  que  la  posture 
d'être  assis  les  jambes  croisées  me  fedguoh  f  les 
ainusa  beaucoup  ,  et  ils  l'examinèrent  avec  atten - 
tion.  Ces  seigneurs  <mt  le  tdnt  Manc  et  des  cou- 
leurs ； ils  sont  toos  militaires,  et  portent^u  pouce 
un  anneau  cTagate  qui  leur  sert  à  tendre  fare 
quand  ils  tirent  des  flèches  :  lorsqu'ils  ne  font  pas 
au  doigt ,  ils  le  renferment  dans  kne  petite  boîte 
ronde,  et  hhe  exprès  ；  ils  nous  la  montroient  2vec 
empressement ,  pour  nous  faire  connoître  quails 
étoient  des  gens  de  guerre. 

L'ambassadeur  étant  revenu  avec  M.  Vanbraam  ， 
nous  vîmes  paroître  une  centaine  de  Chinois  , 
dont  chacun  portoit  au  bout  <f  un  bâton  deux  lan- 
ternes à  diverses  fecettes  ；  ils  étoient  habillés  cTune 
grande  robe  verdâtre ,  et  avoîent  la  tète  entourée 
d'une  toile  de  la  même  couleur ,  qui  se  nouoh  sur 
ie  front.  Ces  hommes  firent  plusieurs  évolutions  ； 
se  mirent  à  genoux  ,  baissèrent  la  tête  en  me- 
sure , formèrent  des  carrés  et  des  lignes  sur  diffé- 
rentes profondeurs  :  enfin  ,  après  avoir  passé  par- 
dessus  un  pont  construit  avec  des  tables  ,  et  s'être 
étendus  en  grande  partie  par  terrç ,  les  uns  cou- 
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chés  sur  les  autres ,  trois  par  trois ,  ils  se  relevèrent 
jet  se  rangèrent  de  chaque  côté  de  Fempereur ,  sut 
trois  lignes  parallèles.  Alors  les  Chinois  mirent  le 
ièu  aux  tambours  ，  et  nous  vîmes  une  pagode  avec 
des  personnages ,  des  tours  ,  des  treillages  et  des 
lanternes  suspendues  k  de  longs  rubans. 

Le  devant  des  tours  carrées  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment , étant  ouvert ,  on  y  voyoit  le  dessin 
dTun  homme  fbrîné  par  un  grand  nombre  de  petites 
mèches  allumées;.  Nous  étions  occupés  à  examiner 
cette  quantité  considérable  de  lanternes ,  lorsque 
nous  vîmes  s'élever  le  long  de  deux  mâts ,  deux 
grands  lézards  de  papier  vert,  dont' fun  monta 
lestement  jusqu'en  haut,  tandis  que  Fautre  se  con- 
tentant de  montrer  sa  tête,  . ses  deux  pattes  et  une 
partie  de  son  corps ,  ne  voulut  famaîs  aller  plus 
loin ,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  le  tiroient  avec 
des  cordes. 

Au  même  instant ,  plusieurs  Chinois  places  à  fa 
distance  de  six  pieds  les  uns  des  autres ,  entré- 
vent  sur  la  scène ,  portant  deux  longs  dragons  de 
toile  ou  de  papier  peint  en  bleu ,  avec  'des  écailles 
planches  ,  dont  l'intérieur  étoit  garni  de  quelque» 
lampions.  Ces  deux  dragons,  après  avoir  salué  res, 
pectueusement  l'empereur ,  se  promenoîent  tran-^ 
quillement ,  lorsque  h  lune  étant  survenue  tout- 
à-coup  , ils  coururent  après  elle  ；  maïs  eelle-ci  se» 
plaça,  hardiment  entre  eux  deux.  Les  dragons  la 
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considérèrent  alors  quelques  momens ,  et  jugeant 
«pparemmem  que  te  morceau  étoit  trop  gros  pour 
ravaler ,  ils  prirent  te  parti  de  s'en  alier  après  avoir 
ikit  la  révérence.  La  lune,  fière  de  son  triomphe, 
se  retira  gravement ,  un  peu  rouge  cependant  de 
la  course  qu'elle  venok  de  faire. 

Un  serpenteau  que  Fempereur  alhuna  un  ins- 
tant après  9  mît  ie  feu  à  un  amas  conskiéraUe  de 
pétards ,  de  gerbes  et  de  fusées  qui  firent  un  grand 
}>ruit  ；  nous  distinguâmes  quelques  figures  sur 
des  piquets ,  mais  il  nous  fut  impossible  <fen  voir 
Feffe* ,  à  cause  des  echa&uds  qui  étotent  devant 
jions.  L'empereur  s'étant  retiré ,  un  des  manda- 
rins me  conduisît  plus  çn  avant  ；  mais  on  ne* 
voyoit  presque  plus  rien ,  car  tout  étrât  consumé* 

Les  mandarins  se  récrièrent  sur  k  beauté  de  ce 
spectacle ,  et  nous  demandèrent  comment,  nous  le 
trouvions  ；  nous  leur  répondîmes  que  nous  n'a- 
vions jamais  rien  vu  de  pareil ,  et  cela  étoit  réet* 
lement  vrai.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  tiren  le 
feu  ,  n^ms  vîmes  ua  Chinois  habillé  tout  en  peau 
<Je  couleur  noîro  ,  et  portant  sur  la  tête  celle  éTurx 
kéKer  encore  garnie  de  ses  cornes.  Cet  homme  % 
qui  avoit  fair  aussi  bête  que  ranimai  qu'il  représen- 
toit ,  s'émit  placé  p?ès  de  nous  ,  je  commençai  k 
Je  dessiner  ；  maïs  les  mandarins  me  ûtem  signe^ 
que  ceh  n'étok  pas  bien ,  et  le  Chinois  disparut. 

Nous  aperçûmes  dans  les  jardins  de&  militaire 
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éntièrement  vêtus  <TélolFe  faune  ，  armes  de  bou- 
cliers et  de  sabres  ，  avec  dès  bonnets  ^ut  le  dévartlî 
desquels  s'élevoi^nt  (Juatre  pftttnés  ^éfrousséés  ； 
éti  nous  dît  que  ces  soldats  étèiént,  dé  fà  gardé 

/  赢 

de  Fempereur.  • 

Les  Chiftofe  oti  leé  Târtares  tpâ  font  <fcs  tour» 
de  fotcë  dévant  sa  nlaje$té  y  sont  des  inandarins 
de  gu^rfe  ；  Us  ont  dés  tontons ,  et  qtielquês-unsl 
d'entré  eux  portent  mie  plume  dè  pàôn. 

Noà  ihandatîns  de  Quântoh  noué  àyant  rccom- 
mandé  de  ne  rièh  dîré ,  nom  étîorls  commé  des 
rtHiét&;;  maïs  Nan-san-ta-^n  détail*  ap^foché  de 
ifotis  ，  iiôus  parla  considftfa  beàuéoup  mort  siège  : 
cf  où  l'on  peUt  ébiWfuté  que  cè  rtiâindarJfi  ，  qui  avbit 
f infection  sut  TàmbksiBée \  né  noùs  aurbit  paa 
adreis^é  fa  ^arôle  si  《âvoh  été  hxi  <^uî  nous  eût  fait 
donner  rofd^e  dé  né  rien  dïrë.  Ce  qui  le  prouvé 
encore  mieux ,  é'ésf  c^ue ,  ^endîtiàf  qu*H  étoît  avec 
ri ôus  ,  le  sèeortd  niinîsft'e ,  appelé  Fé-liéou-ta-jin  > 
s'étant  approché  êe  «loi,  ét  Nan-san-ta-pn  m'àyant 
dit ,  en  chinofe  ,  de  më  mettre  à  genoux  %  ce  que 
je  ne  voulus  j>as  faire,  fé  mhiistre,  après  avoir 
regarde  ttiz  chaise,  ét  voyant  que  je  restois  de- 
bout,  me  demanda  si  fentendois  cfiînois  :  fui 
répondis  que  oui  ，  ce  <fai  le  fît  rougir  ；  mais  voyant 
que  )e  le  regardois  en  riant  ，  il  prit  le  parti  de  tire 
aussi ,  er  se  Périra  après  avoir  dk  deux:  mots  i 
M\.  Agîe.  Ce  mandarin  e^t  le  raême  mînîsti'e  çuî 

Dd4 
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nous  parut  si  haut  et  si  fier  lorsque  nous  lui  Qeaes 
présentés  à  notre  arrivée  à  Peking, 

La  foule  étoit  considérable  en  sortant  des  /ar - 
dins ,  car  il  n'y  a  qu'une  seule  issue  fort  étroite. Tous 
les  rangs  Hoient  confondus ,  et  nos  soldats  Chinois 
poussoientindistinctement  tout  le  monde. 

Notre  premier  mandarin  étant  venu  nous  dire 
que  nous  retournerions  le  lendemain  à  Pefdng  9 
saisit  cette  occasion  pour  nous  demander  une 
montre  ,  afin  de  la  présenter  ，  de  ia  part  de  Fam- 
bassadeur ,  au  premier  ou  au  second  ministre  p 
promettant  de  la  rapporter  s'ils  la  refiisoient  ；  maïs 
M.  Titzing  ne  voulut  pas  la  lui  confier ,  de  peur 
qu'il  ne  la  donnât  en  son  propre  nom.  U  reihssi 
^pareillement  de  signer  une  requête  composée  par 
les  mandarins,  et  adressée  à  l'empereur,  dans  la- 
quelle ils  lui  faisoient  faire  des  remercîmens  pour 
les  bons  traiteipens  qu'il  avoit  reçus  jusqu'alors. 

[6.]  Les  mandarins  nous  comptèrent  plusieurs 
fois  avant  de  nous  laisser  monter  en«voiture.  Au 
sortir  de  la  maison ,  nous  aperçûmes  quelques 
femmes  assez  jolies  ,  parmi  le  peuple  qui  nous, 
attendoit.  Les  cochers  reprirent  la  route  qu,ife 
avoient  suivie  en  venant ,  et  nous,  rentrâmes  à 
Peking  par  la  même  porte.  Le  pavillon  qui  est  au- 
dessus  du  mur  circulaire ,  a  trois  rangs  d'embra- 
sures , dont  douze  sur  chaque  rang  et  placées  près, 
les  unes  des  autres.  L'édifice  paroît  solide  »  mais  ne 
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seroit  pas  en  état  de  supporter  de  rartillerie ,  et 
encore  moins  de  résister  aux  coups  de  canon.  Ces 
pavillons  sont  trèsrbeaux  et  font  un  bel  effet.  Les 
maisons  du  faubourg  sont  meilleures  que  celles 
de  la  ville.  Nous  vîmes  dans  certaines  places  de 
Peking  beaucoup  de  Chinois  qui  vendoient  des 
balais  et  d'autres  ouvrages  de  la  campagne  (n.°  n). 
Nous  rencontrâmes  aussi  plusieurs  femmes  à  pied  ； 
elles  ont  presque  toutes  des  fleurs  dans  les  cheveux. 
Les  Chinoises  riches  ou  de  considération  vont  en 
voiture  ouverte  ou  fermée ,  et  sont  précédées  de 
domestiques  :  la  facilité  qu'elles  ont  de  croiser  fes 
jambes ,  leur  permet  de  s'y  placer  deux  ou  trois. 

Nan-san-ta-jin  vint  voir  l'ambassadeur  dans 
l'après-midi ,  et  lui  demanda  ，  en  lui  montrant  ùn 
petit  mouiyi  mu  par  du  sable ,  pourquoi  il  n'avôit 
pas  apporté  de  semblables  objets  :  quoiqu'on  lui  eût 
feit  entendre  que  c'étoit  une  bagatelle ,  il  n'en  res- 
serra pas  moins  son  joujou  avec  beaucoup  de  soin. 

On  peut ^ juger  d'après  Nan-san-ta- jin,  qui 
étoit  un  des  premiers  mandarins  de  Peking ,  du 
caractère  des  Chinois.  11  feut  porter  à  Veking  de 
f  argent ,  de  For ,  des  perles  ，  enfin  des  choses 
de  valeur ,  et  sur -tout  des  objets  dont  les  enfims 
s'amusent  en  Europe.  Ces  choses  seront  reçues 
de  préférence  aux  articles  de  physique ,  de  science 
ou  <Tarts  :  ces  derniers  ouvrages  ne  plaisent  pas 
aux  Chinois  ；  et  s'iÎ3  paient  fort  cher  à  Quahton 
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certaines  pièces  de  mécanique ,  c'est  plutôt  pour 
en  fàire  leur  anraseinent  qu'ils  les  achètent ,  ^ùe 
pour  ie  cas  ou  Testime  qtfils  en  font. 

[7.]  Le  temps  étoit  clair  le  matin,  quoiqu'il eû« 
fait  beaucoup  de  vent  pendant  fa  nuit. 

Nos  domestiques  ayant  obtenu  ht  permission  de 
sortir ,  j'en  profitai  pour  écrire  à  M.  de  Gramtnont , 
qui  me  répondit  qu,ff  dé^espéroit  de  nous  voir* 
Nos  Chinois  s'étant  trompés  de  chemin  dans  leur 
promenade ,  et  ayant  dépassé  la  porte  de  fa  ville  % 
les  soldats  dt  garde  les  arrêtèrent  éti  rentrant  et 
les  fouillèrent  :  celui  qui  portok  la  réponse  des 
missionnaires ,  ersignoif  beaucoup  cTêtre  décou- 
vert ； mais  tes  soldats  ti&  à'aperçurenf  de  mn  , 
et ,  pour  quatre  piastres  ebacuu ,  ih  les  laissèrent 
rentrer.- II  paroh ,  cTaprèâ  cela,  qu'on  é<  à  Peking 
aussi  avide  que  dans  autres  places  ；  car  il  est 
impossible  qu«  les  Chmofe  ne  puîsséiït  joiqr  de  la 
liberté  (Taller  et  de  venir  ；  mais  comme  on  vit  que- 
nos  domestiqués  étoient  étrangers  ,  on  en  profita 
pour  les  rançonner. 

Les  Coréens  énvdyèrem  à  M.  VanBrnm ,  de  ren- 
tre, des  pinceaux ,  du  papier,  et  des  petites  boules^ 

Nos  mandarins  ne  parlèrent  plus  d,  nous  fàir& 
▼oîr  les  curiosités  de  Peking.  Comme  bous  de- 
vions partir  dans  huit  jours  ，  its  nous  proposèrent 
de  fàire  notre  retour  en  charrettes  ；  m^is  nous  nouâ 
y  refusâmes  ab«olume0t ,  er  nou&  demandâmes 
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«des  chevaux.  L'ambassadeur  et  M.  Vanfaraam  ré- 
solurent tfalfer  en  paianquin. 

[8.]  Temps  clair,  gelée  avec  vent  du  nord. 
M.  Titzing  partit  à  onze  heures  pour  Yuen-ming- 
yuen.  Nos-  Chidoîs  continuotent  de  sortir ,  mais 
l'avarice  seule  de  nos  mandarins  én  étoit  h  cause  ； 
ik  cfaignoient  que  nous  ne  leur  fissions  payer  ce 
dont  nous  avions  besoin  ，  car  dès  qu'un  de  nos 
domestiques  vouloît  aller  dans  h  vîlfe ,  H  n'avoit 
qu'à  dire  que  c'étoît  pour  acheter  quelque  chose , 
*et  la  porte  s'ouvroit  aussitôt. 

L'ambassadeur  revint  vers  les  neuf  heures  du 
soir,  après  avoir  vu  rempereur  ,  qui  lui  récom- 
manda de  raconter  en  Hollande  h  manière  dont 
il  l'avoit  traité  à  Peking.  L'ambassadeur  Mongoux 
reçut  une  plume  de  paon.  M.  Thzîng  vît  tiref 
un  feu  d'artifice  ,  et  se  promena  dans  les  fardins , 
où  il  aperçut  plusieurs  pavillons  bien  illuminés* 
M.  Vanbraam  nous  dit  que  ces  jardins  étoient  très 二 
beaux  ；  mais  comme  il  étoit  un  peu  enthousiaste , 
et  que  ce  qu'il  nous  avoit  vanté  précédemment, 
s'éttrft  souvent  trouvé  fort  peu  de  chose  lorsque 
nous  avions  été  à  même  de  te  voîr ,  nous  crûmes 
pouvoir  douter  de  la  beauté  de  ces  jardins* 
. [p.]  Temps  froid  et  couvert  ，  mais  qui  s'éclaircît 
«nsuite.  Nous  devions  avoir  le  lendemain  notre 
dernftre  audience ,  et  recevoir  après  fa，  visite  des 
Biissionnaices.  ^'ambassadeur  paya  Ie6  coulis  qui , 
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lor$  de  notre  arrivée ,  avoient  apporté  nos  eâéfs 
depuis  Fentrée  de  Peking  jusqu'à  notre  maison  , 
nos  mandarins  de  Quanton  prétendant  que  les 
coulis  de  la  province  les  ayant  déposés  à  la  porte 
de  la  ville ,  suivant  ht  coutume ,  ils  avoient  été 
obligés  cTen  prendre  d'autres  à  leurs  frais  ；  cepen- 
dant y  pourquoi  avoient -ils  attendu  si  long-temps 
à  se  faire  rembourser  9  et  pourquoi  ne  demandoient- 
ils  pas  d'avance  le  salaire  des  coulis  qui  devient 
porter  dans  peu  de  jours  nos  effets  jusqu'à  la  porte 
de  Peking  ！  On  peut  croire  que  c'étoit  un  moyen 
qu'ils  avoient  imaginé  pour  se  procurer  quelque 
argeiH. 

[10.〗  Temps  clair ,  vent  du  nord,  gelée  moins 
forte.  À  dix  heures  nous  partîmes  en  Toitures 
pour  nous  rendre  au  palais  :  arrivés  au  fond  de 
la  première  cour ,  nos  conducteurs  nous  firent 
prendre  sur  la.  droite ,  et  nous  montâmes  une 
rampe  en  avant  <fune  porte  que  nous  passâmes  % 
et  qui  mène  dans  f enceinte  intérieure  du  palais , 
et  devant  les  bâtimens  destinés  pour  f  empereur. 
La  cour  est  oblongue  :  du  côté  du  nord,  un  petit 
ruisseau  entouré  de  balustrades ,  h  traverse  de 
f  est  à  Fouest;  et  cinq  petits  ponts  de  marbre  blanc  » 
bâtis  sur  ce  ruisseau ,  conduisent  k  trois  escaliers 
de  trente  degrés  ，  aboutissant  chacun  à  trois  portes* 
Du  côté  du  sud  ，  on  voit  la  porte  appelée  Ou-tthao-^ 
men ,  qui  termine  l'enceinte  extérieure  ；  au-desssust 
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H  y  a  un  gros  pavillon  communiquant  par  des  gale^ 
ries  à  deux  autres  qui  sont  aux  angles  de  ia  cour. 

Tous  les  bâtimens  sont  uniformes;  les  murailles r 
les  bois  sont  chargés  de  dorures ,  et  de  peintures 
vertes  ou  bleues  ,  et  les  toits  sont  couverts  avec 
des  tuiles  Vernissées  en  jaune. 

La  vue  du  palais  ,  en  général ,  est  belle  ；  tout 
est  propre ,  bien  tenu  ；  mais  en  même  temps  l'en- 
semble en  est  triste.  Quelle  fut  notre  surprise 
en  entrant  dans  un  des  bâtimens  formant  une  des 
ailes,  de  ne  trouver  qu'une  chambre  dépourvue  de 
meubles  et  mal-propre  ！  Ce  lieu  paroissoit  servir  de 
corps-de-garde  ；  nous  y  restâmes  iong-temps ,  en- 
tourés de  beaucoup  de  coulis  ,  de  petits  manda- 
rins et  d'eunuques  ;  mais  notre  mandarin  Tartare , 
à  bouton  bleu -clair  9  et  décoré  de  ta  pfume  de 
paon,  chassa  une  partie  de  ces  curieux,  qui,  pour 
se  dédommager  d'être  forcés  de  rester  en  dehors , 
s'amusèrent  à  trouer  les  carreaux  de  papier  pour 
pou voi^  nous  considérer  plus  à  leur  aise. 

Nan-san-ta-jin  vint  à  midi  avec  plusieurs  man- 
darins pour  nous  prendre  :  après  avqîr  passé  une 
des  ouvertures  de  la  porte  Ou-tchao-men  ,  nous 
nous  trouvâmes  dans  une  cour  d'environ  quatre- 
vingts  toises  de  largeur,  sur  cent  de  longueur, 
pavée  en .  briques  avec  des  ailées  en  pierres  ；  la 
muraille  qui  l'environne  est  en  briques  posées  sur- 
une  base  de  pierres  grises  de  ia  hauteur  d'environ 
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six  pieds  ;  les  portes  sont  en  bois  recouvert  îde  laœf 
de  fer ,  arrêtées  avec  de  gros  clous  dorés.  Le  rem- 
part est  très -épais  ；  il  supporte  un  grand  pavillon 
dans  lequel  le  P.  Verbiest  a  ûic  placer  une  des  cinq 
grosses  cloçb^s  fondues  en  1 4o4- ,  p^r  rempereur 
Yong-Io  :  cette  cloche  pèse  cent  vingt  milliers. 

Des  deux  coîés  de  la  porte  Ou-tçbao-men ,  le 
rempart  s'avance  dans  la  cour,  d'environ  quarante 
à  cinquante  toises  :  le  dessus  «st  surmonté  de 
galeries  et  de  pavillons  à  doubles  toits  recourbés , 
ornés  de  grosses  boules  dorées  ；  le  dessous  paroît 
servir  de  magasin ,  w  ks  Chinois  en  tirèrent  les 
soies  et  autres  présetas  destinés  pour  f ambassade 
De  simples  inur3  au-dessws  desquels  on  perçoit 
les  toits  d'un  bâtiment  y  entourent  b  cour  k  l'est 
et  à  l'ouest  ；  la  partie  du  sud  est  fermée  pai  une 
muraille  percée  de  cinq  ouvertures  ,  et  surmontée 
<Tvn  pavillon. 

Cette  cour  est  celle  dans  laquelle  (es  grands  et 
les  mandarins  viennent  faire  les  cérémc^ies  du 
salut;  elle  étof t pour  le  moment  renpip&e t  en  partie , 
par  les  gen^  du  palais.  Les  mandarins  nous  y  pro* 
ipenèrent  tantôt  dun  coté  ,  et  tantôt  cfun  autre ； 
enfin ,  ii$  se  déddèrent  k  nous  placer  en  face  de 
la  porte  OuMx:bao-men. 

Nous  vîmes  ici ,  pour  la  première  fois ,  les  man* 
darins  du  Ly-pou  ,  ou  du  tribunal  des  rites  ；  il» 
Qtoient  en  .habits  de  cérémonie ,  avec  de  large» 
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collets  arrondis  et  brodés ,  tombant  sur  les  épauler 
La  houpe  du  bonnet  étoit  d'une  espèce  de  fil  rouge 
délié  et  crépu  ；  le  bouton  avoit  environ  deux  pouces 
de  long,  il  étoit  taillé  en  aiguille  à  quatre  facettes 9 
terminée  en  pointe.  Le  premier  de  ces  mandarins 
portoit  un  bouton  rouge-clair ,  et  les  autres  rouge, 
bieu ,  ou  de  cristal ,  si\ivant  leur  grade. 

La  foule  se  pressant  autour  de  nou$  ,  on  fit 
usage  du  fouet  ；  mais  çeiui  qui  s'en  servoit  frap- 
pant par  terre  au  lieu  de  battre  ses  camarades  ,  ua 
de  nos  mandarins  le  prit  lui  -  même  :  l'ambassa- 
deur et  M.  Vanbraani ,  s'éui^t  placés  en  avant ,  et 
nous  derrière  eux  aveq  W  reste  de  Fambassade  ， 
alors  les  mandarins  du  Ly-pou  crièrent  d'une  voix 
lamentable ,  soit  pour  aous  faire  mettre  à  genoux, 
soit  pour  nous  faire  relever.  Ce  salut  consiste  en 
trois  prosternations  ,  et  chaque  prosternation  en 
trois  bati;emens  de  tête  après  lesquels  pa  9e  relève 
pour  recommencer  de  noi^ve^u. 

Les  mandarins  se  montrèrent  trè^attenti6  à  ce 
que  l'ambassadeur  et  M.  Vanbraam  se  prosternas^ 
sent  le  nombre  de  fois  requis ；  et  c 翏 dernier  setant 
levé  trop  tôt ,  ils  le  firent  recommencer.  Quant  k 
nous  ils  n，y  prirent  jwft  garde ,  et  s'wusèrem  beau- 
coup de  nous  voir  pencher  seulement  la  tète- 

De»  Chinois  apportèrent  ensuite ,  en  cérémonie , 
les  présens  pour  ie  prince  d'Orange ,  consistant 
en  quatre-vingts  pièces     soie ,     en  deux  vases 
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de  pierre  ；  -  Taitibassadeur  reçut  ，  pour  son  propre 
compte ^  trente-quatre  pièces  de  soie ,  er  cent  cin- 
quante taêls  en  argent  [i  125  lîv. ]  ；  M.  \mbraam ， 
hait  pièces  de  soie  ，  et  quatre-vingts  taëls  [600  fiv.J  ； 
et  nous ,  huit  pièces  de  soie  chacun  ,  et  quarante 
taëis  [300  liv. ] ；  les  autres  Européens  eurent  deux 
pièces  de  soie ,  deux  aunes  de  toile  et  quinze  taêls 
{  120  liv,  ].  Une  partie  de  ces  étoffes  étoient  à 
fleurs  ,  et  par  conséquent  inutiles  pour  nous  ••  les 
autres  étoient  minces  et  de  peu  de  valeur. 

Cette  cérémonie  à  laquelle  nous  ne  nous  atten- 
dions point  ；  et  dont  les  mandarins  ne  nous  avoient 
pas  prévenus ,  étant  terminée  ,  nous  sortîmes*  par 
une  petite  porte  qui  conduit  dans  un  passage  en 
dehors  des  murs  du  palais ,  où  nous  rencontrâmes 
plusieurs  soldats  armés  de  sabres.  Cette  route 
nous  ayant  menésf  sur  la  place  9  auprès  de  nos  voi- 
tures , nous  y  montâmes  en  disant  adieu  pour  tou- 
jours à  la  demeure  de  l'empereur. 

[11.〗  Temps  clair  et  plus  doux.  Les  mandarins 
étant  venus  chercher  les  présens  que  les  ministres 
consentoient  enfin  à  accepter ,  et  pour  lesquels  ils 
dévoient  donner  quelques  bagatelles  en  échange  , 
on  leur  paria  des  missionnaires ,  mais  ils  ne  répon- 
dirent rien ,  et  deitiandèrent  seulement  Je  nombre 
des  caisses  et  des  lettres  qui  étoient  à  leur  adresse. 
M.  Raux  me  manda  le  matin  qu,i!  n'avoit  reçu 
cjue  depuis  deux  jours  ma  lettre  du  1 8  janvier  , 

et 
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et  fjtC'û  eqpérdit  encore  obtenir  k  permission  de 
▼enir  ncms  roin 

[ 12.]  Les  martdatins  du  palais ,  accompagnés 
de  —sieurs  écrivains  î  vinrent  pour  prendre'  les 
lettres  des  'missionnaires  ；  )e  demandai  k  les  re- 
mettre mènh-mtaie  9  ou  au  tnpin»  k  les  donner  en 
préseiice  dek  Aranéàrins  ；  mais  Us  s'y  opposèrent , 
et  ajoutèrent  qu'un  refus  pourroit  avoiï  des  ftuitesf 
âcheusefi  et  compromettre  f  ambassade.  M.  Van- 
brâam  nf  ayœ<  prié  de  leur  confier  les  htpfiSi  qixoU 
qafc  MM.  Ran*  et  Ae  Grteimom  euasem  marqué 
dè  né  pas  le  fiôré',  et  ayant  insîàté  eà  éSâmt  que 
le-  mandarins  ilioient  les  portèr  à  Yuen-ming- 
ywn  y  atf  prélmier  ministre ,  che^  tecpiei  $e?  ttou- 
voient  màinteiiBist  les  rttisîoxMlaires  ^jekfs  déposai 
entre  ses  inahxr,'  en  lui  diëam  de  s'en  charge?  lui- 
mtoie  €é  tf  eà  iurë  ce  cpi?iï  îugferok  à  ptx>pos« 

Mv  do  Grammont  écrivît  dtôs  Faqprèà-mîdi ,  et  ne 
Ht  rietfr  qur  pût  hifè  crôire  CpJté  tes1  siissibnmiréâ 
fbiseiit  dans  ie^  purdiàs  de  l'empereur  ；'  aiâsi ,  ce 
， qu,avbtaH(  annoncé  les  teandarin^  étoit  faux. 

[ r  3、]  te  froMt  dimintia ,  mzià  if  reprit  bientôt  ； 
(?é^t  ce  qui  eut  ikau  constamment  depuis  notre 
arrivée  à  Peking:  y  dès  qaè  le- vent  yenôii  à  soufflei* 
la  paitié  du-  nord.  Le  jhàodmûm  dit  froid  a  été 
de  àtuk  à  muf  degrés  sir  dessous  de  la  glace ,  au 
thermômè&e  de  Réauminr. 

Nous  nous  sommes  généralement  bien  portés 
tome  i.  ^  6 
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k  Peking,  seulement  nous  avons  éprouvé,  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  quelques  maux  de  tète 
et  de  g6rge,  que  nous  attribuâmes  aux  vapeurs 
du  charbon  dont  on  se  sert  pour  échauffa  les 
apparteroens  ；  mais  nous  y  remédiâmes  en  ouvrant 
les  fenêtres  qu'on  avoit  collées  avec  soin  ,  et  en 
laissant  pénétrer  ies  rayons  du  soleil  et  circuler 
Faîr  du  dehors. 

[ i4«]  Tous  nos  bagages  étoient  prêts,  et  le 
lendemaiA  nous  quittions  Peking..  Vers  Je  midi , 
lorsque  nous  allions  voir  le  [eu  de  la  pendule  9 
pièce  mécanique  fort  curieuse ,  M»  Raux ,  suivi  de 
plusieurs  mandarins  ,  entra  dans.ia  maison;  c'est 
le  seul  des  missionnaires  qui  ait  obtenu  Isl  per- 
mission de  nous  voir»  Après  avoir  parlé  de  càoses 
indiâërentes ,  les  mandarins  prièrent  FambBssx- 
deur  de  laisser  la  seconde  pendule  qui  étoic  brisée  ； 
il  y  consentit  :  ML  Raux  ajouta  que  fintemion  de 
M.  Titting  n'avoit  famais  été  de  l'emporter ,  et 
que ,  si  die  se  trouvoit  cassée ,  c'étoit  la  faute  des 
conducteurs.  Je  demandai  alors  aux.  mandarins  • 
la  permission  cTalkr  voir  les  autres  missionnaires , 
ce  qu'ils  refusèrent,  en  paroîssant  très-surpris  que 
j'eusse  pu  faire  une  pareille  proposition*  Leur  visite 
fut  courte  ；  ifs  arcôent  fair  très-inquiet ,  et  tâchoient 
de  démêler  sur  nos  visages  ce  que  nous  pouvions 
nous  dire.  M.  Raux  ,  après  être  resté  une  heure , 
se  retira  ,  et  )e  ne  croyois  plus  fe  revoir,  lorsque 
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l'après-midi  il  mè  fit  dire  qu'il  étoit  dans  la  maison 
où  la  pièce  mécanique  étoit  déposée  ，  et  que  je 
pouvois  venir  l'y  trouver  :.  plusieurs  mandarins 
vinrent  Voir  cette  pendule  ,  entre  autres  Nan-san- 
ta-jin  ,  qui  fit  des  reproches  à  celui  qui  favoit 
accompagnée  y  sur  son  peu  de  soin. 

Nous  racontâmes  à  M.  Raux  ia  manière  dont 
on  nous  avoit  traités  dans  la  route ,  le  refus  de 
nous  donner  dès  litières ,  nos  mandarins  prétendant 
qu'elles  ne  servoient  que  pour  les  femmes;  c'étoit, 
au  contraire ,  nous  dit-il ,  la  voiture  ordinake ,  et 
celle  dans  laquelle  deux  missionnaires  étoient  ar- 
rivés Fannée  précédente»  M.  Raux  nous  raconta 
qu'étant  allé  voir  les  présent  que  nous  avions  faits , 
il  avoit  été  fort  surpris  de  trouver  au  premier 
rang  deux  misérables  machines  ；  mais  il  n'en  fut 
plus  étonné  lorsqu'il  sut  que  les  deux  principales 
pièces  ayant  été  brisées  dans  le  transport ,  le  pre- 
mier ministre ,  pour  ne  pas  perdre  le  mandarin  qui 
les  avoh  escortées  ，  leur  en  avoit  substitué  deux 
autres' faites  par  des  Chinois*  M.  Raux  ajouta  que, 
s'il  avoit  reçu  ma  lettre  plutôt ,  il  auroit  fait  des、 
démarches  pour  venir  nous  trouver ,  et  qu'il  nous 
auroit  menés  voir  les  curiosités  de  la  ville,  car  les 
Russes  et  les  autres  ambassadeurs  pouvoient  sortir. 

II  est  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  insisté  à  demander 
à  voir  les  missionnaires  ；  l'ambassadeur  le  vouloit, 
et  il  étoit  déterminé  à  se  plaindre  ；  mais  il  en  fut 
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détourné.  II  est  vrai  que  ce  qui  dut  nous  ëoor- 
gueilpr  beaucoup ,  c'est  que  rnzjtsté  fut  pai&i^ 
tement  contente  de  nous. 

Les  missionnaires     dépendfnt  que  rfmk  man- 
darin, qui  est  chargé  de  leurs  a&ires  :  ih  spat  assez 
libres  ；  Us  ont  maison  à     ville ,      maison  à  la 
campagne  ；  Us  penrent  entrer  et  sortir  de  Peking 
lorsqu'ils  k  yeulent  ；  ils  entredennent  beaucoup  de 
inonde  chfz  eux  ;  car  en  comptant  les  Cfamois ,  le 
nomfcpe  va  k  cent  soixante  personnes  et  phis  ；  îb 
ont  des  mulets  et  des  voitures  }  Us  font  du  pain 
qui  est  fort  bon ,  mais  ils  réussissent  docilement 
à  fiûre  du  vin.  Nous  restâmes  toutç  f après- midi 
avec  M»  Rauz ,  à  considérer  fhorfoger  qui  meuoh 
la  dernjère  maki  à  la  pièce  mécanique.  Les  man- 
darins en  paroissofent  enchantés  ；  malgré  c^a>» 
ils  montrèrent  ia  plus  grande  încÇâëreiioe ,  cai 
ralets ,  occupés  à  fiûre  leurs  piquets ,  et  deux  pi- 
geons qui  vobigeoîenjt  d^ns  ia  salle,  répandant 
beaucoup  de  poussière  f  ils  n'y  firent  pas  b  moindre 
attentfon ,  et  n'y  apportèrent  auqm  remède,'  (juoi- 
que  nous  ieui-  représentassions  que  cela,  nidscft 
au  mouvement  de  cette  machine;  mus, ces  geas-lk 
sont  insouckns ,  ou  plutôt  ne  connaissent  rien. 

Les  Chinois  apportèrent  le  scir  une  kttte 
l'empereur ,  dont  ie  style  vakt  et  orgueiUeux  nous 
amasa  beaucoup.  , 
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LETTRE  de  VEmperair  au  Stathouder. 

<c  Depuis  soixante  ans  ipie  f ai  reçu  du  ciel  cet 
empire ,  je  fai  si  bien  gpuvapn^ ,  soit  en  donnant 
des  marques  de  ma  munificence ,  soit  en  impri- 
mant la  terreur  de  mon  nom ,  qut  ia  pahc  et  le 
bonheur  régnent  par-tout ,  et  que  les*  mœurs  des 
nations  voisines  se  sont  améfiorées^  Ce  royaume 
et  les  autres  ne  forment  à  mes  yeux  qi^une  seule 
famiffe  ；  je  regirde  les  grands  et  le  peuple  comme 
s^ifs  n'étoient  qu\ine  seule  personne  ；  aussi  tows 
les  princes  ont^ife  envoyé  touritour ,  par  terre  et 
par  mer ,  des  ambassadeurs  pour  me  fèficheF  :  il 
est  vrai  que  je  mets  tous  mes  soins  à  bkn  gou- 
verner , que  la  sincérité  de  ceux  qui  viennent 
m'admirer  me  ph!t ,  et  que  }e  me  réjouis ,  avec 
tous  mes  voisins  ,  du  bonheur  que  le  cîet  nous 
accorde. 

»  J'approuve  votre  gouvernement  de  ce  que  , 
malgré  la  distance  qui  le  sépare  de  la  Chine ,  il 
m'a  envoyé  des  lettres  et  des  présens  ；  et ,  sensible 
à  votre  intention ,  à  votre  vénéFatibn  pour  moi  et 
aux  louanges  que  vous  me  donnez  et  qui  sont 
vraies ,  j'en  conclus  que  ma  manière  d'agir  vous 
plah. 

" Depuis  le  grand  nombre  (Fànnées  que  tes 
étrangers  fréquentent  le  port  cte  Quanton ,  je  les 
ai  toujours  bien  traités  ；  c'est  ce  qui  a  engagé  ka 
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Portugais ,  les  Italiens  9  les  Anglais  et  quehjues 
autres  à  m'offrîr  des  choses  précieuses  en  recon- 
noissance.  Je  les  chéris  tous  ；  en  un  mot  fa^s  sans 
partialité  ；  et  quoique  les  présens  qn* on  me  donne 
soient  peu  de  chose ,  vous  n'ignorez  pas  que  mon 
usage  est  de  rendre  le  centuple. 

»  Vous  aviez  recommandé  de  vous  prévenir  des 
époques  les  plus  heureuses  de  mon  règne ,  pour 
que  vous  pussiez  m'en  féliciter  ；  mais  votre  com- 
pagnie n'ayant  pas  ia  possibilité ,  vu  ht  distance, 
de  vous  avertir  de  Fapprocfae  de  ma  soixantième 
année  ，  et  pouvant  (Tailleurs  suppléer  à  la  pensée 
de  son  souverain  ,  elle  m'a  envoyé  un  ambassa- 
deur pour  me  faire  des  félicitations  et  me  pré- 
senter ses  devoirs  pour  elle  et  pour  son  prince  : 
c'est  pourquoi 多, ai  reçu  son  envoyé  comme  s'il  eût 
été  expédié  directement  par  vous  ；  et  ne  doutant 
pas  de  ses  sentîmens  et  des  vôtres ,  f'aî  ordonné 
à  mes  grands  de  l'introduire  à  raudîence  et  de  lui 
donner  des  fêtes. 

»  Je  lui  ai  permis  de  visiter  mes  palais  et  les  en- 
droits les  plus  beaux  de  mes  jardins  de  Yuen - 
ming-yuen  ；  enfin ,  j'ai  fait  en  sorte  qu'en  éprou- 
vait les  marques  de  ma  bienveillance ,  il  pût  jouir 
avec  moi  du  bonheur  et  de  la  pahc  qui  existent 
dans  cet  empire. 

J'ai  donné  en  outre  des  choses  précieuses  non- 
seulement  à  votre  ambassadeur ,  mais  aux  personnes 
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de  sa  suite ,  en  ajoutant  même ,  contre  l'usage , 
difFérens  objets ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la 
liste  des  présens. 

3>  J'ai  ordonné  à  votre  envoyé  de  vous  offrir  de 
ma  part  des  soieries ,  des  vases  antiques  et  d'autres 
choses  de  prix. 

" Prince ,  recevez  mes  présens  ；  conservez  un 
éternel  souvenir  de  mes  bienfaits ,  et,  touché  de  ce 
que  je  his  pour  vous ,  appliquez - vous  à  gouverner 
votre  peuple  avec  soin  et  avec  justice  :  c'est  ce  que 
je  vous  recommande  fortement.  » 

II  faut  avouer  que  sa  majesté  avoit  grande  opi- 
nion de  sa  personne  et  de  ses  présens ,  qui ,  dans 
le  vrai ,  étoient  très-mesquins  et  peu  dignes  d'un 
prince  aussi  puissant  ；  mais  à  la  Chine  on  estime  les 
dons ,  non  d'après  leur  valeur  intrinsèque ,  mais 
d'après  la  qualité  de  celui  qui  les  fait  :  or ,  l'empe- 
reur s'estimant  la  première  personne  du  monde , 
ses  présens ,  par  conséquent ,  dévoient  être  inap- 
préciables. 

FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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